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J *Ai lu par ordre de Monfeîgneur te

Garde des Sceaux , le dixième Tome de

VHifioire Ecdéfiaftlque ^ par M. l'Abbé

de 6ÉRAULT. Il m'a paru que ce

nouveau Volume juftifîoit & affureroit

de plus en plus le fuccès ^^u'ont eu les

Volumes précédens. £a Sorbonne ,

ce 4 pécembre 1780.

J>w<iuiH,

/

"1

HISTOIRE



gneur te

Tome de

/I. l'Abbé

X que ce

affureroit

)nt eu Içs

k)rbontie , \-

DE L'ÉGLISE.
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LIVUE TkEN*riÈME.

Depuis té renouveilèment du Jcklfme

fies Grecs en ç^^ , jufqiûà la mort

de l'Empereur S, Henri ^en 1024. ~

Jljr Epuis quePhotius avoït caufé dans

l'Eglife Grecque l'ébranlement & les fe-

couffes violentes qui dévoient aboutir h

une entière fubverfîon, les nations Tu-
defques 1^ Sclavones les plus Hombreufes

& les pius ennemies du Chriftianifme ,

Normands , Danois , Polonois , Bohé-

miens h Ruffes , ^'étoient fîticèrement

i converties. 'Ainfi la perte que l'Eglife

[alloit faire en Orient, fe trouvoit com-

penfée d'avance & avec avantage. Alors

:niême les Orientaux ou les Grecs uni-

Tome X. A
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leur difdpje^, violé par le$ qùatriH^tneè

lîfîCfis de 'r;Émpereur Léon, n*ayoient

rien entrepris contre la doftrine ou l'auto-

rit.é de li;.g1iie. Rpmaine ; quoique la

conduite de quelque^* uns dé Tes Pon^
tii^ei; la couvrit de la plus grande hupai*

liâtion« Mais copi^ie après le^ guerres

fnteilines 9 les citoyens touînent «au- de-

hors les armes qu'ils employoient aupar«

avant les uns contre les autres , ainti tes

Grecs ayant terminé en concile la que«

relie qui les divifpit entr'eux , recom-

mencèrent à fe réparer du corps 4e l'Er

glife , k, ranimèrent te parti de Phptius

qui n'étoit rien moins que détruit.

.

CedM.a. A Tappât de cette paix que l'eiinui de

p. ^01. quatre-vingt ans de difcorde faifoit défi-

rer à tout le monde , les fecrets partifans

de Photius qui étoient en grand nom**

bre , trouvèrent nv)yen de^ réhabiliter fa

mémoire. Parmi les acclamations qu'pn

fit dans ce concile, félon la coutume,

ils fouhaiterent une mémoire éternelle

aux patriarches défunts de C. P. qu'ils

nommèrent fans exception; mettant fur

la même ligne S. Ignace & Photius: on

dit anathême indil^inéiement à tout ce

qui avoit été écrit contre l'un & l'autre.

, Âinfî fous prétexte de la paix, on au*
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torifa Pordination, la conduite & la doc-

trine même de Tauteur du fchifme.

Ce premier fucoès fut fuivi d^une en-

treprife beaucoup plus hardie , de la part

de Sifînnius qui fuccéda Pan 995 à Ni-
coIas-Chryfoberge mort dans ces entre-

faites. Le nouveau Patriarche ^ ennemi

juré de TEglife Ro naine, trouvant les

conjonétures fi favorables à fes deifeins ^

crut qu'en mén^eant cette paix fimulée.

fç n'attaquant point la mémoire du Pa-

triarche Ignace, il pourroit eti aiTuratice

faire valoir toutes les prétentions dePho-
tius contre le Siège ApoRolique. Il n'hé-

fita point de prendre le titre faftueux de

Patriarche œcuménique. £nfuite il recher-

cha la lettre circulaire . que Photius avoit

écrite aux patriarches d'Orient , contenant

les points de doârine & de difcipline

qu'il reprochoit aux Papes: fans y rien

dianger que l'infcription , il mit fans fa-

çon & fans nulle délicatelFe fon propre

nom à I9 place de celui de Photius , &
envoya la pièce ainfî travedie aux pré-

lats qui tenoient alors les ûhges d'Alexan-

drie, d'Antioche & de Jérufalem , pour

les engager à s'unir avec lui Contre

iRome. On ne voit pas cependant que
cette tentative ait eu grand~ fuccès ; (bit

que ces patriarches aient eu pçur de s'en-

A a
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gager légèrement en de fi terribles démar»

ches , foit que Sifinnius qui mourut après

trois ans de patriarchat n'ait pas eu Iç

Ep Joan. iqKîj jg confommer Ton entreprjfe. On
A'Iat.^'de

ob^^rve au contraire que long - temps
'

Conll-nf. «près, fous Jean patriarche d'Amioche&
1. 9. ç. 3 8. contemporain de Michel - Cérulaire , on

. falfoit encore à la mefle mémoire du Pape
dans TEglife de Syrie.

A C. P. même, Sergius fucceffeur de

SiHnnius , & beaucoup plus ardent en*

core pour Photius dont il étoit pîirent,

n'ofii néanmoins renoncer fi-tôt à la comr
fnunion du Pape : aiTez long-temps , il en 1

laifla le nom parmi ceux qu'on récitoit

durant la célébration des faints mydères.

Cependant , à l'exemple de fon prédéceP-

feur 9 il publia d'abord fous fon nom une
lettre de Photius, remplie d'injures &
d'accufations c^lomnieufes contre les Lar

tins. Et comme fon épifcopat fut beau-

coup plus long que celui de Sifinnius , &
que pendant les vingt années qu'il fut

en place , H fe rendit fort puiffant dans

le clergé ;
quand 11 eut eu je loifir de ga-

gner une multitude d'évéques, il ailem*-

b!a un concile dans (pn Eglife , effaça

des diptyques le nom du Souverain Pon-

tife , & rompit ouvertement avec l'Eglife

B.orïiaine^ fans que les Empereurs B^-s



D B L*£ O L 1 SE. 5
file k Conftantin fe mifiènt en devoir de

Ten empêcher. -

Celui-ci étoit un prince lâche k diifo

lu , dont la débauche k les plaifirs hon-

teux abforboient toutes les facultés. Ba-
file, avec de la grandeur d*ame k de
raétivité, la tournoTt toute entière du c6^

té des armes , où il sVquit beaucoup dé
gloire. Mais il la ternit par la barbarie

qu'il exerça contre les Bulgares ^ dont il

réduifit le royaume en une province de

TEmpire. Dans Tune des viftoires fignà-

léçs qu'il remporta fur eux , &i où il fit

plus de quinze mille prifonniers , il les

divifa en bandes de cent hommes, dont
quatre - vingt - dix - neuf eurent les yeux
crevés, & le centième fut laiffé borgne,
afin de pouvoir, fervir de guide aux au»
très. Après cette exécution barbare , Ba-
fîle les renvoya vers leur Roi Samuel »
qui, malgré la confiance avec laquelle il

avoit fupporté toutes fes autres infortu-
nes , ne put foutenir cet affreux fpeéta-

de, & deyx jours après mourut de cha-
grin. L'Empereur Bafile avoit promis à
Diçu du fe faire moine , s'il terminoit la

guerre de Bulgarie félon fes défirs. Le
fuccès n'en pouvoit pas être plus com-
plet: mais les profpérités du monde ne
difpofent guère à s'en détacher. Il inui-

A '>
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gina remplir Ton voeu, en portant fbvs

la pourpre un pâtit hnbit de mofne , tn
gardant la continence & l'abAinence de
la viande. Il n*accoinplit pas mieux h

. promefiè qu'il avoit faite auffi de dimî-

nuer la charge exceifîve des impôts.

Comme Ton patriarche lui laifToit ititet-

f1^^ Tes vœux à Oi fantaifie , il laifla àt
même le patriarche fort libre dans le re-

nouvellement du rchifme.

L'Eglife Grecque,* ce point dcdéca^

dence, ne kBfla pas de produire dans

S. Nicon d -Arménie , des vertus dignes
Vit; tp..de Tes plus belles; années., Il étoit né dans

^^;^ le Pont, d^une famille puiflhnte, mais il

fut à peine forti de l'enfance, qu'il s'en*

fuit, à l'infu de Tes parens^ nu nK>na«

fière de la Pierre -d\)r, fitué îi Centrée

de la Paphiagonie, ^ renommé pour fil

régularité. 11 y demeura douze ans, uni-

quement attentif à la pratique de la vie

parfaite. Son Abbé eut alors révélation,

qu'il devoit être ui> tnftrumem de falut

pour plufîeurs peuples, ôç l'envoya ,ea

Orient, où il fit de granà^ fhiits , parti-

culièrement en Arménie d'où il fbt fms

nommé Arménien. On lui donna ^ lï'oré

te furnom âe Métanoite; parce q»;'Yi t» /^

toujours flans la bouche ce mot (iree '^ùi

%iiûe faites pénitence^ Après avoii tW

pât

'#i?'^''<



les Arméniens de plulieurs erreurs dan*

gereufes où ils étoient engagés, il fut in-

fpiré de pafler dans Tifle de Ci te, qui

avoit été reprife fur les Mufu'mans {
.:'

l'Empereur Nicéphore-Phocas , & où les

impiétés de ces Infidèles avoient jeté dt

profondes racines pendant les cent trente

ans qu'ils '^n )volent été les maitres. Mal-
gré de r a- Hs obflacles 9 il gagHa la

conf 'ICC dcÀ tnfulaires , par fes manières

iniinuiL j, P^f <^cs paroles pleines de

ceur A de charité, mais fur-tout en
jeur découvrant leurs péchés & les mou-
vemens les plus fecrets de leurs cœurs,

dont te Seigneur lui donnoit connoif-

fance. Ils le regardèrent comme un ange

envoyé du Ciel pour les y conduire; fa

réputs^tion fe répandit de toute part^

& l'on accourut à lui de tous lies coins

de Tille. £n deux ans qull y demeura ^

tous abjurèrent IMmpiété, & l'on donna
le baptême à ceux qui ne f'avdldnt pas

reçu. On rebâtit par-tout It^s églliès, on
établit des prêtres, des diacres & âe$

clercs inférieurs; le culte faint reprit fon

ancienne fplendeur ^ toute fa majedé.

Après la miffion de Crète , S. Nicdil
''

ictira dans le Pétoponèfe , où le Sei-

gneur le rendit vénérable aux grands &
au peuple, par le don de prophétie &
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par celui des miracles. On voyoit tous

les jours les malades arriver en troupe^

auprès de Thomme de Dieu , qui gué-

riflbit leurs corps , & leurs ames,.en< les

engageant à la pénitence. Comme on
nvolt chaffê en fa conûdération les Juifs

d'Àmycle ou leur crédit & leur infolence

itoit un fujet de fcandale pour les Fi-

dèles , Il s'habitua dans cette ville. Ua
dimanche pendant les vêpres, le Gou-
verneur , nommé Grégoire , jouîfht k

la paume auprès de Téglife, Nicou ot-

fenfé du tumulte^ qui troubloit Tofiice,

fortit du lieu faint & reprit les joueurs

avec beaucoup de liberté. Grégoire qui

perdoit s'emporta contre le Saint , & le

^t chafler de la ville» Voulant enfuite

continuer Ton jeu , il fut tout à coup
frappé de paralyfie^ & fentit par to4Jt \t

corps de cruelles douleurs. Tous les re-

mèdes dont il eflaya , furent inutiles. H
rappelas. Nicon parle confeU del'évéque^

& lui demanda pardon. Le Saint fans

lui faire aucun reproche ,1e guérit, & en

fit un de fes plus zélés défenfeurs contre

les ennemis de la vertu. S. Niconmou^
,rut dans le commencement du Patriar-

chat de Sergius, le vingr-fixième de no^

vembre , jour auquel l'Eglife tant Grecque

que Latine honore fa mémoire, li fut

1



éni :rré dan$ foti monaftère de Lacédémone

où l'on garda» (on pbrtr-ait avec un refpeâr

religieux. B étoit de grande taille, avok

le poil nâr y le» cheveux négligés , por-

toit un habit d^ermite fort ufé , & tenoit

à la main un^ bâton terminé en haut p^r

une croix.

Ces grands exemples de vertu' que !»•

Providence donnoit de temps en temps

à la Grèce infidèle ^procuroient le fïilutdc

plufieurs particuliers, fans empêcher le

corps de la» nation de courir à fst

perte. C'étoit aux fucceflèurs de Pierre db

tendre la main à fes frères errans , & de

les raf]^rmir dàn& la foi. Mais les Papes

avoient trop d?embarras à Rome , pour

fonger à l'Orient. Grégoire V , noriimé

auparavant Brunon , & Allemand de nr.-

tion, avoit ftieeédé , âgé de 11^ ans feu-

lement, à Jean XVI, le 3 mai 9()r),par

le crédit d?Otton* Ilî fori parent qu'il cou-

ronna Empereur le ^i du même meisw

Cèft le fécond Allemand qui ait été éle^

vé.furlsS* Siège, & non le premier,

comme l'a marqué un hidorien ordinai-

rement plus exad , qui ne s'eft pas fou-

venu des excès qu'il fait commettre par

les Romains contre Etienne VHI, etï

haine de la nation Allemande dont il le

dit lui-même. L'Empereur étant retour-

A 5



né en> Allemagne ^ Crefcence , patrrce^

fiéaateur> & tyran de Rome quand il

croyoit pouvoir l'être impunément, eil

fit chafler Grégoire.. Il mit à fa place un
Grec ou Calabrois de baffe naii&nce,.

nommé Philagathe y avanturier Toupie &
entreprenant y qui par fes intrigues étoit

parvenn à l'ovêché: die Plaifence avec le

titre d^Archevéque y. en fouftrayant abU"

iîvement cette Eglife à celle de Raverme:;

ce qui fut corxigé par la fuite. Le Pape

Grégoire , dans un grand concile tenu à.

Pavie l*an 99^ , excommunia l'Antipape
i

qui avoit pris le nom de Jtan XVII ; &
tous les évéques^ tant de France que d'I-

talie & de Germanie,, prononcèrent le

même anathéme. Mais il falloit d'autres

armes que ces foudres inviûbles , contre

Fufurpateur & fon fauteur impie. L'Em-
pereur accourut d'Allemagne avec deis

forces plus capables de leur impofer. Cref^

cence fé renferma dans le château Se Ange»

Èhilagathe ne fe croyant en sûreté dans^

aucun endiroit de Rome, s'enfuit fecréi

tement II fUt pris - par quelques gen&:

de l'Empereur , qui fe défiant de la clé«*

njence de leur maître, coupèrent le nez.

au fâuîc: Pape , lui arrachèrent la langue

& le renfermèrent dans une étroite
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s. Nil , Calabrois de naiffiirice auffi Vît fi»^

bien que Philagathe , s'intérelfe au fort ^P^^!l^

de fon màllïeurettx compatriote. Cet illu-
^"'°^

ftre folitaire étoit né fujet des Empereur* X^Q^
de C. P. à Roifane capitîrie ât la provin- a^
ce, & la feule ville que les^ Grecs y eufr ^
fent conferv^ô':: mais Tes hautes vertuii-s/

ravoient rendu également vénérable i^
tous les princes & à tous les peuj^es

malgré fon avëriion extrême des diUinc

tiens comme de toutes les vanités dtt

fîècle. Il avoit conçu cette horreur du
mondé y dès le premier pas qu'il y fit y

k ^ui fut une chute pour fon innocence.

1^ étoit d'une figure^ d?un enjouement

d'efpfit, qui joint à Tavantâge d'une vofafi

mélodieuiè & peu commune & à tous

les talenà d'agrément & de fëciéié , le fiè-

rent rechercher (pécialement des perfon»

nés du féxe tout au fortlr dé l'enfsince.'

Malgré une éducation très-cHrétkniie ^
fon inexpérience fe tailTa Surprendre pair

la figure de Tune d*entr'eltes> quoiqu'elle

fiUdebaffé naîflance. Sans confulter d'au-

tres guides que les yeux & l'îvreiTe âtû

fèns, il en eut d*abord une fille. La pen-

fée des vérités éternelles , dans une ame
tendre qui enavoit toujours été nourrie y
excita bientôt le repentir , & la crainte

dé la niort, dans une fièvre violente

A 6
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dont H fut attaqué , le rendit efiicaee..SUtr

le champ & fans^ être encore guéri de

B, fièyre vH Te leva, & alla fe renfermée

éms le monaîlère de Mercure:. Mais oa
y reçut prefque auffi-tôt des lettres terri*

blés du Gouverneur de la Province >
qui. menaçoit- de faire couper le poing à

quiconque oferoit impolèr les mains k
ce jeune homme, &. de confifquer le

monaftèrcj! fe réiblut à pafler au mona^
Hère de S. Nazaire, qui n^étoîtî pas fous,

la domination des Grecs.

H rencontra fur la route un Sarafia

qui lui. demanda brufquement ,. qui ik

étoity d'où il venoit» où il alloit. Nil:

lui découvrit fon: deffeiii avec ingénuité*

Le Saraiin Gontidérant fà jeunelTe & la

mchefle de. fes vêtemens , car il avoit en-

core fon habit féculier : Tu devrois^ a*
moins attendre, la vfeiilefie, lui dit-il^

pour t'engager dans la vie monaftique ,,

fi telle eu ta fàntaifîe. Non> répondit-il^

ce n^efi.pas uafacrific^ digne de Dieuy
que d'être bon comme par néeeffité. Um
vieillard qui n'a- plus la force de porter

les armes pour fon prince ,, eft-il un fer^

viteur plus propre au Roi des rois ?_ Ljs

Sarafin touché de ce difcours , lui mon-
tra le chemin , en le comblant d!éloges,

&, l'encjourageant à. fuivre foa projet il

1
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lui douna même quelques pains y en lui

faifant excufe de n'avoir rien de meilleur

à lui o0rif. Le lÀint jeune homme étant

tout près .de S Nazaire y rencontra ua
cavalier qui mit fa. vocation à mie. |iou^

velle épreuve. Après avoir vomi mille

injures contre les moines, qu'il traitoit

fur -tout de gourmands; Je ticndrois^

dit-il , tout entier avec mon cheval daas

leur marmite. Nil ne pouvant efpérer de

faire entendre raifon à un. homme li eni*

porté*, prit la fuite en (e bouchant les

oreilles , &. fe jeta dans le monaftère. Il

demanda Thabit , à conditioa aéanmoin»

qu'au bout, de quarante jours il retour-

xierolt à la maifoa de Mercure , où il

avoit d'abord été re^u. L'Abbé lui don^

na volontiers l'habit :, mais il voulut auffir

tôt après le mettre à la tête d'une autre

communauté. Cette propofition parut fi

effrayante à la modefÛe du faint novice ,.

que dès lors il fit vœu de n'accepter j[a-

mais aucune dignité..

Au bout de quarante jour^ , il retourna

au mouaflère de Mercure ; & de là.,

après quelque féjpur & toutes les épreu-

ves convenables , il fe retira , du con*

fentement des Pères , dans une caverne

Yoifuie, où il y avoit un autel dédié à

S^ Michel. Voici quelle fut en cet en-
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droit fa manière de vivre , extrêmement
chargée d'exercices de piété; parce qy'il

avoît pour hiaxime , «{u'un folitaire laillë

à lui-même , ea doit faire beaucoup plus

que celui qui vit en communauté. I^-
puis le matin jufqu'à tierce, ir s'appîf-

quoit à la tranfcription à:^^ livres ; ayant

entr'autres tatens celui de bien écrire,

& de te faire très-vîte. Depuis tierce juf-

qu'à fexte » debout devant une croix , il

récitoit le plèautier y en faiiant de fré-

quentes génuflexions. ÈteTexte à none,
b étudioit aflîs rEcciture & le^ Pères.

Après avoir dit iwne & vêpres , il for-

toit de fa cellule^ pour fë promener &
fe récréer en confîdérant le Seigneur dans

fes créatures- Il fe mettoit à table après

le (bleil Couché , & mangeoit^ tantôt un
morceau de pain féc> tantôt des herbes

cuites , ou quelque fruit fans pain , félon

la (àiibn. B ne buvoit que dé Teau , en
petite quantité & par niefure. Sa table

-étoit une pierre nue , fôn plat un mor-

ceau de pot caflë; la rerre lui fervoit de

Mt & de liège. Ep un mot, il aimoit

tant la pauvreté ,. qu'il n'avwt ni chaife

,

ni lit, ni coiFre , pas même un fac ; fî

ce n'étoit fon habit , feit en forme de

fec , avec un tiflu de poil de chèvre , &
^oiatenu avec une corde o^x lui tenoit



Ifeu (Se Geimùre. Encore n'avoit-il pas à

changer V portant ce rude vêtement fans

interruption la nuit & te jour pendant

une année entière ^ quelque incommodité

qu'il en relTentit. La nuit, il donnoit une
heure au fommeil ; après quoi, ij réci«

toit pour la féconde fois le pfeautier^

puis difbit les prières âe^ nodurnes &
des matines, fi paiâ plulieurs carêmes ^
fans prendre d^autre nourriture que la

Gommunronv Pendant un an , il ne but

qu'une fois le mots r mais il quitta ce
genre d'auilérité , non pour foulager Ift

foif qui ne l'incommoda qiie les huit pre-

miers JGurs^ mais pour ne pas fe delIH-

cher le poumon.
Une vie fi extraordînaire ne Fempéicha

point d'avoir êtes disciples , qui ufèrent

d^une (brte de violence pour dèmeurej*

avec lui. Car il faifoit fès délices de la

(blitude , & du d^agement parfait de
tous les foucis^ & & toutes les didrac*

tiohs. Ne connotfTant point d^mtre plai-

fîrque de converfér avec Dieu, le com-
merce des hommes lui étoit à charge t

fouvent il difoit qu'ea vivant avec eux ,.

on recule plus qu'o» n'avance dans lii

vertu. Son premier compagnon , après,

un début très-fervent , fe laiffa vaincre à

l'^^nnui ^ k lui chercha qjuerelle pour le

^,
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mettre en colère. Nil lui dit avec rfouv

ceur : Mon frère y Dieu nous a appelés-

à la paix; fi vous ne pouvez plus me
foufirir , qui vous retient ici P alle^ où U
vous plaira.- Ce dilciple incondant, en
venant au défert, avoit apporté trois

pièces d'argent, que le Saint lui aveit

aufli-tôt fait donner aux pauvres.. Il lui

dit donc avec arrogance: Rendez moi

mon argent, & je m*en irai. Nil lui ré?-

pondit r Mon frère y tranrportez-m'en la

récorapenfe par un écrit que vous dépo»

ferez fur Tautel > & je vous le remettrai 1

&ns délai. L^autre voulut voir , comment
Nil qui n'avoit pas une obole fe tireroit

d'embarras, & fit ce qu'il lui avoit pro-

pofé. Nil alla emprunter cette fbmme au
monaftère de Cafirel : afin d'acquitter

cette dette, il tranfcrivit enfuite trois

pfeautters en douze jours. Le mauvais

Solitaire partit av«: fon argent y. & mou»-

rut prefque auifi'tôt après-

Comme les Sarafinà infefioîènt fans

ceffe le pays oùétoit la grotte du Saint,

il alla s'établir auprès de Roflaue en un
fieu qui lui appartenoit, & qui devint in-

fenfiblement un monaftère nombreux;.

Mais il ne voulut jamais prendre le titre

d'Hégumène ou d'Abbé , qu'il fit confé^

m à d'autres. Toute (à vie , il aima



beaucoup mieux obéir que de comman-

der : c'étoit une peine pour lui , que de

s'entendre feulement appeler maître. Oa
lui offrit de grands biens, quUI refuik

couHamment; ne voulant pas que Tes

difciples euffent rien au deL\ du plus fîm-

ple néceflkire. Mes frères , leur difoit-il

fouvent en ufant des paroles du Pfal-Pr.12

mifte, vous ferez heureux, tandis que

vous vivrez du travail ^e vos mains 5

tout le monde bénira le Seigneur, ea

voyant que vous poiTédez tout (ans riea

avoir. . .

Un jour qu'il étoît à Roflane, Theo-
phylaébe métropolitain de Caîabre & un
Seigneur nommé Léon , tous deux gens

d'efprit & verfés dans les fciences, vin^

rent le viliter fuivis d'autres perfonnagcs

confîdérables, de magiftrats, d'eccléfiaf-

tiques & d'une grande quantité de peu-

ple : ils l'interrogèrent fur diiférens points,

de l'Ecriture , moins pour s'inftruire, que
pour l'éprouver. La queftion tomba dV
bor\i fur le nombre des élus , que le Saint

d'après l'évangile foutint fort petit. La
multitude s'écria: Il n'en eft pas, comme
vous le prétendez: autrement ce feroit

en vain que nous aurions été bapti fés ,

que nous participerions au corps & au

fang de J. C* que nous portcrious 1.8

r.2.
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nom de Chrétiens. Nil furpris que TAr-

chevéque n'arrêtât point ces difcours

,

reprit d'un ton modefle: Que répondrez-

ous , fi je vous montre que faint

Bafile ^ faint Chryfoftome , faint Ephrem

,

faint Théodore Studite , faint Paul même
& les Evangéliftes difent la même chofe

que moi ? Vous n'oferiez contredire tou-

tes ces règles de notre croyance , ce fe-

foit profefler Phéréfie , & îe peuple vous

lapideroit. Mêlant enfuite le fentiment

aux preuves; Comment ajouta t- il , ^'

vent dans ces temps pervers la plûparJ

des Chrétiens , pour que le royaume d&s

Cieux où il n'entre rien de fouillé, puillè

être le partage du grand nombre ? Il ih-

fifta fur ce principe avec tant de force

,

que la multitude parut coiv^rernée, ik

qu'on entendit crier de toute part: Ma!-

heur à nous , pécheurs que nous fommes !

Vit, p.82. Quelqu'un cepetldant reprit la parole

,

& dit : Mon j3ère , je voudrois favoir fi

Salomon eft fauve ou damné. Nil fâchant

que c'étoit un homme fans mœurs qui

rinterrogeoit, lui dit: Et moi, je vou«

drois favoir , non pas quel eft le fort de

Salomon , mais quel fera le vôtre. Que
nous importe , à vous & à moi , la def-

' tlnée de ce Sage , devenu le jouet de fes

pallions ? C'ell pour nous qu'il eft écrit : 1



D £ l'£ Q L I s s. 19

Quiconque regarde une femme par un
principe de convoitife, a déjà commis

Tadultère dans fon cœur. Cette réponCe

ne déconcerta point la curiolité d'un prê-

tre, qui fe leva & dit : Mon père , de

quel arbre Adam mangea-t-il le fruit dans

le Paradis terreftre? Nil corrigeant le ri-

dicule par la dériiîon, répondit que c'é^

toit d'un pommier fauvage. Tout le mondie

éclatant de rire; Quel efl , dit-il y (le fa-

jet de vos riféesP L<a réponfe eft con-

forme à la demande. Au beu de penfer

à ce qui nous a fait chalFer du paradis ^

& comment nous y pouvons rentrera

vous me demandez le nom d'un arbre.

Si je vous rapprenois , vous me deman-
deriez bientôt « sHl étok grand ou petite

quelle étoit la couleur du tronc , la formé

& peut-être le nomln-e des feiailles . eu-

riofité bien digne fans doute que la ral*^

fon fupréme Feût fatisfaite^

La réputation des vertus & de la fà-

geffe du Saint étant parvenu à C. P. on
s'efforça de Vy attirer. Mais il craignoît

trop le nwnde & fes faux honneurs.^

pour fè rendre à des invitations qu'il re^

garda comme des pièepes redoutables. Lfe

dclfein que l'on conçut de l'élever fur lé

fiège archiépifcopal de Roffane après la

mxt de ïhéophylaéle , l'efi&aya Ix^au-

Ibid.
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coup plus encore. Comme les magidrats

h les principaux du clergé s'avançoient

-déjà pour le furprendrc, & le forcer à

remplir cette place, quelqu^ln qui le con-

noilFoit mal prévint leur arrivée , comp^

tant lui porter une agréable nouvelle. 11

le remercia^ & lui fit quelque don: mais

fans perdre un indnnt , il s^enfuit dans

les montagnes , & s'y tint caché jjfqu'à

ce que tous les citoyens, las de cher-

cher & d'attendre, eulTetit enfin choiti

un autre archevêque.

Quelque temps après , les Sarafins nyanli

fait une incurfion dans le voifînage de

Roflane, trois moines de S. Nil, furent

pris & menés en Sicile, il fe mit auffi-tôt

en grand mouvement pour les racheter,

& ramafià cent pièces d'or, quMl envoya

avec un mulet par un frère affidé. L'Emir
parla avec vénération de la vertu du Saint

,

fît amener devant lui les moines captifs

,

les combla d'honneurs ; & gardant feu-

lement le mulet, les renvoya avec l'ar-

gent de leur rançon & plufieurs préfens.

Il y joifçnit une lettre adreffée à Nil, h
conçue en ces termes : C'ell ta faute , û

tes moincsont été maltraités. Que ne te

faifois-tu connoître à: moi? Je t'auroii

envoyé une fauve - garde , avec laquelle

lou monadère eût été en plein» sûreté;
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Que fî tu voulois venir ch'^z moi , tu

pourrois t*établir en tel endroit du pays

qu^il te plairdit : je te traiterois avec toutes -

fortes de faveurs & de refpeâs.

L^homme de Dieu réfolut au contraire

de quitter la Calabre , indruit prophéti-

quement que toute cette province .alloit

être ravagée par les Mufulmans : & comme
il fe Hguroit qu^il feroit moins honbré

chez les Latins que chez les Oiientaux,

il fe rendit à Capouc : mais il y courut le

plus grand danger qui eût encore alarmé

fil modeftie. Le Prince Pandolfe, avec les

premiers de la ville , étoit fi décidé à le

faire leur évêque , qu'il n'auroit pu s'en

défendre , fî le Prince ne fût mort dans

ces conjonélures. 11 alla vifîter le mona*
ftère du Mont-Caffin. Toute la commu-
nauté vint au devant de lui, en ordre de

proceflion , avec des cierges , des encen-

foirs , & les ornemens réfervés pour les

jours de fêtes. Peu après, l'Abbé Ali-

gerne & les principaux d'entre fes moines
le conduifîrent au manaftère de Valde-

luce , qui étoit de la dépendance du Mont«
Caflin , & qu'ils lui donnèrent , à la re*

commandation des magiftrats de Capoue,^

Ils l'engagèrent enfuite à venir au grand

monadère , avec toute fa communauté
4jui étoit de plus de foixante moines , ^
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à y célébrer l'office de là nuit en Grec.

Après roffice, tous les religieux Latins

vinrent le trouver , pour prendre les

leçons d*un folitaire (i parfait , qu'ils

trouvèrent non fans admiration très-verfé

non feulement dans h connoiflânce des

livres afcétiques , mais dans les ouvrages

les plus profonds des«Pères de TEglife.

Cependant un de ces mauvais plaifans

qui aiment à raffiner en toute matière,

lui adreffala parole , &. dit: Mon père

,

quet mal y auroit-il à manger de la viande,

une feule fois l'année? Quel mal y auroit-

il , repartit le Saint , en interrogeant à fon

tour^ fi, apiès avoir palië Tannée fans

faire aucunt chute , vous veniez à tom-

ber le dernier jour , & à vous rompre

la jambe?
Ce fut par ces traits de fageffe & de

dodtrine joints à d'éminentes vertus , que

Si Nil pendant quinze années qu'il de-

meura au monaftère de Valdeluce , ac-

quit parmi tous les grands de l'Italie ce

haut point de confidération qui rendit

fouvent fa médiation utile à des peuples

entiers* Mais cette maifon étant devenue

c^ulente , il vit les moines fe relâcher de

kur première obfervance. Alors il fortit

dé Valdeluce, & chercha un lieu où la

dilètte les réduisît au détachement; ^ & où
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ils ne puffent fubfifter que par le travail»

Ic'eft pourquoi il refuGi les oAres de plu-

[fieurs^ villes qui vouloient lui donner des

biens, & même des monaftères en boa
létat. La Vie commode & fans foin , di-

foit-il , ne convient pas aux moines de

[ce temps-ci. Ils n'emploient pas leur loi^

fir à la prière, à la méditation , à la leç*

ture des livres faints ; mais à dés curio-

fîtes dangereufcs , à de vains difcours , &
à des penfées mauvaifes. Le travail écarte

tous ces périls, &,une infinité de maux.
Rien n'efi tel pour les moines , que de^

manger leur pain à la fueur de leur front.

Quelques-uns des frères ne pouvant goû-

ter cette févérité, demeurèrent à Valde-

luce, d'où l'indépendance^ la difcorde &
la diffolution les firent bientôt chaffer.

Nil , avec les autres, trouva près de

Gaëte un lieu défert, aride & refTerré,

qui par-là même eut des charmes qui le:

fixèrent. D'abord on y manqua de tout ;

mais en peu de temps le travail y fournit

abondamment à tous les befoins. Le faint

vieillard étoit au comble de la joie dans

cet afîle paifîble , où rien ne le détour-

noit de la penfée de fon Dieu. Souvent

elle abforboit fi généralement toutes fes

facultés, qu'il n'entendoit point les per-

fonnes qui lui parloient. Quand il rêve-
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nott à lu!, & qu^on lui demaiidoit'ce qui

lui étoit anivé; Je fuis vieux, mes en-

fiins , répondoit-il ; mon efprit s'en vii ,

& je ne fais ce que je fais.

Son repos fut troublé dans cette douce

retraite, par la nouvelle de Tintrufion

cle Philagathe Ton compatriote fur le Siège

Apoflolique, Dès qu'il eut appris cette

ufurpation facrilège, il écrivit à l'ufurpa-

teur,' pour l'exhorter à quitter la gloire

périlleufe de ce monde, & à rechercher

ie repos innocent de la vie folitaire. Quand
il fut enfuite que Philagathe avoit été pris!

& traité comme on l'a vu , alors faifî de

douleur & de confternation , il crut de-

voir interpofer fon crédit : il partit pour

Rome, malgré la circonftanCe du faint

temps de carême, fon extrême vieillelfe

h une maladie aiguë dont il étoit alors

tourmenté. L'Empereur Otton & le Pape

Grégoire ayant appris qu'il arrîvoit, allè-

rent au devant de lui. Ils le prirent cha-

cun par "une main, qu'ils baiferent , le

menèrent au palais patriarchal , h le fi-

rent afleoir honorablement au milieu d'eux.

Le faint homme gémiflant de ces hon-

neurs , que les feules vues de (a charité

lui rendoient fupportables , leur dit éploré

& confus t Epargnez- moi, au nom de

Dieu. Je fuis le plus miférable -àc tous

les
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les pécheurs , un vieillard demi-mort &
inutile , qui ne doit que ramper aux pieds

de vos dignités fuprémes. Ce n'eft pas

pour être honoré que je fuis venu à vous;

c'eft pour recourir le malheureux qui vous

a levés Tun & l'autre des fonts du bap-

tême^ & à qui vous avez fait arracher

les yeux. Je vous fupplie de me le ren-

dre , afin qu'il vienne s'enterrer dans

l'obfcurité de notre folitude, & que nous

pleurions enfemble nos péchés.

L'Empereur attendri jufqu'aux larmes Petr.Diim

confentît à ce que Nil demandoit : mais , l.i.ep nlt.

le Pape, loin d€ fe trouver fatisfait , f-t ^^ ^*^^^^'

encore promener Philagathe par toute la

ville, fes habits déchirés, & monté à re- Q
bours fur un âne. Nil s'abandonna àVitp.rsx.

l'excès de fa douleur; fon zèle s'enflam-

ma : Puifqu'ils n'ont point de pitié , s'é-

cria-t-il, de celui que Dieu a livré entre

leurs mains , le Père célefte n'aura pas

pitié de leurs péchés. Il repartit brufque-

I

ment , avec les frères qui l'accompa-

gnoient, marcha toute la nuit, & arriva

Ile lendeni'un à fon monaftère.

Cependant l'Empereur ayant célébré à

Lomé la fête de pâque , qui cette année

K)8 tomboit le 17 avril, fe mit en devoir

le forcer le Patrice Crefcençe dans le

làteau S. Ange où ce rebelle fe teiaoît

Tome X. B
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toujours renfermé. Il employa pour cette

expédition un Allemand» nomméThamme,
dont on vantoit Thabileté, & qui avoit

toute fa confiance. Mais comme la forte^

reffe paffoit pour imprenable, Thammc
fuppléaiit à l'art par l'artifice & la trahi'

fon, promit fiSreté à Crefcence avec fer-

ment, du confentement de l'Empereur

& du Pape. Toutefois quand le Patrice

fc fut rendu 5 Otton lui fit trancjiçr la

tcte.

^ - 'ILes Tiburtins s*étant révoltés dans le

même temps, après avoir maflacré ieui)

Duc Mazolin , S. Romuald , plus heur

reux que S^ Nil , fit leur paix avec l'Em^

Vit. p'pereur. Cet illaftre folitaire , dç la niaifon

feir.Dam des ducs de Ravenne, & déjà connu

^br Adt
^^^^ '^^ ^^^^ Hefpéries dont il avoit fait

B.fjjjc.ri.i'admiration par l'auftérité de fa vie &fon
p. z>i\. zèle pour la difcipline régulière, gouver-

noit alors l'abbaye de Glafle qu'Otton III

fort zélé pour l'état monaftique lui avoit

donné afind'y mettre la réforme. Comme
il ne pouvdit ramener ces moines relâ-

chés au fentier étroit de la perfeélion , &;

qu'il lui fembloit s'y relâcher lui-même,

il vint devant Tibur rapporter le bâton

paftoral H l'Emperçur, & renonça à l'ab*

baye en préfence de l'Archevêque de

Ravçtiuè, Les Tiburtinç vivement pref^
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fés par l'Empereur, étoient au moment

de fuccomber. Romuald leur fit prendre

la réfolution de fe foumettre en abattant

une partie de leurs murailles, & en li-

vrant le meurtrier du Duc Mazolin à la

Bière de ce Seigneur: mais en même
temps il obligea cette dame à lui pardon-

ner. Il convertit autfi àTibur l'Allemand

Thamme qui avoit trompé Crefcence par

un parjure, & lui perfuada d'abandonner

tous les avantages de la faveur ejctraordi-

naire dont il jouifîbit auprès d'Otton,

pour embrafler la vie monaftique.

C'étoit-Ià le talent propre de Romuald,
d'imprimer aux grands la crainte du Sei-

gneur, & de convertir les pécheurs les

plus endurcis. Il avoit déjà obligé Pierre

Urféole à quitter le duché de Venilè

acquis par un crime, & à fe faire moine

à Cufan «n Catatogne , avec un noble

[vénitien de fes amis, nommé Jean Gra-

denigo. Par la même vertu des paro-

lles terribles forties de la bouche de Ro-
Imuald , le Comte Oliban, feigneur puiflant

[en Efpagne & coupable de péchés énor-

les, conçut une crainte fî vive des ju-

remens de Dieu, qu'il mit Ton fils en pof-

îffion de fes terres, h quitta fon pays

jour aller prendre l'habit monaftique au

lont-Caflin. La rigide vertu de Romuald
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prit m^'me Tafcendant fur la crainte cx-

ceffive qu'il avoit eue autrefois de fon père.

Ce Seigneur, nommé Sergius , d'un carac-

tère intéreflë & violent, après avoir tué

de fes propres mains un de fes proches

pour une prairie qu'ils fe difputoient,

nvoit menacé fon fils de le déshériter,

parce qu'il témpignoit une horreur ex-

trême de ce meurtre. Sergius conçut en-

fuite un vif repentir de fon crime , & fe

fit moine au monaftère de S. Sévère près

de Ravenne. Mais quelque temps après

U chancela dans fa réfolution , & voulue

retourner au fîècle. Les moines en don-

nèrent avis à Romuald^ qui étoit alors

ftu monaftère de Cafan en Catalogne. Il

part nud - pieds , un bâton à la main

,

arrive à Ravenne , aborde fon père tout

prêt à fortir de la voie de Dieu; & par

une conduite fort éloignée des règles or*

dinaires, mais que le fuccès juflifia, il le

met aux fers , ^ le traite durement

,

jufqu'à ce qu'il ait répris fa première vo«

cation. Sergius fe rendit docile , & peu
|

après mourut faintement.

L'Empereur lui-même marqua unei

aveugle docilité aux avis de Romuald,]

Après lui avoir découvert les plaies dej

Ton ame, il alla nud -pieds en péleri-

î^age, de Rqme à S. Michel du Mont^
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Gargan. Otton, dit à ce fujef l'un de

ces modernes à qui Taudace & la falu

plaifanterie tiennent lieu de preuves^

menoit avec lui la veuve de Crefcence

devenue Pa maitrefTe, & paflbit avec elle

la nuit fur uife natte* Il e(l vrai que ce

Prince fut accufé d'un attachement cri-

minel pour cette femme auffi odieufe que

méprifabie : mais la circonftance d'une

pareille compagne dans Ton pèlerinage ^

ell une de ces fiétions bouffonnes qui ne

méritent pïis une réfutation plus férieufe

que tant d'autres traits de même fabri-

que, hafardés avec effronterie pour dé-

crier dans les rendez-vous du blarphérao

& de l'impudence tous les exercices de

la piété. On eut lieu de croire Otton fm-

cèrement converti. Il palFa dans le mona-
ftère de Clafïè tout le carême de Pan ^99^
jeûnant & chantant , autant qu'il le pou-

voit, à tous les offices, portant le cilice

fous l'or & la pourpre , couchant fur une

natte, mais arrofée die fes larmes, à cô-

té de fon lit dé parade. Romuald lui con-

feilla dans la fuite d'embraffer la vie tïio-

naftique. Je le ferai, dit-il, dès que j'au-

rais foumis les Romains à l'obéiffance

qu'ils me doivent. Ah! Seigneur, reprit

Romuald, fi vous retourney. à Rome ^
vous ne verrez plus Ravenne. En eflèt y,

B3
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Otton , comme on le verra , n'eut pas Te

temps d'accomplir fa promefle.

Vit.SNil, En revenant du Mont-Gargan , il paP-

P- tss* fa au monaftère de S. Nil , & le prelFa

de lui demander tout ce qu'il défiroit,

avec la confiance d'un père qui parle à

fon fils. L'homme de Dieu répondit , en

portant la main fur la poitrine de l'Ém*-

pereur: Je n'ai autre chofe à vous de-

mander, que le falut de cette ame. Tout
Empereur que vous êtes , vous mourrez

,

comme le dernier des homniies, & vous \
rendrez compte de toutes vos œuvres!

A ces mots , l'Empereur verfa des ht*

mes ; & mettant bas fa couronne , il vour

lut recevoir la bénédiétton du Saint avant

de partir» Les moines murmurèrent en-

fuite, de ce que Nil n'avoit pas accepté au

moins un monaiière du Prince. Il leur

répondit : J'af p^rrlé , je l'avoue , comme
un infenfé ; mais la fuite vous fera voir

fi vous avez plus de raifon que moi;

Quand ils apprirent quelque temps après

la mort d'Otton , ils adniirerent les lu^

mières toutes divines de leur faint maître.

. Nil fentant fa propre mort approcher,

& fâchant que le Prince de Gaëte s*é-

toit déjà expliqué fur le defleifn qu'il avoit

de faire transférer fon corps dans la ville

aufli-tôt après fott trépas, pour fervir de
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fauve-garde à tout le pays , rufolut d'al-

ler tnoutir dans un endroit où il ne fût

connu de perfonne. Il craignoit a foit

d'être régardé comme un faint , qu'il af*

feftoit de montrer des défauts, & qu'il

parut quelquefois impatient & colère,

jufqu'à tromper les (impies* Comptant

être ignoré dans le voifirtage de Frefcati «

il s'y retira près d'un petit monaftère de

Grecs, bâti en l'honneur de Ste Agathe*

Mais Grégoire comte de( Frefcati, tout

décrié qu'il étoit par tes violences & (es

injuftices, vint le trouver^ & lui dit en

fe pfoilérnant à fes pieds: Je ne fuis pas

digne qu'un fi grand ferviteur de Dieu

entre chez moi; mais puifqu'à l'exemple

de notre divin Maître, vous avez pré*

féré aux juftes un homme tout couvert

d'iniquités^ voihV mon palais & toutes

mes terres, difpofez-^en comme il vous

plaira. Le Saint lui demanda quelque ré-

duit obfcur^ afin d'y prier en repos. Le
Comte lui donna un petit rede de la

maifon de campagne qui avoit appartenu

à Cicéron, & qu'on nommoit la Grotte •

ferrée. Ses difciples fidèles vinrent l'y

trouver ^ & y bâtirent un monaftère , qui

fubfifte encore fous la règle de S. Bafile

,

& où la mefle fe dit en Grec , mais fé-

lon le rit Latin. C'eft là que mourut

B4
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S. Nil) en recommandant inftamment

de ne point l'enterrer dans une églife^

& de ne faire fur fon corps, ni vonf-

fure , ni aucune autre décoration. 11 vé-

cut jufqu'à ràgc de quatre-vingt-quinze

ans , fans s'être relâché d'aucune de fes

auftérités , fans avoir ni bu ni mangé avant

l'heure ordinaire, fans s'être jamais bai-

gné , fans avoir mangé une feule fois de
la viande depuis le premier moment de.

là retraite. Son abdinence étoit fi bieti

tournée en habitude y qu'il hii eût été plufc

pénible de la rompre que de l'oblèrver.

L'Empereur Otton 111 honora con-
ilamment de fa proteélion & de (bn zmU
tié tous les perfonnages de fon temps ^
qui édifioient l'Eglife, chacun félon foa

^^•^"J'état & Tefprit de fa vocation : mais per-

^*^g"^ fonne ne l'emporta dans (bn Cœur fur

S. Adalbert dé Prague ê^ S. Bernouard

d'Hildesheim. L'Empereur avoit connu»

à Rome tout le mérité d' Adalbert, danÂ

les entreriens familiers qu'il y eut fouverit

avec lui , quand ce faint prélat eut quitté

fon peuple avec le confentement du Pape ,,

; pour fe retirer au monaftère des SS«.

Alexis & Jîoniface. Le débordement &i

l'indocilité des Bohêmien.«, avec lefquels

cette ame pure craignoit de fe perdre

plus qu'elle n'efpéroit de les. lân<àifier>
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envoient réduit à venir folliciter îà'per.

milTion du Souverain Pontife pour em-
brafler la profeflion monallique. Le Pré-

lat n'avoit rien à fe reprocher, ni dans

fon entrée à Pépiffcopat, ni dans le gou-

vernement de fe» ouailles. Fils du Comte
Slaving Tun dés> plus puiflans feigneurs^

du pays , & diftingué dès là jcunelle par'

fa capacité y par fa piété , par une cha-

rgé humble & généreufe qui lui faifoit

parcourir de nuit & l'or à la nwin les

chaumières ^ tous les réduits des pau--

vres, il avoit été obligé après beaucoup-

de réfîftance , de céder aux vœux unani--

mes du clergé, du Duc Boleflas le Pieux,?

de tous les feigneui.^, & avoit été intro—

nifé avec àt^ fîgnes extraordinaires de*

joie, de la part du peuple. Quand il fut'

fur le grand fîège de Prague , il donnai

l'exemple des vertus à toutes les condi--

tions , fans oublier aucun des devoirs de^*

répifcopat: II' partagea , fuivant les ca

nons, les revenus de l'églife en quatre

-

parties ; la première pour les bâtiraens &
les ornemens; la féconde pour les cha-

noines; la troifième pour les pauvres;

& la quatrième feulement, pour lui. H
obfervoit le fîlence, comme les moines,
depuis complies jufqu'à prime ; après quoi ^

U donnoit audience , puis s'appliquoit à

iî 5
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rétudc des faints livres, qu'il entremet

loit du travail des mains. Quoiqu'il eût

un appartement propre, & un lit bien

couvert, il couchoic fur le pavé, taut

au plus fur un cilice ; encore ne prenoit-

ÏL que quelques heures de fommeil , &
paffoit la metUeure partie de la nuit en

prières. Il préchoit aflidûment, vilîtoit

ibigneufement les malades & les prifon*

niers, nourriilbit journellement douze

pauvres , & les jours de fêtes dUlribuoit

àes aumônes abondantes. Il n'épargnoit

lien pcmr gagner les cœurs , faifant avec

une (agefle unique un jufle mélange de

la douceur & de la févérité.

Mais Ami peuple, encore barbare, in-

traitable^ k. d'une malignité dont on

conçoit à peine l'alliance avec fa groffié-

reté & fbn ignorance , affeétoit de k li-

vrer aux défordres qui paroiflbient ki
plus infupportables à fon faint Fadeur.

Adalbert avoit fur-tout horreur de Va. p!ur

ralité des femmes parmi ces méchans

Chrétiens, du concubinage des clercs,

de la vente des efclavcs Chrétiens aux

Juifs ; & jamais il ne put in-fpirer aucune

partie de ces fentimens à fon troupeau

diflbiu» Le mal empira, quand le Saint

Evéque fut parti. On craignit avec rai-

(on , que ce peuple converti ixouveIIe>



ment & (i imparfaitement ^ ne retournât

à Tes anciennes (uperilitions. Le Duc
Boleilas ^ après avoir tenu conf&il avec

le clergé ^ fit (Parvenir Ces appréhenfions

an métropolitain, qui étok Viilegife ar-

chevêque de Mayence. Ce Prélat envoya

des députés à Rome , pour redemander

Adalbert. Le Pape te rendit ; mais à con-

dition que fnn peuple fe nk)ntreroit plus

docile , & avec menace , que s'ils perfé-

véroient dans leurs défordres , TEvéque
les abandonneroit fans retour. Adalbere

partit aufli-tô^ , h pafla par Mayence ,

où PËmpereur s^étoit arrêté en revenant;

d'Italie. Dans le féjour af&z long qui! y
fit ,' il vécut avec ce Prince dans une

. grande intimité & une Taintc liberté. Ne
pehfez pas, lui difoit-il fouvent, que

vous êtes un puiiïant Prince, mais bien

plutôt que vous êtes un hoaime mortel»

Et comme Otton fe trouvoit encore à la

geur de Ton âge , & Tun des plus beaux
hommes de Ton temps ; N'oubliez pas ^

ajoutoit-il, que ce beau corps fera réduit

en pouffière & en corruption.

Quand Adalbert arriva à Prague, tout

le monde vint au devant de lui,, en don-
nant de grands fignes de joie, & en
promettant de fuivre tous Tes confeils.

Muis iis retombèrent bientôt dans leurs

- B6
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Tices; & l€ur obdination. Le S. EvSque
alla chercbpr fa . con{^latk)ii parmi le$^

Hongrois, Ypilii?» de kBofeênse & encore
idolâtres. 11 y jeta les fomdemens d« Chrir

fiianifme , éc baptifa^le ôi$ de Geifa qua«
trième duc des Hoiig^oi^ depuis leur en-
trée dans la Pannonie;^ ç'eft-àdirc lé

Prince Etienne qui futii- fidèle à la grâce
de fa Qonyerfîon , qu^ a mérité d'être

coippté parmlle^ faints. Cependant Adal»

l?ert paffa de nouveau à; Rome^ & fôii

métropolitain y fenouvella^ de même fes

plaintes , qu'à cette^fois^il porta lui^màne
Âir les lieux. Il y foutint tortemenè dan»
\m concile, qù^tl étoit inoui & Contraire:

aux canons, qu'une ËgHfè fôt ainfî pr^

yée de foo pafteur encore plein; dé . viet

bç. en état de la deflervir, Qudqu^Adalt
bert fentît qu'il n'y avoit rien k gagner

fôr les Bohémiens,. U fallut encore cédei^

& retourner parmi eux r mais il fe coni

foloit par refpéraiice de (è revoir bien^

tôt dans Poccàfion é'évangéliièr les In-

fidèles.* H

En effets fon peuple ne voulut pa»

même le recevoir. Bbleilas, duc de Vo-

logne , ayant interpofé fans ibccès fa mé-
diation ,.Adàlbert tourna a!ufli-tdt fi&s vues

vers Jes Idolâtres. Comme la PrufTe peu

éloignée de la Pologne , avoit de gKand«

i
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égards pour le Duc qui la protégoit,

révéque^de Prague: s'embarqua fur un na^

tire que CQi PrioOe lui Qi préparer avec
une elcorte^ & fe tendit à DantziclL^

où il bapti& un gnuld nombre de per*

fonnes.. Là il prit la mer^ & après quel*

ques jours de nav^atioiï fur la côte ,. il

defcendit dans une petite tile formée pat

une rivière.. Comme il y préehoit haute-

ment J. Cr les maires du lieu furvinrent^.

h le chal&reitf à eoups die poings. U
reçut mêmeun rude coup d^aviron.^ qui?

Fétendit par terre. Soyez béni ^ Seigneut

sMcria-t^y^ de ce que j^àidu moins reço^

un coup pour celui qpii a tant Tou&rt
pour moi.. £tant paffé de lîàutre. côté:

de la civière 9 les Barbares accoururent

de toutes parts , &/ le contraignirenr à.

fe rembarquer avec Tes compagnons, en^

leur criant. qu'ils dévoient s'eûimer trop»

heureux qu?On leur laifTàit la vie.

Adalbctt étoit à. peine forti de ce péril ,>

qu^il dit à :&s cèmpag^ions : LaifTons^

croître- nos cheveux &iiotre barbe y har
billonâ^nous comme ces peuples v & ren*

dons nous alors dans quelque autre ean*

ton où Tonne n^tis connoilTepas. Nous
y vivrons du travail dô nos mains ^n£)U5
cônverferotts famiHèrement avec eux ;-

& nous le retlreçotis du précipice oiiâU
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s'obflineut k périr. Après les délais con-

venables, ils fe mirent en route, traver-

ferent de grands bois , & arrivèrent dans

une plaine fpacieufe où ils étoient en

vue de toute part. Les Païens y accou-

rurent aufii-tôt , & commencèrent par les

lier. Le Saint exhortoit fes compagnons

à fouf&ir courageufement pour J. C«

quand un facrificateur des idoles, nom*'

mé Siggo, s'avança plein de fureur , &
lui lança un dard qui le blefià mortelle-

ment. Il reçut prefque en même temps
quatre autres dards , dont il expira , en

priant à voix haute pour ton falut &
celui de Tes meurtriers.

S. Bernouard, Saxon de naiifance , &
évéque d'Hildesheim en Saxe , avoit

été précepteur d'Otton. Ses rares quali-

tés lui firent confier dès fa jeunelfe cet

emploi important. Il -étoit né avec uti

de ces naturels qui laifTent le moins d^ob-

ilacles à la vertu, & avec un génie

propre à tout. Il avoit une ouverture

égale pour les fciences profondes ^ pour

les affaires & pour les arts. IKécrivoit

bien, mantoit habilement, le pinceau

^

s'entendoit en bâitimens, fe faifoït un;

jeu des affaires les plus compliquées ,

connoilloit parfaitement lés hommes, &
&mbloit uyoir trouvé la clef de to^sr (es
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cœurs. Il gagna tellement la confiance;»

& de l'Impératrice Théophanie Grecque

de naiiTanco , & des feigneurs Allemands ,

qu^n fut choifi d*un confentement una^

nimc pour le premier guide du jeune

Empereur. 11 s'attacha de même fon au-
"

giifte élève , tout en s'oppofant à la voix

des flateurs qui ne lui parloient que de di-

vertiiTcmens » & même à la complaifance

cxceffive que l'Impératrice avait p«ur

fon fils. Mais il régilfoit les efprits ^ avec

un art & des manières qui ne lui firent

jamais rien perdre de leur afFedion. Le
jeune Qtton y après la mort de fa mère »

donna fe co:» iq toute entière à Ber-

nouard: C'étt •' îur fts confeils qu'il ap*

précioit ceux des complaifans, & qu'il

apprit de bonne heure à craindre les ar-

tifices & la féduélion.

Bernouard fut élu , dans un âge peu viue. Ad,
avancé , pour le fiège d'Hildesheim , Bened.

& préféré unanimement à plufîeurs autres ^®^' ^* P»

clercs de race illuftre, qui feryoient dans
*^^*

le palais : mais il furpaiîoit les vieillards

en fagelfe & en vertu. Il étoit d*une piété

,

qui lui faifoit paffer la plus grande par-

tie des nuits en prière. Perfonne n'étoit

plus affidu aux offices divins , après lef-

quels il diftribuoit des vivres & de Targent

à plus de cent pauvres. Tout appliqué
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qiiM) étoit aux fonélions eccléfiadlquesv

il ne cefla jamais de cultiver nid'encou^r

rager les arts ; étendant fes vues jufqu%
la tranlcription des livres dont il forma

tir riche coUeétlon, h, !a peinture, il.

J'orfévrerie même, & à la ferrurerie. Il

fôifoit rechercher &. étever avec foin le*

jeunes gens de beau naturel , en qui Ton^

appercevoit le germe des talens. Son génie

élevé lui faifoit, en même temps fervir

FËtat dans ies matières capitales , avec

des vues St un fuccès fupérieurs à ceux:

des autres feigneurs^. Pour préferver fon^

peuple du brigandage des Barbares qui:

infeiloient la Saxe y il ne fe contenta pas

de leur tenir continuellement' oppofées^

d'excellentes troupes,qui les défirent fou»

vent; mais il fit bâtir deux: foctereffes'

aux deu% endroits les plus expofés du)

diocèfe, & par-là procura là sûreté de

tout le pays: ce qui ne l'empêcha point

d'enrichir fon £glife par l'acquifîtion de

plufîeurs terres nouvelles ,. d'y élever

quantité d'édifices confidérables, de dé-

corer fa cathédrale de peintures exquifes,

de lui donner beaucoup d'argenterie, en-

tr'autres , un calice d'or du poids de.

vingt livres. Un régime fi digne de fa-

veurs & d'applaudïlïèmens , ne lai^Ta

point d'être troublé par 1'Archeveqiie.de
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Mayetice"» qui fit quelque entreprife fur

la jurifdi(àiQn de Bernouard , dans un
rnouaftère de filles nommé Gandersheim»

Le S. Evêque après des repréfentations

inutiles à l'Archevêque , porta fa plainte

au Vape, k partit lui-même pour RomeV'
où fe ti^uyoit en même temps TEmpereùr.

Silveare II avoit fuccédé , dès le 2 ?apebr.

avril 999 à Grégoire V , qui ne furvécut ^^^^

pas un an à la menace de S. Nil , & mou-
rut à rage de vingt-fept ans , après an
pontificat de moins de trois. Silveftre ,

appelé auparavant Gerbert, s-étoit ren-

du fameux dans les divers états de vie

par lefquels il avqit paiTé avant de parve-

nir au pontificat. Né en Auvergne d'une

famille obfcure, moinoi dès fon enfance

à l'abbaye d'Aurillac, enfuite abbé de

Bobio, chargé de l'école de Rheims où
il eut le Roi Robert pour difciple, fub-

ftitué dans cette Eglifè à l'Archevêque

Arnoux, puis dépofé à fon tour, trans-

féré par la faveur d'Otton lïl fur le fiège

de Ravenne , de enfin fur la chaire de
S. pierre où aucun François ne s'étoit

affis avatit lui; il montra par-^tout une
pénétration & un fâvoir fi étonnant pour

(es contemporains , que leur fimplicité le

leur fit accufer d'un commerce familier

avec le$ démons. On lui reproche k
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meilleure titre une ambition démefurée. Ce
fut néanmoins un Pape équitable & iage,

n'ufant defes droits qu'avec modération,

loin d'anticiper fur ceux des princes de
ce ^rnde, ou de fes collègue^ dans
ïé jopat.

Baron. ^^^ ^^ temps après réîcaion de Sil-

an. 5,99.veftre, A à fa prière, l'Empereur Ottôn
fin» donna la ville & le comté de Verceil à

l'évéque du lieu , avec toute k puiffancc

publique, fous peine de mille livres cî'or

coiure ceux qui troub'eroient le préhit

dans cette poffeffion : dîfpofition trè»

remarquable, comme le premier exem-^

pie de la puiflance publique formellement

& clairement accordée à une Eglife. La
donation eft datée de Rome, & du 7

, mai 999.
L'an 100 T , dans le dernier voyage

qu'y fit Otton , le Pape Silveftre y af-

fembla le concile qui devoit juger le dif-

férend de S. Beritouard avec Villegife de

Mayence, Bernouard fe plaignit principa-

lement , de ce qu'après fon départ pour

Rome, & malgré fes proteftatioHS , Vil-

legife âvoit célébré un fynode à Gandèrr*

heim. Le Pape demanda au concile^ tt

Ton devoit Veconnoître pour fynode, une
alTemblée tenue par cet archevêque & fes

adhérans , dans une églife que les évê-
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ques d*Hîldesheim avoient toujours pol-

fédées. Les Pères au nombre de vingt,

dixfept Italiens & trois Allemands, ré-

pondirent que ce fynode étoit un a6te

rchifmatique , & de nul e^t fuivant tes

canons. Alors le Pape prononça en ces

termes: Par l'autorité des Apôtres & des

Pères , nous caflbns ce qui en rabfence

de notre confrère Bernouard a été fait k

Gandersheim dans fon diocèfe, par l'Ar-

chevêque Villegife & fes fauteurs. Oïi

peut comparer cette marche à^s^ Occi-

dentaux du dixième fîède, à celle que
tint dès le cinquième Théophile d'Alexan*

drie dans fon concile du chêne contre

S. Jean Chryfoflome: alors on aurra

fentîr (i l'ignorance & l'imbécillité préten-

due du fécond âge de l'Eglife mérite tout

ce qu'on en a dit , même par compa>

raifoiv avec le premier h le plus brillant.

L'Empereur Otton qui voulut affifter

au concile Romain , fonda , pendant ce

voyage , un monaftère près de Ravenne ,

en l'honneur de S. Adalberi de Prague»

A Rome même, dans l'ifle du Tibre, il

lui fit bâtir une églife , où Ton dépofa ,

avec plufieurs autres reliques, les mains'

du S. Martyr, ornées d'or & de pierre-

ries. Otton les avoit apportées de Gnefne»

alors capitale de la Pologne , où favoient

<
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attiré les miraeleiLqui s'opéroiènt en foule

au tombeau du Saint , depuis que le Duc
BokOas en avoit racheté le corps des

Barbares , & Tavoit fait enterrer dans

cette églife. ^Empereur , en arrivant à

Gnefoe^fe mit nud-.pieds du plus loin

qu^il découvrit la ville , & marcha ainfî

jufqu*a réglîTe , où il répandit beaucoup

de larmes en invoquant le S. Martyr»

Pour rhonorer davantage , il érie;ea un
archevêché de Gnelhe qui n'étoit pas^

même une ville épifcopale, & il y mit

pour premier archevêque, un frère du
Saine, nommé Gaudence. Mais comme
cette éreétion fe fit fans le confentemcnt

4u métropolitain & de Tévêque diocéfain ^

qui étoit celui de Pofnanîe , elle eft traitée

- d'irrégulière par les auteurs du temps.

C'eft pourquoi Pofnanîe demeura fous

Tancienne dépendance de l'évéque de

Magdebourg, & celui de Giiefne n'eut

pour fuffragans <^ue les évêques de Coî-

berg, de Cracovie & de Vrotifla ou
Breflau en Siléfie

ZHtm.}.4. Otton s*efforçoit en toute manière d'ex-

p.44. pier les foibleffes qui Tavoient toujours

fait gémir lui-même , & que fa piété fin-

cère ne ceifoit de lui reprocher. Depuis

quelque temps , il étoit tombé dans une

maladie de langueur fort extraordinaire
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pour fon âge , & qui fit foupçonner Tan-

cien objet de fa paflion , Stéphanie veuve

de Crefcence, de l'avoir empoifonné. Il

eut la conjblation avant de mourir , de

revoir S. Héribert archevêque de Colo-

gne, Tun de Tes principaux confidens,

& de mourir entre fes mains. Ce prélat

fixé depuis deux ans à Cologne , avoit

été auparavant le compagnon afiidu des

voyages de TEmpcreur , auprès duquel il

exerçblt la charge de chancelier, tantôt

pour l'archevêque de Mayence archichan-

côlier de Germanie , tantôt pour Tévêque

de Côme grand chancelier d'Italie , feton

les lieux où Ton fe trouvoit. Par- tout il

avoit tellement gagné l'eftime & l'affec-

tion de fon maître , que ce Prince eut

befoin de toute fa religion , pour confen-

tlr à s'en féparer. Il ne lui fallut pas un
moindre motif pour cela , que le danger

de la divifîon dans l'Eglife importante de

Cologne , & la difficulté de réunir les

fuffrages fur tout autre fujet que le ver-

tueux Héribert.

Le Prince donna des marques d'une

vive joie , en voyant les fecours que l'Ar-

chevêque & les autres feigneurs d'Alle-

magne lui amenoieni: en Italie : mais la

préfence même du faint Prélat porta le

;ontentement & la féréiiité jufqu'au fond
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de Ton cœur. Depuis quelque temps,
les intérêts de Ton ame roccu{x>ient beau-

coup plus que ceux de fa puiilance.

Comblé d'honneurs au dehors , il gémiP-

(bit en fecret fur les égaremens de fa jeu-

nefle. Dans le iilence de la nuit , il

veilloit en prière , s'abandonnoit à toute

l'amertume de fa componftion , & ver-

fbit des ruilfeaux de larmes. Il fiiifoit d'in-

nombrables aumônes ^ & fouvent jeûnoit

toutes les fériés de h (cmaine, excepté

le jeudi. En s'entretenant des chofes

éternelles avec Héribert, ils convinrent

que celui des deux qui (brvivrolt à Tau*

tre & retourneroit en Allemagne, fonde-

roit un monaftère en l'honneur de la

Sainte Vierge. A cet effet , l'Empereur

donna dès lors plufieurs terres à l'Arche-

vêque , qui depuis la mort d'Otton , arri-

vée le 23 janvier looa , exécuta ce com-
promis par la fondation de la célèbre ob-

baye de Duit près Cologne. Ce jeune

Prince que fes vertus & fes grandes qua-

lités firent furnommer la merveille du

monde, mourut âgé de vingt-deux ans

feulement , à Paterno petite ville d'Italie

dans la campagne de Rome. Il ne laiffa

point d'héritiers ; n'ayant pas même été

marié: ce qui peut excufer jufqu'à un

certain point fon attachement pour Sté-
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phanie , & colorer peut-être le nom
qu'elle porta de fa concubine, iienri,

duc de Bavière , fut élu le 6 juin de la

même année ^ pour fuccéder à Octon

,

en qualité de roi de Germanie*

En France , le mariage du Roi Robert

qui avoitfuccédé à Hugues «Capet dhs Tan

996 , caufh beaucoup de fc^ndale. Ce
Prince aimoit tendrement perthe , quMI

avoit époufée malgré une affinité fpiri-

tuelle fur-ajoutée aux liens du fang; puiG-

quMl avoit tenu fur les fonts facrés un
enfant de cette parente , né dVn premier

lit. Le Pape Jean XVI s^éleva d'abord

avec zèle contre ce fcandale ; mais la

mort ne lui permit pas de le faire cefler.

Son fuGCcfleur GrégoireV pourfuivit l'af-

faire avec une fermeté inflexible ,& réfolut

abfolument de faire calfer cet incedueux

mariage. Robert qui avoit un grand fond

de religion 9 comme la fuite de cette feule

affaire le montre clairement , envoya

aufli-tôt vers I9 Souverain Pontife, ^
ehoifit un faint pour fon négociateur ;

favoir Abbon de Flcury qui n'approuvoit

pas le mariage du Roi. Il étoit apparem-

ment chargé de promettre que Robert fe

fépareroit de Berthe , & de prier qu'on

donnât au Prince le loifir de prendre des

irrangetwens convenables , à l'égard d'une

^
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Princefle fiHe de Conrad roi de Provence

$[ de h Bourgogne Transjurane ,& tenaiy

d*ailleurs aux p!u£ puiilkntes maifons de

!*£mpire François. Le Pape entra facile-

ment dans des vues fi raisonnables, mais

fans prendre le change , & fans ceiler de

pourfuivre l'exécution de ce qu'Abbon
avoit promis. Le roi au contraire , trom-

pé lui-même par fa pafiion , & lui déférant

beaucoup plus qu^à la politique ^ différoit

toujours, & toujours réitéroit fes pro-

meffes.

ËnBn le Pape aifembla un concile dans*

l'églife de S. Pierre: il y fut ordonné,

fous peine d'anathéme, que le Roi Ro-
T.pconc. bert quitteroit Berthe, & feroit fept ans

P» 772. de pénitence. A cette nouvelle, Robert

fe fentit combattu par les deux fentimens

les plus capables de Tagiter. Il étoit plein

de piété , & tout à la fois de tendrelfe

pour répoufe qu'il ne pouvoit retenir fans

crime^ 11 voulut concilier deux difpofi-

tîons li incompaUbles : n'ayant pas la

force de rompre fes liens ^ il fe fournit

humblement à la flétriffure dont on le

Ep. 5. td marquoit. Pierre Damien aflure qtie ce

pefid. Prince fut en eifet excommunié, & que

les François eurent tant d'horreur de cette

cenfure , qu'ils, évitoient d'avoir aucun

commerce avec leur Roi ; en forte qu'il

ne
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ne refta auprès de lui que deux ferviteurs :

encore àvoient-ils foin de purifier par le

feu tous les meubles dont il s'étoii fervi

pour boire ou manger. Cet auteur qui

écrivoit environ foixante ans après l'évé-

nement , ajoute que de ce mariage ince-

Itueux il naquit un mondre : circonllance,

dont le repentir & la docilité du Roi Ro-
bert font croire ^u'il fat lui-même per-

fuadé. il fit enfin divorce avec Berthe

,

confefla publiquement fon péché, & s'ef-

força de l'expier par fes larmes & par de

grandes auftérités. 11 époufa , peu de

temps après , Conftatice fille de Guillaume

comte d'Arles , princeffe vertueufe ^ui le

ft^conda dans fes deffeins pour le bien de

h religion , mais dont l'humeuT impérieufe

répandit fouvent l'amertume dans la vie

privée de ce bon Roi , & eaufa de grands

troufbles dans les affaires publiques.

Le règne de ce Prince , depuis fon

généreux fkcrifice, fut un long tiffu de

bonnes œuvres; Il bâtit jafqu'à quatorze

monaftères , entr'autres , ceux de S. Ai-^

gnan & de S. Vincent, dans la ville

d'Orléans où il étoit né, avoit été bap-

tifé & couronné Roi ; celui de S. Ger-
main en Laie, & celui de Notre-Dame
de Poifli. 11 fit encore conftruire huit au-

tres églifes. 11 en pourvut une infinité

Tome X C
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de va(€S & d'orneniens précieux. C'é-

toit-là fa bonne œuvre de pré4ile<^ian

,

qj^e de contribuer de toute fa magnifi-

cenc au culte divin, _ & de faire célé-

brer clignement ï'augufte facrement de

nos autels , où la vivacité de fa foi fem -

bloit lui montrer le FilS de Dieu dans fa

gloire\, plutôt que fous une forme étran-

gère. Jl fe plaifoit de même à honorer &
à orner richement les reliques des faint*.

Celles des SS. Savinieii & Potentien apô-

tres de Sens ayant été découvertes fous

fon règne, il les fit mettre dans une
châffe d'or & d'argent enrichie de pier-

reries , qu'il porta lui-même fur fes épau-

les avec fon fils Robert , au milieu d'un

concours prodigieux, non ftalement des

Gaules, mais de l'Italie & des pays dVu-
tremer. La piété du Monarque (è mani-

feftoit dans toutes les re;nGontres. Il pfif-

foit en veilles & gn.oraifon les nuits en-

tières de noël ^ de pîique & de la pen-

teçôte. Depuis la feptuagéfime jufqu'à

pâque, il çouchpit fur la terre , & paf-

ibit le Carême en pèlerinages. Tous les

jour? il récitoit le pfeautier, il affifloit à

chaque office de PEglife ; & par une dé-

votion bien éloignée de nos idées, mais

d'un grand efitt .alors , à certains jours

folemnels , il chantoit av lutrin , , revêtu

v^^Ô ^.
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d'twe chappe , & le fceptre à la main.

Il eiifeignoit même anx autres les leçons , >

les antiennes , les hymnes , & compofa

quelques-unes de ces pièces , qui furent

chantées publiquement dans les églifes.

On a compté dans ce nombre , mais fans

fondemeiît , la profe qui fe dit encore le

jour de la penteçôte , & qui a pour au- Art de

teur le Pape Innocent III. On lui attri-verlf^lei

bue avec^plus de railbn le répons qu'on

trouve dans quelques bréviaires , & qui

commence par ces mots : O conpantia.

Martyrum. Il le fit pour tromper la va-

nité de la Reine Conda^ce , qui deman-

doit des vers ^ là louange , & qui ne

fâchant pas le Latin , iè trouva trcs-flat-

tée d'entendre fo;i nom.
Sa charité égalpit fa piété. A Paris , à

Orléans & dans les autres villes où il fai-

foit fon iejour , il npurrilToit ordinaire-

ment trois cens pauvres , & quelquefois

jufqu'à mille. En carême , il iredouhloit

fes aumônes , $c ajoutoit à la nourriture

,

des diftributions en argent. Lejeudi-faint,

il les fervoit le genou en terre , leur la-

voit les pieds, donnoit douze deniers

d'argent à chacun , & deux fous à ceux
qui étoient clercs. Les maladies dont l'ex-

térieuT ctoit le plus dégo^taiit, étoient

ceux qu'il fervoit avec le plus de com-
C %
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plaifiince. Il arrofoit leurs ulcères de fes

lArmés , & en guérit pluHeurs en les tour

chant. Telle eft , félon différens auteurs

,

là première origine de Tancicn privilège

attribué à nos Rois , pour la guériforj

des écrouelles, I^a charité & la bonté de

Robert dégénérèrent quelquefois ep des

excès , que le principe d'oi^ ils partoient

ne lailfe pas- de faire admirer. Comme i)

prioit dans une églife, un miférable lui

eoupa la moitié de la frange de fon man-
teau , & fe difpofoit à prendre le refte,

quand le Roi s -en apperçut & lui dit:

Mon ami , c'en eft alTez pour ta part ; le

rerte peut convenir à quelque autre. Dans
une autre rencontre ., ayant vu un clerc

dérober un chandelier de fh chapelle, il

n'en dit mot, de peur de le déshonorer,

mais fâchant que la Reine , bien moins

indulgente que lui , faifoit f\iire des re-

cherches , pour punir le voleur de mort

,

il le fit venir, lui dit de fuir bien vite

avec ce qu'il avoit emporté, & lui don-

na de l'argent pour faciliter fon évallon.

Son attention à ne faire élire que de

bons évéques , fut plus eKemplaire. Dès
qu'un liège vaquoit, il ne fongeoit qu'à

le remplir , & recommandoit inftamment

qu'on eiU beaucoup moins d'égard à k
jîoWelfe du fujet, qu'à fo vertu & à f?»
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do(5lrine : ce qui excita , mais fans l'é-

branler , le mécontentement des feigneurs,

dont la plupart , h rimitation des Rois

,

Te rencîoient maîtres des élections , & ne

vouîoient dans la prélature que des gens

de Icuf race. Il y eut des mouvemeus
plus dangereux encore , fous un Roi. beau-

coup plus attentif à faire fervir Dieu qu'à

fe faire fervir lui même : mais fa bonté

qui nuifit quelquefois à fon autorité , en

fit conftamment le plus ferme appui. L'a-

mour qui fuppléoit à la crainte dans le

bon naturel de fes fujets , & fon équité

préeieufe à fes voifins , lui firent une

défenfe bien plus silre que celle des ar-

mes. Quoiqu'il eût de la bravoure , il

préféra toujours une paix utile à une
guerre glorieufe ; aimant beaucoup mieux

avoir des amis dans les princes de fon

temps, que des rivaux ou des admira-

teurs. Ainiî fut-il en amitié avec tous

les fouverains qui environnoient fes Etats;

favoir le ûiint Empereur Henri fécond

du nom & fuccefleur d'Otton llï , Ethel-

rède roi d'Angleterre , Raoul roi de

Bourgogne, & Sanche roi de Navarre.

Politique chrétienne h folide , qui , mal-

gré la douceur exceffive du Roi Robert
& la délicatelfe des conjondures, retint

dans le devoir & le ref}3eél les grands
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du royaume. C'eft ainfî que fe conduifît

conftamment ce bon Prince , depuis qu'il

fe fut relevé d'une chute , où fa foiblefle

même avoit eu moins de part, que Tigno-

rance où "!a prévarication de quelques

prélats qui ia 'ui légitimoient.

Koderic. 11 s'en faut bien que les déreglemens dé
^ '• Bermon ou Bermude roi de Léon, aient

eu la même iifue. Ce Prince avoit quitté

fa femme légitime pour en époufer une
nutrc , & entretint encore un concubi-

nage inceftueux avec les deux fœurs. On
regarda , comme une punition de ce fcau-

dale & des violences exercées contre les

'véques , une longue fécherefle qui at-

tira la famine dans fes terres, & plus

encore l'irruption qu'y firent les Maures

fous un clief tel qu'llîem roi de Cordoue,

Mais ce Prince , nommé Fainéant par

les Sarafms mêmes, avoit dans Maho-
met-Almanfor un miniftre bien différent

Celui-ci leva une puiflante armée, à la-

quelle fe joignirent quelques feigneurs

Efpagnols que le Roi Bermon avoit mal-

traités; Almanfpr alTiégea Léon qui fe

défendit près d'un an, la prit enfin d'af-

fuUt , & la rafa de fond en comble. He
là , il pénétra dans le Portugal , y mit

tout à feu & à fang , fe jeta dans la

Galice , emporta CompoIleUe qu'il (ac-
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cagea , & dépouilla toutes tes égtifes^

fans épargner Celle deS. Jacqaes. En un
mot, pendant douze attS qu'il fit la ^

guerre aux ClïrétJens, il les réduifit à un

état comparable aux malheureux temps

de la première entrée des Arabes en Ef-

pigne.

Il y avoJt dans ces contrées' deux pr^- a^. S>.

lats illuftrje^ par leurs vertus , Saint Froi- Bened.

lan évêque de Léon , & S. Attilan de ^^^'
^J"'

Zamora. Ils avoient renoncé l'un & Tau* ^ '

tre , dès la tendre jeonefle , à tous les

avantages de la noMeiîe &' de la fortune ^

p(jiur embraffer la vie monaftique. Froi-

lan fonda un monaftère , où Attilan fut

prieur fous lui. Enfuite, par les libéralités

de Ramire III prédéGeifeur de Bermude

,

il fonda encore le monaftère de Tabare

,

pui&^celui de Morcruèle où il raiîembla

plus de deux cefis moines, & en réta-

blit plufieurs autres. Il fut enfin élevé fur

le fièf^e épifcopal de Léon, & Attihm

fur celui de Zaraora. Leur charité eut utl

vafte champ à remplir, dans le coUriî

des malheurs & de la dévaftations de
leur patrie. Ne pouvant plus fuffire au-

(bulagement de tîint d'infortunés , ils adref- ;
X*4''l*j

ferent leurs vœux au Tout-puiflant , &
le prièrent efficacement de prendre la dé-

fenfe de fon peuple. Alors le Roi Ber-

C4
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mvi^e &'étant ligué avec Garcie rof cfe

Navarre & Garcie-Fernandcz comte de

Caftille , ils marchèrent contre Almanfor

,

iui livrèrent une bataille qui dura tout k
jour, mirent les Infidèles en déroute, <y:

les contriiignireet d'abandonner arm^îv^

bagages pour fuir plus vîte^ On dit qu'Al-

manfor en mourDî de clwi>Yin* Ce fuccès

prodigieux releva le courhge & toute lu

puilïance des Chrétiens : mais hi poilériv

té de Bermude 11 n'en jouit pai* long-

teu" ps. Après les reines d'AIf^nic V (vit

fils ^ h: ô.'! Bernmde 111 fon petit-fils, qua

pcrirt n tout ies deux à la fleur de leur

AgQ^ ou vit »>rendre fin à la race mafcur

litie des rois d'Oviédo, & du grand Ré*
carède i*oi des Goths. Le trôiie de Léon
palTa à Ferdinand de Navarre ,. fouve-

itain de la Caftille , qui avoit été érigée

en royaume par BerraudelU Tan iq33v

Deux ans après , TAragon fut décoré du

même titre,, en feveur de Ramire pre*

mier, frère naturel de Fernandez ou Fer-

dinand , & fon fils Sanche-Ramirez réu-

nit après lui les royaumes d'Aragon h
de Navarre^

;

Efems les contrées les pîu? orientales

dï l'Europe^ il s'établit vers le même
temps un nouveau royaume , qui ne fer-

vit pas moins à la propagation de k (ak



m

Il fembloit qu'Etieiine ^ fils de Geifa duc vît. p.

de Hongrie , n'eût hérité de la puifTince Ch«rt. ap»

de fon père , dans une nation peu aupa-
^J^-

^°*

raT^nt fi barbare, que pour y faire re-^^
gner J. C. avec plus de gloire. Geifa

s^cc i à la vérité converti avec fa famille^

k aA oit promis de faire embraffer le Chrt-

(Itanirme à tous fes fujets. Mais le Dieu
de paix qui avoit autrefois choifi Sala*

iion, de préférence à David, pour Texal^

latioiï de fon culte, préféra de même
Etienne à Geifa , pour l'exécution du
deffein conçu par celui-ci d'afFeroir la

vraie religion en établiilàtit plufieurs égll-

fes épifcopales. Geifa eut un fônge , où GS. if*

il crut entendre ces paroles ^ Tu n'exé*^"f ^^*

cuteras point ce que tu médites, yparee ^^

que tes n^ains ibnt fouillées de Ihng ;

mais ton fil» élu du Très-haut remplira*

tes vues ; & après avoir regiié fur !a terre ^

(1 régnera dans le Ciel. On ajoute que la

Duchelfe étant groffë avoit eu une viilmi

,

où S* Etienne premier martyr lui appa>

rutf lui ordonna de niner comme
lui le fils qu'elle portoit , ^ lui révéla

qu'il feroît le premier roi de Oi na^

tionr^ Le jeune Prince tnat eu eftet ntvm-

mé Etienne. Après une éducation con-

venable à la deftinée d'un enfant fi pré-

Giei^i. fon père dcjà Cy^t ^avancé en î^«
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le déclara fon fucceffeur aux acclama-

tions de tout le royaume , & mourut peu

de temps après, Tan 997.

Le jeune Duc Etienne n'ayant rien

plus à cœur que Tentière converiion de

fon peuple, commença par établir une

paix folide avec tous fes voifins. Muis

ceux de fes fujets qui demeuroient atta-

chés à l'rdolâtrie , fe révoltèrent fous la

conduite de quelques feigneurs. 11 mar-

cha contre eux, portant dans fes dra-

peaux les images de S. George ^ âe S,

Martin, les défît fous les murs de Vef>

prim qu'ils affiégeoient , confacra leurs

terres nu premier auteur de fa viétoire

,

& de ces dépouilles fonda un monaftèrt

•n rhonnéur de S. Martin. Cette ab-

baye fut bâtie fur une hauteur qu'on ap-

peloit le Mont-facré , & où l'on tenoit

que S. Mavtin, natif de Hongrie, altoit

faire fes prières dans (a jeuneife. Etienne

fonda un fécond monaftère en l'honneur

de S. Benoît ; & fous la conduite de

TAbbé Aftm formé de la main de Saint

Adalbert, y reeueHiit les autres dilcipîes

de ce S. Martyr , que les révoltes & l'in-

docilité des Bohémiens avoient obligés

,

comme leur Paint chef, à fe retirer.
^

tecevoit avec joie , ft ne céffoit de de

mander à Dieu de pareils coôpér^tcu?

,
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0our raffermiflement & k» propagation de

l'évangile. Dans le grand nombre de

clercs & de moines qui renoncèrent à

leur pays pour une fi bonne œuvre, An-
dré & Benijît , deux faints perfbnnages

venus de Pologne pour embrafler la vie

érémitique, ne lui furent pas moins cher»

que ceux qui exerçoient le miniftère apo-

lîolique avec le plus de fuccès. Sa foi

vive lui faifoit enviPager dans ces amis de

Dieu, deux nouveaux ÎVk)(fes, qui s'en-

tretenant face à face avec le Tout-puif-

fent, attiroient parla vertu de leurs priè-

res les bénédi(?tion8 du (^iel fur ceux qui

attîtqudieiif dé front fes ennemis.

Pour donner enfin Va conjîftance & I*

forme convenable à PEglife de Hongrie ^

Etienne divifa les terres de fa domina*

tion en dix évéchés , dont la métropole

fut Strigohie fur lé Danube , à l'embou-

chure du Gran dont elle porte aujour-»

d-hui le nom. On y mit pow archevé-»

que, le S. Moine Sébaftien, tiré du mo^
nallère de S. Martin; & l'Abbé Aftritf

qui pritk nom d'Anaftafe, fut élu évêque
de Colocza. Ce Pr^élat fut envoyé il

Rome, pour d^marder la confirmatiort

de ces évêchés , atvtc le titre de Rc^
pour le Duc Etienne ^ & ne manqua
point de raconter au Pape Silveflre , icm

C 6
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ce que ce Prince avoit fait pour te Bièir

de la religion. Le Pontife en fut tranl^

porté d'admiration: & comme on lur

donnoit, félon l^ufage du temps ^ le titre.

d*Apoftoliqiic ;; Si je fuis TApollolique „
dit- il» c'eli Etienne qui cil l'Apôtre,

lui qui. a fournis un fi grand peuple au\

joug de la foi. Il n'accorda pas feulement

la couronne qu'on lui demaudoit » mais^

il ajouta une croix pour être portée de--

vant le nouveau, Monarque y comme un
iigné de Ton apodolat. Le Duc Etienne

fut reconnu roi par tous les ordres dln

royaume , facré & couronné. Tîm looo

avec un grand appareil: : Cd. qui fut con^

firme quelques annéci; après, par ^£m^
pereur Henri, qui lui donna, fa fœur

Gifelle en. mariage.

Le Roi dota richement fa métropole^

k tous les fi^es épifcopaux de fes Etats t:

i] eut encore plus d'attention ai y, mettre

de dignes pafleurs. U donna auiTi des ter5

tes &. des ferfs aux abbayes » afin que

rien ne détournât les moines du feryice

4e Dieu* Il poufToit le zèle jtifqu?à s'in*

fprmer foigneufement de leur vie & de

leur conduite , reprenoit l€s^ négligens „
& piquoit rémulation., en. donnant aux

plus exa«5ls des marques toutes particu-

lières de confid^ uion & de bicuxdl-
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!i>nce. Il ctcmiit la muniticence religieufe,

bien loin hors de Ton royaume. A Jéru*

falem , il établit un nionaUère , & lut

donna d'amples revenus. Il fit bâtir une
très-belle égUfe à C. P. A Rome , il fon-

da une collégiale de dou^e chanoines

,

avec des maifons d'hofpitalité pour les

pèlerins Hongrois. Enfin, au fortir de kl

barbarie & (ix cens ans d^avance , tra-

çant h route à la plus chrétienne & la

mieux civilifée des nations ; par un vœu
particulier * il mit fon royaume & fa per-

îbnne fous la proteélion de la Sainte

Vierge , & fit bâtir en fon honneur une
églife nwgnifique à Albe-Royale. On, y
admiroit fur-tout plufieurs tables^ d'iuitcl

où. Tor maâir dont eltc&^étoient formées

tout entières^ ne fenxMoit d'aucun, prix

en comparaifon des piecres précieufes

dont elles étincelloient de toute part.

Par un privilège fort extraordinaire , &
dont on ne trou.ve aucun exemple avant

celui-ci , le Roi voulut que cette églife

ne filt foumifé à aucun évcque , & ne
dépendît que de lui feul. C'étoit le Prince

qui choiiiflbit le prélat , tant pour y cé-

lébrer en fa préfence , que pour, y abfour

dre les> pénitens , & y cond^crer le, iàint

chrême.. En Pabfence du Monarque^ nul

ivéque n'y pouvoit exercer aucune foucr
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tion, fans la permiffion du prévôt &
des moines , qui feuls auflî percevoient

les dfmes fur le peuple dépendant de
cette églife. 11 faut obflTver que le Pape
Silveftre avoit donné au Roi Etienne le

pouvoir de difpofer et régler les affaires

eccléfiaftiques de fon royaume , tant h

venir que préfentes, comme tenant la

place du Pontife Romain : ce qui équl-

valoît au titre de Légat perpétuel du S.

Siège , & fut confirmé dans h fuite par

le concile de Confiance , à la demande
de l'Empereur Sigifmond , comme Roi

de Hongrie.

Silveftre II moin*ut environ trois ans

après cette conceffion le ii mai i;x>^,

avec la réputation de l'un des plus ingé-

nieux & des plus favans hommes qui

aient exifté. On croit que c'efl lui qui

a introduit en France l'ufage du chiffre

Arabe. 11 eut pour fucceffeur , Jean XVIÏ,

nommé auparavant Siccon , qui ne tint

le S; Siège qu'environ (tx mois. B fut or*

donné le i
':j
juin , & mourut le 7 décem-

bre de la même année 1003. Dhs le ^6

du même mois , comme on le prouve

folidement contre le fentiment des au-

teurs qui placent ici un interrègne de

quatre mois & demi , le Cardinal Pha-

fian, du titre de Saint Pierre, fut ordon-
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né Pape , & prit le nom de Jean XVllI.

L'année fuivante , S. Abbon de Fleuri ciab. î. 3.

fut la vidime de fon zèle pour la difci- c, 5,

pline monaftique. Arrivé au monaftère .

de la Réole fur la Garonne , dans le def-

fein d'y mettre la réforme, il attendoit

main forte de la part du Comte de Bour-

deaux , & du Vicomte qui étoit l'avoué

de l'abbaye. Dans ce court intervalle , fes

gens prirent querelle avec ceux du lieu.

11 les réprimanda fortement, & croyort

le trouble diffipé: mais le mécontente-

ment avoit un tout autre principe que

le S. Abbé ne l'iÂiaginoit. Ayant auiîi

fait une réprimande à l'un des moines

relâchés, le coupable témoigna un dépit

qui fut fuivi de mille cris féditieux. La
querelle reprit entre les (îafcons , & les

François de la fuite de l'Abbé. On pafTa

des injures aux coups, & il y eut un
Gafcon renverfé. Abbon , i^ôur appaifêf

le tumulte , accourut à travers une grêle

de pierres , dont il ne fut pas atteint :

mais un de ces furieux lui porta , dans

le côté gauche, un rude coup de Iknce

qui lui pénétra entre les côtes. Celui-ci,

dit-il fans s'émouvoir, y va tout de bon;
& le Moine Aimoin qui le fuivoit, pà-

lifîant & tremblant de tous f^ membres ;

Que feriez-vous donc , ajouta'- t-ii , fî c'é-
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toit votre fan^ qui coulât? Il mourtit k
même jour, & tut enterré dans l'églife

du lieu , où l'on prétend qu'il fe fît plu-

fieurs miracles. Il eft honoré comme mar-

tyr. Bernard duc de Gafcogne condamna
le meurtrier à mort , avec ks complices >

& adjugea au monafière de Fleuri celui

de la Réole , qui lui appartenoit de droit,

mais dont la poiTeiTioti étoit conteftée^

11 nous re^** un recueil des canons &
«ne apologie de ce favant Abbé, qui avoit

fait d'excellentes études, principalement

dans les écoles renommées de Rheims &
de Paris , & qui avoit enfeigné à Fleuri

avant d'en |tre abbé. Bien loin de fe

montrer contraire à l'étude des moines ,

il la leur recommandoit comme l'exercice

le plus utile à la piété après l'oraifon &
le jeûne. Le différend qu'il eut avec Ar-

noux d'Orléans ^ donna lieu à la corn*

pofiti.on de fon Apologiô. Cet Evéque,
diocéfain, de Fleuri , foutenoit que Tabbé,

outre l'aveu de fa dépendance quant au

fpiricuel, lui devoit encore faire ferment

de fidélité comme (on vafFah prétentions

inconnues autrefois , mai« fort communes
entre les évéques & les abbés, depuis que

l«s abbayes n'étoient plus entre les mains

Tc(î cod
^^'''^^g^ï^^rslaïcquesou d'autres évéquesi

canoa. 'Abbon, çn reconuoilTïuit tous les droits

Pitlu
i
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épifcopaux de leur nature, prétendoit

que pour le temporel fon monaftère ne

dépendoit que du Roi. On palFa de cette

quetlion à celles des dîmes, que les évé-

ques affeml^lés en concile à S. Denis en

France tentèrent de reprendre fur les

moines & les laïques : mais ces tentatives

ne produilîrent qu'une fcdition, qui fit

prendre la fuite aux évêques fans qu'ils

euffent rien ftatué. Comme on rejetoiî

fur Abbon la caufe de cette violence , il

compofa fon Apologie pour s'en juftifier,

& Tadrefla aux Rois Hugues & Robert

grands prote<îleurs des moines.'

Dans fon recueil A^^ canon? , adrelfc Analeci r

.

aux mêmes Princes, il ne manque pas i» p. 24^*

de rapporter les autorités contraires aux

entreprifes des évéques fur les libertés

monaftiques. Il en cite auffi de très-con-

cluantes, pour la continence A^% ctercs»

Mais il n'y a rien de plus remarquable

dans cet ouvrage , que ce qui eft dit des

avouées de TEglife. C'étoient des hom-
mes nobles , à qui les évêques ou les

abbés avoient donné des terres en fief,

à condition de les protéger & de les dé-

fendre. Abbon en fait remonter l'origine

jufqu'aux conciles d'Afrique, qui avoient

ftatué qu'on demanderoit aux Empereurs
des fcholailiques ou avocats , pour fou*
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tenir les intérêts de TEglife devant l€^

tribunaux féculiers. Depuis la confulion

du gouvernement dans l'Empire Fran-

çois, ces fortes de tuteurs ne défen^

doient plus PEglife que pair le^ armes.

Souvent, loin de la protéger en aucune

manière , ils abufoient de ce titre d'hoi<i-

neur pour la tyrannifer, & s'emparer de

la plus grande partie de Tes revenus.

Quand les affaires publiques reprirérit

un meilleur cours en France & en Ita-

lie, fous les premiers Capétiens & les

Empereurs Allemands , le zèle de la mai-

' fon de Dieu fe ranima de toute part ; &
fans fe borner à fa fureté, on travailla

du moins dans toutes les Gaules à fa

décoration & à fa fplendeur. Jamais on

ne vit conftruire tant d'églifes , que dans

ces commcncemens du onzième fiècle.

C'eft à cet âge. fi décrié qu'on eft rede-

vable d'une multitude de monumens que

nous admirons encore , & que nous éga^

Glab. I. Ions rarement. On renouvella prefque

2 & 3. toutes les cathédrales , les monaftères , k
jufqu'aux moindres chapelles des campa-

gnes. L'églilè de S. Martin de Tours
,

telle que nous la voyons , fut rabâtie par

Hervé fon tréforier, qui fe retira enfuite

dans une cellule voifme , où il mourut

en odeur de fainteté. Foulques, comte



T) B l'E O L I s Fi. 67

d'Anjou , touché de la crainte de Dieu

après une vie de fang & de rapine, fit

par pénitence le voyage de Jérultilem,

& fonfla au retour le monaftère de Beau-

lieu , à Une mille de Loches , où il bâ-

tit une églife encore aujourd'hui très- van-

tée. Richard, duc de Normandie, ré-

tablit l'abbaye de Fécamp ruinée autre-

fois par les Idolâtres de fa nation, en

chafla quelques chanoines fcculiers qui

avoient pris la place des religieu fes pour

qui elle avott été fondée , puis la don-

na à Guillaume abbé très- vertueux de S.

Bénigne de Dijon. Il nV eut pas juf-

qu'au fils diflblu du Duc Richard , Ro-
bert archevêque de Rouen & comte d'E-

vreux, gui habitant publiquement avec

une femme qu'il avoit épouîee , ne fîgna-

lâr un r^fte de religion en commençant
à rebâtir fa cathédrale de fond en com-
ble: foi morte à la vérité, ou du moins
d'une inconléquence pitoyable, mais beau-

coup moins déplorable encore que cette

prétendue force d'efprit, qui, au moyen
du blafphéme & de l'athéifme , croit pou-

voit manquer fans honte de mœurs &
de confcience.

'

Au refte, cet empreffement général à

conftruire des églifes dans le onzième
fiècle, put avoir, pour un temps & de

-v/^
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la part de plufieurs efyrits foiblcs , wne

caufe toute particulière. Durant le cours

du dixième^ un grand nombre de fim-

pies & d'ignorans n'avoient point ceiïc

de s'attendre à la fin du monde. Les
défordres & les fléaux de ce fiècle , deux

féduifteurs comparables à TAntechrifi:,

Leutard & Vilgard qui s'élevèrent préci-

fément dans le cours de l'an looo, le

premier en France & l'autre en Italie ,

tous ces évènemens rapprochés de quel-

ques pafîages mal entendus de TApoca-

lypfe fur le terme de mille ans, avaient

perfuadé que l'univers étoit à la veille

de fa deftrudion , malgré les réclamations

des gens dodes & fenfés, k d'Abbon
de Fleuri en particulier. Mais le zèle de

la maifon du Seigneur furvécut à ces

terreurs imaginaires. Quand on crut voir

renaître un nouvel ordre de chofès , &
qu'on imagina reprendre foi-méme une

vie nouvelle, on retint encore long-temps

. les mêmes goûts, mais animés par une

fainte alégreffe, & dirigés par la recon-

noiflance envers le Seigneur qui avoit

délivré fon peuple*

Dîtmar. Le S. Roi Henri de Germanie fît ba-

L 6. tir un temple auguQe & furperbement dé-

coré , dans la ville de Bamberg qui étoit

de fon patrimoine, & qu'il affedion-



nE L'l!-OLISE. 6^

tioit particulièrement depuis Ton enfance.

Comme il n'avoit point d'héritiers, &
^u'il avoit fait vœu, fuivânt la perfua-

lion publique , de vivre en continence

avec fa femme Cunégonde , il vouloit

faire Dieu même héritier de fes terres , &
accélérer ia converfion des Sclaves en

fondant un évéché dans leur voifinage,

11 envo: a vers le S. Siège , afin d'ériger

^ nouvelle églife en cathédrale; & le

Pape Jean XVIII la fournit à la métro-

pole de Mayenee : ce qui fut confirmé

à Francfort Tan 1007 , par un concile

de trente-fept évêques , nonobftant Top-

pofition de celui de Wirtsbourg dont Bam-

berg dépendoit, & qui, pour confentir

à l'éreéition, avoit demandé fans fuccés

le titre d'archevêque. Outre Téglife ca-

thédrale , H^nri établit deux communaux
tés au mîme lieu, une de chanoines du

côté du midi, & au feptentrlon une au-

tre de moines. Le premier éyêque de

Bamberg fut Evrard , chancelier de Henri.

De tous ces prélats, aucun ne s'ell: Mabîli;

rendu plus digne de mémoire , que S. fœe.^.Be-

Anfroi d'Utrecht. 11 avoit été comte de ned.p.85.

Louvain, & $'étoit toujours fignalé par,Qjj(^ *
^'

Ion équité & fB fermeté à réprimer les

pillages àuffi communs dans ia Belgique

t]uc par-tout ailleurs. Sa droiture & fes •
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liimicres étoient 11 connues, qu'on If-

coutoit, comme un oracle, dans cous

les jugeniens & toutes les diètes où il af-

ftfloit. Il étudioit fans cefle les loix tant

divines qu'humaines, & donnoit à la

leéture jufqu'aux heures de récréation;

en forte qu'un goût fi extraordinaire pour

les feigneurs de fon temps , leur faifoit

dire qu'Anfroi' menoit la vie d'un moine

plutôt que d'un comte. Il fonda , de con-

cert avec fa femme iiilfuinde, l'abbaye

de Thoron , dont leur fille Benoîte fut la

première abbelFe. Hilfuinde s'y retira diiAis

I i fuite , & y mourut faintement.

Il voulut embrafîer lui-même la vie

monaflique , lorfque l'Empereur Otton III

le prefïa d'accepter l'évéché d'Utrecht.

II s'en défendit fortement , fur fon âge

avancé,, & palTé prefque uniquement dans

le tumulte des armes. Mais enfin l'Em-

pereur lui fail^nt les plus vives inftances,

à Aix-la-Chapelle où ils fe trouvoient

enfemble , il prit fon épée , & la dépofà

fur l'autel de la Vierge , en difant ; Juf-

qu'ici j'ai protégé de tout mon pouvoir

les pauvres de J. C. aujourd'hui je me
mets fous la proteélion de fa mère , avec

ma nouvelle dignité. Sur la fin de fa vie,

il perdit la vue, & fe retira dans une

maifon de moines qu'il a voit fondée. Ôfl

,' '.'. '

'
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obferve que , quoiqu'il eût pris Thabit

monadique , il ne laiflbit pas d'alTifter

aux conciles & aux diètes. Il mourut Tan

10 12, & il ell compté entre les faints,

aufli bien qu'Hilfuinde Ton époule.

Ce fut de fon temps que S. Brunon

,

furnommé Boniface , alla précherchez

les Ru fies. Il étoit de la première no-

blefle de Saxe, k parent des rois. Ot- ?'*'"!,"•

ton III qui le fit venir à fa Cour, conçut ' '^' ^'

pour lui des fentimens fi tendres, qu'il

ne Tappeloit pas autrement que fon ame.

Mais la deflinée & les inclinations de

Brunon étoient bien fupérieures à celles

des favoris des princes de la terre. Il

quitta tout pour embralTer la vie régu-

lière, accompag;na d'abord S. Romuald
.

au Mont-Calfin , puis à Pérée près de

Ravenne , où vivant du travail de fes

mains , marchant toujours nud-pieds , ne

mangeant que deux fois la femaine , &
fe roulant quelquefois dans les orties &
les épines. , il faifoit l'apprentiflàge du
martyre, pour lequel il le fentoit une
vive ardeur. -,

Après s'être affermi dans toutes les

vertus par un long exercice de la vie éré-

mitique , il fut infpiré d'évangélifer les lu-

fidèles, & partit auffi-tôt pour aller pren-

dre la permiffion du Souverain Pontife.

\
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Il fit le voyage de Rome nod- pieds h

fon ordinaire, crut beaucoup fe relâcher

en mangeant chaque jour afin d'en pou-

voir foutenir la fatigue, & jamais ne fe

permit d'autre boiflbn que de l'eau. Le
Pape ne lui conféra pas feulement fa

niiiTion ; mais il lui enjoignit de fe faire

facrer archevêque, & lui donna le pal-

lium par avance. Brunon prit un cheval

pour accélérer fon retour en Allemagne,

demeurant toutefois nud-pieds, quelle

que fût la rigueur du froid ; en forte

qu'il falloit quelquefois de l'eau chaude

,

pour lui détacher le pied de l'étrier. Ar-

rivé k Mersbourg , où fe trouvoit Henri

élevé alors fur le trône , i^ fut facré par

l'archevêque de Magdebourg, qui fit auffi

h cérémonie de lui donner le pallium que

lui-même avoit apporté. Le nouvel Ar-

chevêque , depuis Hi confécration , ajouta

Toffice canonial à l'office monaftiquc , &
continua toutes fes auftérités , malgré (es

travaux exceffifs. Bolellas duc de Po-

logne, & la plupart des feigneurs qu'il

rencontra fur (Ii route , lui firent de riches

préfens : il donna tout aux pauvres ^ ou

aux Eglifes; voulant, difoit-il, relier

pauvre , pour annoncer la for d'un Dieu

qui s'eft dépouillé de tout afin de nous

enrichir. Il prêcha d'abord en Pi'ufle,

où
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OÙ il n'eut que des injures & des re«

buts à effuyer. De là , il pafla aux con-

fins de la Ruffie , & y annonça Tévan-

gile avec courage; quoique les habitans,

depuis la mort de leur Duc Vlodimir,

n'y fuflent guère mieux difpofés qu'en

PrufTe. Mds c'étoit-là le champ que le

Seigneur lui avoit aflîgné , finon pour en

recueillir les fruits , au moins pour le

difpofer à une heureufe fécondité en
Tarrofant de fon fang. Enfin ces ouailles

ingrates & cruelles le prirent & le déca-

pitèrent, avec dix -huit de fes compa-

gnons, le 14 février de Tan 1009. Mai's

TEglife honore ce S. Martyr le 15 d*oc-

tobre-

La même année fur la fin du mois de

mai , Jean XVIII abdiqua la papauté , ^
cmbrafTa la vie monaftique à Tabbaye de

S. Paul de Rome. Après que le S. Siège

eut vaqué trois mois tout au plus , on y
éieva Pierre évéque d'Albane, Romaitt

de naiffance, qui prit le nom de Sergius

IV. Dans le cours ^e fon pontificat,

qui ne fut pas de trois ans , il honora fa

place par de folides vertus , fpécialeraent

par fa libéralité «nvers les pauvres.

Ce fut de (on temps que les Muful-

fnans abattirent à Jérufalem Téglife <3u

S. Sépulcre , qui avoit déjà été brûiéc

Tome X. D

»•
(
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G'ab.m par les Pc-^es dans le feptième fiècle. Il

Wil. c. 7. paflii pour aiiilant que ce dernier forfnit

eut pour premiers auteurs les Juifs de

France, qui écrivirLUt au Calife Haqucm,
que sMI ne ruinoit promptement ce terme

f\Q pèlerinage li fréquenté par les Chré-

tiens, bientôt ils le dépouilleroient de

fcs Etats. Le porteur de la lettre fat re-

connu à Orléans , par un pèlerin qui s'é-

toit trouvé en Orient avec lui. Il fut ar-

réié & fouetté fi rudement, qu'il con-

fefla Ton criine : fur le champ , les officiers

du Roi le condamnèrent à être brûlé vif.

Les .îuifs qui étoient en grand nombre
& fort riches à Orléans, en furent tous

chaires. La nouvelle de leur noire ma^
lignitf^ ff répandit dans tout le royaume,

& par-K'.it le monde I ce qui fit prendre

aiî Pfir.ces Chrétiens la réfolution una-

nime â^t les bannir entièrement de leur

domination. La haine publique éclata

tout à la fois dans toutes les régions. Oa
les chaQa des villes; on les pourfuivit

dans les campagnes, comme des ani-

niaux malfaifans ; plufieurs furent noyés,

un plus grand nombre périt par le fer,

& par d'autres genres de tourmens. Quel-

quçs-uns fe tuèrent de défefpoir; d'au-

tres fe firent b^Dtifer„ pour échapper à

i^ n'iort. Pendaat cinq.aunccs enUère.^,
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!t en reparut à peine quelques-uns dans

toute l'étendue de la chrétienté.

Alors on Te rallentit dans la vengeance

d'un crime , dont on apprit la répara-

tion. La mère du dellrucâeur même de Bibî.

Péglife du S. Sépulcre, marqua le plusO.ient.

d*empreflement k la rebâtir. Elle étoit^ocî.

Chrétienne, & fut fécondée par une mul-

titude du Fidèles ^e toute narion , qi.

ne fournirent pas feulement de l'argent

,

mais qui fe rendirent en perfonne pour

travailler à JéruGilera. Son fils lailFa tout

faire. C'étoit, fuivant les hiftoriens Ara-Elmac.
j

bes , un prince léger dans fes réfolutions, 259.

iucoiiféquent dans toute fa -conduite,

impie & cruel jufqu'à la férocité ; mais

pardeffus tout , d'une fougue & d'une bi-

z:irrerie d'humeur qui alloit jufqu'à Tex-

travagince. Jl perfécuta les Chrétiens &
les Juifs , ruina les églifes & les fynago-

gucs, fe fit regarder comme le Néion as

rOrijÊnt. Après avoir fait des peuples d'a-

poftats, ii leur permit de retourner à

leur religion, & d'eç rétablir tous les

monumens. Comme Caligula, il voulut

fe faire adorer , & prit une lifte de ceux

qui le reconiioiflbiènt pour le créateur

de l'univers. On auroit peine à croire

que le nombre en •montât, comme on
FaiTure, à quinzs raille, s'il étoit moins
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eonilatit , qnHI n'cd point d^horreur ni

d'abfurdité qui ne pbiiTe faire feéle. iiQ

chef de celle-ci fut un hnpodetxr Perfan,

nommé Dàrari, qui la grofiît encore

confidérablement par la fuite. £^nfîn le

peuple sirrita contre lui, jufqu'à le maf^-

facrer dans le char du Calife. Il eut un
fuccellèur , nommé Uamfà , qui préçhanç

une morale analogue à fes dogmes , per-r

mettoit à Tes feâateurs d'époufer leurs

fœurs , leurs filles , leurs mères ^ & les

difpenfoit de tout exercice de religion. Il

fe fît un très-grand nombre de difciples;

il étabit des doéleuvs en Syrie, en Ara-f

bie & dans les différentes contrées de VAt
frique; c^e(l-à-dire , dans toute la domi-»

nation des Califes Fatimites^ qui sMten^

doit, hors de PËgyptev dans toutes ces

régions,

Haquem, (bn Dieu & fon appui, étoit

le troifiènie de ces Califes qui preteu"»

doient defcendre de Fathne fille de Ma-
homet. Moëz ion aïeul ayant ajouté la

conquête de l'Egypte i l'Afrique quHI

avoit héritée de ces pères , Joignit de

même à leur titre de Mahadi ou Direc-r

teur des Fidèles, celui de Calife ou Chef

de la religion. Dès lors il fît faire en fon

nom la prière qui fetfaifoit au nom du

Caliiç Abaffide réfidant à Bagdad; cç qui

1
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produifit un fchiftiié qui dora environ

deux cens. ans ; une partie des Muful-

fnans reconlioifTant toujours le Calife

Abaflfide , & l'autre slattachant au Calife

Fatimite. Ce Prince bâtit en même temps

te ville du Caire, ert Aratee Al-Gâîra^

c*eft-à-dire la viôorieufe. Il lui donna

tonte M fplendenr coiivenable^ tant; à ce "

titre, qu'à celui de capitale de fes vaftes

domaines ^que Ton fils Atiz étendit em
core bien avant dans l'Afîe. Mais l'in*

fenféHaqUem Ton petit-fils fit brûler une

partie )Confidérable de cette vîHe^ & maf*

facrier^ïttn ^^mià nombre de fes habitans;

Bfut enfin malRcré lui-même, à Tàge

de 36 ans , par ordre , dit^on , de fa fœur.

Peu après la rujuc du S. Sépulcre , te i

Pape Serge IV eut encore la douleur

d^appretidre que les pirâtej^ -Danois eti

Angleterre^avoient pris dWant la ville de

Gantorbéri ^ où ils firent tout pafler par -

le fer & le feu, f^ns épargner les fem-

mes ni les enfanA C¥toit S. Elfège qui vît fiec,

oGCUpôit alors ce grand fiège , où ifavoit 6. Bened*.

été transféré de celui de Wincheftre, P- ï»5»

après s!y être illuftré par toUtef fortes ^°"- '»

de vertus. Formé dans fa jeunefiè aux
^^^'

auftérité» monaftiques , puis abbé du mo-
naftère de Bath qu'il avoit fondé , il por-

tât fur1a chaire épifcopale tout fon goût

D3
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pour rabnégatîon «Scia pénitence. Dans
les plus grands froids de Thiver , il fe le-

voit au milieur de la nuit, h atloit faire

orairon en plein air , les peds nuds , h
le refte du corps couvert feulement d'une

légère tunique; Sa charité étdit fi vigi^*

lante & fi libérale, quHI abolit entière*

ment la mendicité dans foh dîocèfe^

& que nul pauvre étranger n*en fortoit

ks mains vuides. Il (bcctéda dans te fiègè

de Cantorbéri au pieux & favani Alfric »

renommé pour la traduélian de quelques

livres de l'Ecriture en Saxon ; c'eft-à»-!

dire en Ânglois. Il eft compté^ aufii bieii

qu'Elfège , au nombre des feiiiÉS. t }

Dans le fac de cette ville & toute Thoi^-

reur du carnage , S. Ël(ège s*échappa des

mains ds fes moines qui le retenoient

dans l'églifé; & fe jetant <ntre les mou*
raiis & les meurtriers , à s'écria vers

ceuX'Ci; Epargnez ces fcib' "^ h inno-

centes viétîmes, qu'il vouf , honteux

d'immoler fans caufe. Tournez votre co-

lère contre moi : qui ai retiré tant de cap«

tifs de vos mains, & qui vous ai E fou-

vent reproché vos forfaits. Ils fe jetèrent

fur lui, le chargèrent de coups de poing

& de pieds , lui déchirèrent le vîfage de

leurs ongles, & hii ferrererit k gorge

pour Tempécher de leur parler davantage*



DE L'Eglise. 79
Ils le renfermèrent enfuite dans une
étroite prifon, & l'y tinrent fcpt mois,

durant lefquels une maladie fort aiguë

défola leurs troupes» En très-peu de temps,

il en mourut deux mille, avec d'horri*

blés douleurs dans les entrailles. Ceux
des Chrétiens qui avoient commerce avec

ces Barbares, leur firent comprendre que
ce iléau étoit une punition divine. lis vin*

reht demander grâce à TArchevêque, &
le mirent en liberté , avec de grands té-

moTgiiiages de vénération. Nous devons

,

leur dit-il, imiter l'exemple du Sauveur

:
qui releva lés élhiffaires de fes tyrans

,

après les avoir terrafTés. Ces mots finis,

il bénit du pain , leur en fit manger , &
guérit ainfî tous ceux qui fouffrpient.

Dans le premier tranfport de leur recon-

noiflarice, ils lui er'voyerent quatre de

leurs chefs, pour ie remercier au nom de
tous les autres.

Mais la foif de l'or reprenant auffi-tôt

le deffus dans l'ame de ces pillards , ils

lui demandèrent degrauLles fommes d'ar-

gent. Le S. Pafteur qui en faifoit un
meilleur ufage , les refufa courageufement.

Ils le lièrent de nouveau, lui firent fubir

une cruelle queftion, le propre JQur de
pâque treizième d'avril loia, puis le re-

mirent en prifon. Le famedi fuivant , Us
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Ven tirèrent & loi dirent : Paie-nous au-

jourd'hui ce que nous Savons demandé

,

fi tu ne veux périr à Theure même.
Comme il leur peignoit les terribles juge-

mens de Dieu , h les affreux égarcmens

où les engageoit le culte de leurs fauiïes

divinités ; ils fe jetèrent fur 4ui , comme
des forcenés , le frappèrent brutalement

de tout ce qui leur tombi (bus la main

,

& le laifTerent demi -mort fbr la plact.

Enfin Tun de ces Danois qu'il avoit

confirmé la veille, par une compafîlon

digne d'un pareil Chrétien , & pour Tem-

pécher de languir davantage, lui donna

>

îur la tête un coup de hache dont il ex-

pira. L'Eglife rhonore comme martyr,

le jour de fa mort dix-neuvième d'avril.

Le Pape Scrgius mourut^vers le milieu

de cette année ici 2, & le 6 juillet au

plus tard l'Evêque de Porto lui fuccéda,

(bus le nom de Benoît VlTI. Mats une

partie des îlomains recor lUt un homme
hardi nommé Grégoire ^ & lui fit un parti

alfez puifiant , pour que Benoit ne fe

crût point en fureté dans Rome. Il fe

réfugia auprès du Roi Henri , qui celé-

broit à Polden en Saxe la fête de t^oël.

Le Pape fe préfenta dans tout l'appareil

de fa dignité , & peignit d'une manière

pathétique , en préfence de tout le monde,
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mille indignités qu'il avoit euCs à fouffrir.

Le S. Roi pénétré de douleur & dMndi-

gnation ^ fcrôit parti fur le champ pour

venger les outrages faits au Vicaire, de

J. C. fî les intérêts mêmes de la religion

ne reuffent retenu encore quelque temps

en Allemagne.

Les Selî|ves avoient apottafié, & com-

mettoient des défordres effroyables dans

la Baife-Saxe. La mort de S. Libentius Aclaaii.9»

ou Liévize , arrivée dans ces conjonélu-

res , mit le comble à l'tmbarras. Elle

faifoit vaquer le fièfge métropolitain de
.

Brème & de Hambourg , au moment où

il importoit le plus d'y placer un prélat

qui fuiVit Wà traces de fon prédéceifeur.

La nuit d'avant fa mort, le S* Archevê- <

que fit encore à fon clergé une e^hort»-

tion touchante , h convenable fur tout

aux circonflances où l'on fe trouvoit par

la divifîon de l'EgHfe Romaine* Mes en-

fans, leur dit -il, apprenez par mon
exemple à ne vous jamais défier de la

bonté divine. J'ai fervi le Pape Benoît

relégué dans ces quartiers, quoi qu'on

fît pour m'en détourner. le lui fuis de-

meuré fidèle, tant qu'il a vécu ; & vous
m'avez vu placer enfuite à votre tête

,

tout indigne que j'en fuïs. Il parioit ap-

paremment de Benoît V, dépofé fous

I>5
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mille indignités qu'il avoit euûs à fouffrir.

Le S. Roi pénétré de douleur & d'indi-

gnation i fcrôit parti fur le champ pour

venger les outrages faits au Vicaire, de

J. C. fi les intérêts mêmes de la religion

ne reufTent retenu encore quelque temps

en Allemagne.

Les Sclî|ves avoient apoflalié, & com-

mettoient des défordres effroyables dans

la Bafle-Saxe. La mort de S. Libentius AdanXs»

ou Liévize , arrivée dans ces conjonélu-

res , mit le comble à l'embarras. Elle

faifoit vaquer le fiège métropolitain de
,

Brème & de Hambourg , au moment où

il importoit le plus d'y placer un prélat

qui fui'vit k^ traces de fon prédécefTeur.

La nuit d'avant fa mort, le S* Archevê- <

que fit encore à fon clergé une e^hort»-

tion touchante , k convenable fur tour

aux circondances où l'on fe trouvoit par

la divifîon de l'EgHfe Romaine. Mes en-

fans, leur dit -il 9 apprenez par moft

exemple à ne vous jamais défîer de la

bonté divine. J'ai fervi le Pape Benoît

relégué dans ces quartiers, quoi qu'on

fit pour m'en détourner. Je lui fuis de-

meuré fidèle , tant qu'il a vécu ; & vou»
m'avez vu placer enfuite à votre tête

,

tout indigne que j'en fuîs. H parioit ap-

paremment de Benoît Y, dépofé fout

I>5
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OttoR I, & emmené h Hambourg oà H
maurut. Remettons-noos de bdii cœufy
pourfatvit-il , toutes tes fautes que no^s

avons commtfes les utts contre les au-

tres; & (i vous avex quelque cootiance

en mes cotifetls, choinÔez pour gouver-

ner notre £glife, notre confrère Otton,

& priez Dieu que le Roi Tait pour agréa-

ble* Otton fat élu en efibt , mais te Roi
refufa de confirmer Peleâton. II préfènta

Unvan fon chtipelatn , que les députés

de TËglife vacante agréèrent fans peine

,

& à qui le Pape Benoit Vm donna le

palHum. Il n'étoît pas feulement rteom-

mandable par fa nailFance , mais par le

faint ufage quMl faifoit de fes grands biens.

Il avoit autant d^aifabilité que de bien-

faifance, avec un caraâère & des maniè-

res qui le faifoîent aimer de tout le monde.

L'état malheureux de fon diocèfe & de

toutes les contrées voifînes ouvrit un
champ vafte à fa libéralité.

Le Duc Bernard , dans la haute Si»xe ^

& le marquLs^ Théodric dansla bafie,

tvoient traité les Sclaves avec tant de

dureté^ que ces peupler encore mal iti-

ilruits & foibles dans la foi , avoient fé-

coué en même temps le joug de l'Empire

& de rEglife. I>ans les premiers tranf-

poits de leur défcfpoir, ils parcoururent ^
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le fer & le feu en main , tout le pays

qui eft au nord de l'Elbe , incendirent

toutes les églifes & tes ruinèrent jufqu'auic

fondemens, firent périr par toutes fortes

de fuppplices les prêtres & les autres mt-

niftres de la religion , ne laiflerent en-

fin au delà du fleuve aucun vefitge dé
Chriftîanifme. A Hambourg , ils firent

quantité de captifs, tant du clergé que
des autres habitans , & en maflacrerenft

un bien plus grand nombre en haine âtx

nom Chrétien. A Aldimbourg, ville dé
ces cantons la plus peuplée de Fidèles,

ils les égorgèrent comtae des animaut
relRrrés duris une boucherie , à l'excep-

tion de foîxànte eccléfîaftiques , qu'il»

tinrent en réferve pour en faire à loiftr

le jouît de teur inhumanité. Ils leur cou-

pèrent en croix la peau de la tête , leur

ouvrirent le crâne , en forte qu'on voyoit

la cervelle; puis, les mains liées derrière

le dos, ils les promenèrent par toutei»

leurs peuplades, ne ceffant de les frap-

per & de lés tourtnenter 5 jufqu'à ce qù'iîà

eoifent rendu le dernier fôUpir. On fe^

roit une hlfloire entière , ajoutent les au-

teurs du temps , de tous les martyrs qwè

les Sclaves immolèrent dans cet affreux:

Soulèvement. C'eft ainlî que ceux de ces

Barbares qui habitoient entre l'Elbe *&

1)6
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]'Oder , renoncèrent au Chridianifme ,

après ravoir profelTé plus de foixante &
dix ans; c*e(l-à-dire, pendant les règnes

des trois Ottons. Ce ne fut qu^après la

mort du dernier de ces princes , que pre-

nant avantage des difficultés qui s'élevè-

rent pour la fucceflion , ils recoururent

aux armes pour recouvrer leur liberté.

Quand le Roi Henri eut pris des me-

fures efficaces pour arrêter les défordres

de la rébellion , il n'eut rien de plus

preffé que d'établir le Chef de TEglife

dans la jouiifance de tous fes droits. Sa

feule arrivée en Italie ramenant le calme

en tout lieu , tandis que ce Prince régloit

à Pavie les affaires de Lombardie, le

Pape ne craignit plus de fe montrer à

Rome. Le Roi y alla lui-même peu de

temps après. Le aa février, fête dé la

Chaire de S. Pierre , il fe rendit à Péglilè

du S. Apôtre, pour s'y faii-e couronner

Empereur. 11 marchoit la couronne royale

en tête, accompagné de la Reine Cu*
négonde (on époufe , h entouré de douze

féaateurs, dont ilx ayoient la barbe ra*

fée à la Romaine , les iîx autres de lon-

gues moudaches à la Françoife , & des

bâtons à la main. L: Pape l'attendoit à

la porte de l'églife. Avant de l'y intro-

duire) il lui demanda s'il vouloit être k

1
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protecteur du S. Siège , & fc montrer

fidèle en toutes choies aux Vicaires de

J. C. Le Roi ayant répondu qu'il le prch

mettott , le Pape, reçut la couronne que

Henri portoit auparavant , & qu'on fuf-

pendit devant Tautel de S. Pierre , le fa-

cra, puis le couronna Empereur, avec

la Reine fou époufe. Après quoi , il lui

préfema une pomme d'or fommée d'une

croix de même matière, & ornée auiii

en croix d'un double contour de pierre-

ries. On prétendoit repréfenter par-là

l'accord dé riimpire avec la religion &
l'éclat des vertus requifes pour le main-

tenir. L'Empereur entrant dans ces vues,

dit en recevant jce préfent figuratif: Vous
voulez, Saint Père, ra'appretldre com-
mentJe dois gouverner : mais ce globe

ne convient parfaitement qu'à ceux qui

ont foulé aux pieds les pompes du monde, ,

pour fuivre plus religieufement la croix.

U entendoit par- là les pieux folitaires de
Cluny , monaftère eftimé le plus régulier

de tbus ceux du monde, & auquel il

deftina dhs - lors ce préfent honorable.

Après le couronnement , k Pape donna
«n grand fouper à l'Empereur & à l'Im-

pératrice.

Ce Prince, eo s'entretenant avec Ie&

prêtres de TEglife Romaine » leur deman-
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dsx pourquoi ils ne chantoient pas le fym-
bolè après Pévangite , comme il fe pratt-

quoit dans les autres Èglifes. Ils lui répon-

dirent , que TEglife de Rome n'ayant ja-

mais donné dans aucune héréfîe, elle

n'avoit pas befoin de déclarer fa foi par

cette confeflion folemnelte. L'Empereur,

fans contredire ce motif, engagea néan-

moins le Pape 6eno!t à faire chanter

déformais le fymbole à la meife les jours

de fêtes. Il l'engagea de même , avant de

quitter l'Italie, à confetitir à l'érciftion

de l'évéché de Bobio , que' les évéques

de la province trouvoient néceflaire , &
qu'il fonda libéralement.

|1 repartit cnfuite pour l'Allemagne

,

& prit fa route par la France , où il vou-

loit offrir lui-même fes préfens à Cluny,

k, revoir le S. Abbé Odilon pour qui il

avoit une vénération toute particulière &
une véritable amitié. Odilon avoit fuccé-

dé dès l'an 994 à S. Mayeul, dont il

avoit été fait coadjuteur deux à trois ans

auparavant. Mayeul ne s'étoit pas feule-

ment rendu recommandable auprès des

rois & des diffcrens princes de France

,

qui Tavolent engagé à rétablir la régu-

larité monadique dans leurs Etats ; và^U

tl avoit tellement gagné l'eflime d'Otton

le Grand , que ce Prince lui avoit fou-
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mis tous les monaftères roytiux, tant d'Y

talie que d'Allemagne. Odilon entrant vit. frc.

dans les charges 61 les vues de Ton ^pré- 6. Bêaed.

décelTeur , en foutint toute la réputation,

fi obtint la même faveui* auprès de ces

Souverains. Mais entre toutes ces per-

Tonnes auguftes , on peut dire que le

S. Empereur Henri fut autant Tami d'O-

dilon que fon proteAeur. Il le voyoit le

plus fouvent qu'il lui étoit poflible , & il

remmena quelquefois à fa Cour.

A la vitîte qu'il lui fit après avoir éténoll.t.'î^

couronné Empereur, il dépofa au tréforp^sai*

de réglife 'de Cluny , avec le globe d^'or

qu'il venoit de recevoir du Pape, fon

habit impérial , fa couronne , fon fceptre

& un crucifix , le tout d'or , du poids de

cent livres. Il ajouta des terres confidé-

rables , fituées en Alface , fe recomman-
da inftamment aux prières des religieux

,

& crut obtenir une faveur ineftimable ,

en fe faifant afTocier à cette fainte com-
munauté.

L'Empereur avoit en fa compagnie îe Vh. S.

S. Evéque Meinverc , dont il avoit fu Meinv.

difcerner la vertu modefte dans la foulç

des feigneurs de fa Cour , & qu'il avoit

élevé fur le fiège de Paderborn. Memverc
parent du dernier empereur qui Tavoit

fût fon chapelain , & jouiiFaat d'une Cbr^»
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tunè proportionnée à fa haute naiiTaticè,

n'accepta ce fîège peu, riche ayaot liu,

que pour ie rendre un des plus, puiiliins

d- Allemagne , tant par les gran(^ dotis

qu'il lui fit
, que par fon goût pour une

noble économie. Si tôt qu'il en ,eut pris

poiTeflion, il rebâtit magnifiquenfient la

cathédrale que les Barbares' avoientiru^

née. Cependant il n'employoit auic foins

temporels que la moindre partie de. foti

aâlvité. Il étoit d'une telle vigilance idans

la viiite de Ton diocèfe 9 qu'il alloic quel-

quefois «'eul & déguif^ en marchand > de

paroifiè en paroilFe, afin d'en tnieux con-
\

noître l'état. li prit tant de foin des étu-

des , que l'école de. Paderborn devint

iine d ^ plus floriflàntes ^e ce Bècle

,

tant pour les arts libéraux , que popr la

poéfie, l'hiftoire , l'art d'écrire , & mêine

la peinture. L'eQime qu'il conçut des in-

ftitutions & de la régularité de Cluny,
lui fir demander à S* Odilou quelques-uns

de* Tes religieux, pour fonder un mona-
ftère près de Paderborn. Il fit apporter

avec 14 règle & les livres du chant, 1^

poids même du pain, la mefure du vin;

Je fî-t6t qu*îl fut arrivé chez lui , il y
fonda en l'honneur de S. Benoît une •

chapelle , qui , par les bienfaits de l'Ëm^

pereur dont il fut fécondé , devint une

abbaye célèbre.
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Henri, au fortir de France, alla au

monaftère de la nouvelle Corbie, fîtué

en Saxe dans le diocèfe de Paderborn.

Mais ce berceau renommé, de la vie ré- Chro».

gulière en GerLianie , n^avoît plus rien
^***

de fon ancienne régularité. La vie relâ-

chée des moines fi xlifférehs de leurs

pères, anima le zèle de TËmpereur, qui

entreprit de les réformer. Le long ufage

du vice leur parut un titre légitime pour

«'en point fortir. 11!? réfiftereni avec tant

d'arrogance , qu'il en fallut emprifojiner

feize des plus mutins. Meinvprc.^ éyê-

que diocéfain 9 ayant voulu de|>uis^y ce-

lébref le faim facrifice , le facrifl^in eut

encore l'audace de lui refufer dus orne-

mens. L'abbé Valon , fauteur du relâche-
'

ment & de la révolte^fut dépofé canoni-

quement; & l'on mit en fa place le moine

Drutmar , tiré de Vabbaye de Lorefchcim.

Ce qui chagrina tellement les moines de

Corbie V que tous, excepté neuf, prirent:

le parti de fe retirer. Mais plufîeurs re-

vinrent enfuite , & fe fournirent à la ré-

forme.

Le religieux Empereur avoit tat\jt d'e^ Mîrae.

time pbur la vie monaftique, qu^il vou- ® •

^J*-'^
lut renoncer au trône , pour en faire S'BenS^
profeffion, Entre les dignes folîtaircs avec ^533.

*

kfquels il lè plaifoit à eutreteuir des lisu*
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fons , le bienheureux Richard , abbé de

S. Vaniïes de Verdon, en étoit ve-

nu avec lui jufqu^à Tintimité & une forte

de familiarité. L'Empereur avoit com-
mencé à le connoître, par le moyen du

Comte Frédéric parent de Richard, à

I^y.empie duquel il renonça au monde,
& parvint au plus haut degré de Pab*

légation & de Thumitité religieufe. Le

mérite & le caraélère de Richard firent

k reftci Sa fcîence & Tes lumières, fa

haute fageffe , un jugement exquis , cette

égalité inaltémble d*humeur qui provient

de raifujettiffement de toutes les paffions,

Hne dévotion tendre & gaie, des manières

douces & infinuantes , tout fembloit fait en

lui pour rendre la vertu aimable à ceux qu'il

y exhoctoit. îl avoit à un tel point le

talent de gagner les cœurs , qu'on le

furnomma la Grâce de Dieu. Il n'eut pas

feulement la confiance du S. Empereur

Henri, mais du Roi Robert, de Bau-

douin Comte de Flandres & de "la pliV

part des prélats de la Gaule Belgique,

qui s'empreflerçnt à mettre fous fa con-

duite les monaftères de leur dépendance

où il étoit befoin de réforme. Tels furent,

entre les plus contidérables , ceux dePan-

cienne Corbie, de S. Amand, de S

Bertin, de S.Waaft d'Arras, de S.Hu-



bert, de Lbbeg m ,iays de Lièpie, dé

S.. VandriHectt Normandie j de, S. Vi»-

eeftt de Metz , & de S.- Evre de Touî.

Ainfi le raonaftère de S. Vannes , ^ffca

peu connu 5 ^tioiqne déjà très-régulier

fous le Stihit Abbé Fiiigen Irlandois de

naiilànce, acquit fous fon ibccefieiir Ri<^

ciiard, une réfnttation capable de fixer

le chcMX de PEmpereur.

L'abbé Hichard , attentif au lufttt ex*

térieur de fa maifon auffi bien qu'à la

régularité , «n augmenta coiiiidérablement

les édifices.Un jour que rÉmpereur vi-*

fitoit les lieux réguliers, qu^on venait de

rétablir , il éprouva , en entrant dans le

cloître , un faifii&inent religieux, & dit

ces paroles du Pfeaume : C'eH ici le lieu

, de mon repos , c'eft Thabitation que j*ai

ehûiûe pour toujours. L'Evéiq^ieHeimon^

qui avec TAbbé accompagnoit l^Ëmpe-

reur/fit une attention particulière à ces

mots. Ayant trouvé le moment de parler

à l'Abbé en particulier, il lui dit: ^Em-
pereur parle de fe ftire moine, & veut

relier avec vous. Penfez-y bien : fi Voui
le recevez , vous ferez le malheur de

l'empire. Richard fit Tes réflexions, &
trouva cet expédient, pour fatisfaire la

piété du Prince , fans nuire à l'état.

11 aflembla fa communauté, & pria
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rErapereur de s'expliquer devatit t»iwi

les religieux. Henri dit en verfant des

hrmëis, qu'il avoit réfolu de quitter Ici

vanités du fîècle , & de fe confacrer au

fervice^de Dieu dans le^monsifière où il

fe trouvoit. Vpulez - vous , dit l'Abbé <

pratiquer l'obéifrànce , jurqti'à la mort ^

fuivant la règle &; l'exemple de Jefus^

Chrift? Il répondit qu'il \t vouloit de

tout Ton cœur. Et moi, dit l'Abbé, je

vous reçois au nombre des moines dès

ce moment & me charge du forti de

votre ame; fi dé votre côté vous pro^

mettez de fuivre en viife du Seignetr tout

ce que je vous ordonnerai. Henri promit

quMl le feroit v & l'Abbé reprit : Je veux

donc, & j'ordonne que vous repreniez

le gouvernement de l'Empire confié à«

vos foins par la divine bonté , ;
&î quô

vous procuriesË autant qu'il efl en vous,

lé falut de tous vos fujets par votre vîgi»

lance & votre fermeté à rendre julliee.

L'Empereur n'ouit qu'avec peine ce

commandement inattendu. Il obéit néan-

moins ; mais il fe regarda toujours de-

puis comme le difciplç de l'abbé Richard :

il vçnoit fouvent conférer avec lui, & fit

conflamment des confeils & des maximes
de ce faint homme , la règle de fa pro-

pre conduite.
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L'Italie reconnue d'abord la fagefTe di

Fiefus de Richard, & le befoin qu'avoit

J'topire d*an chef • tel que Henri. Les

Sarafins profitant de Téloignement de ce

Prince, fondirent par mer fur la Tof-

cane,& s'emparèrent d'une étendue con-

fidérable de pays. Le. Pape Benoît trem-

bla pour Rome ; mais il montra une ré- ~

fqiution que fes terreurs à fon entrée au

pontificat ne donnoient pas liêu d'atten-

dre de lui. Craignant moins une armée Dîtmar.

dMnfidèle?, qu'une poignée de fchifmati^ l^.p.pô.

ques , il raiTembla diligemment les évé*

ques & les défeinfeurs des Ëglifes, & les

mena lui-même à Tennemi. En même
temps il envoya une multijtude innom-

brable de barques, afin de le prendre

en queue , & de lui douper le chemin

au retour. L'Emire s'étant apperçu de

ces difpofitions , craignit de tomber vif

ou mort entre les mains des fidèles , éc ^
s'enfuit avec peu de fuite. Le refte de

fes gens ne laifTa point de combattre

avec un courage opiniâtre , & avec de
graçds fuccès durant trois jours. Ils pliè-

rent enfin; & ce ne fut plus qu'une
déroute, où, pris de tous côtés ^ dans
une confufîon extrême , ils furent tués ^
Vtfqu'au dernier , enforte qu'on ne put

ÇiPmpter le nombre des morts, ni appré»
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cier le butin. Leur Reine fut prife, A
eut la tête tranchée. L'ËmIre ou Roi
des Sarafîns , irrité Cm tout de ce traite-

ment inhumain 9 envoya au Pape un
grand fac de châtaignes , en lui faifant

dire que Tété fuivant H ameneroit contre

lui. autant de foldats. Le Pontife croyant

pouvoir à fon tour ufer de bravJEides fem-

blablèa, lui renvoya un fàc de millet,

& lui fit dire, que s -il nVtoit pas con-

tent de fon premier brigandage , il vînt

une féconde fois, & quMI en trouvcroit

autant ou plus de vengeurs.

Benoît VIH comprit cependant que'

pour n'avoir rien à craindre des Sa-

rafîns , aidés le plus fouvent par les

Grecs d'Italie , il fallait humilier des frè-

res perfides que k haine des Latins ar-

moit contre leur mère commune. Depuis

peu de .temps encore , le Cat^apan ou

gouverneur de ce qirt rdloit aux Grecs

dans Plialie méridionale , fous prétciiite de

recouvrer des tributs répétés au nom de

TEmpereur Ba file , avoir envahi une par-

tie du duché de Dcnévent. Oti le foup-

çonnoit de porter fes vues beaucoup plus

loin , & de chercher à fubjpguer , s'il le

Glab.i I r pouvoit , la ville même de lîome. Comme
c. j. le Pape avoit peine à trouver un otBcier

capable de commander cette expédition
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hîilàrdcufe , il açprit l'arrivée d'un Sei-

gneur Normand , nommé Raoul , qui

avoit encouru la difgrace du Duc Ri-
•

chard. La valeur ^ la magnanimité des chron,

gens de cette nation étoit connue dès l'an Cair.Lii

looo en Italie, où quarante d'entr'eux,^. 37»

revenant de la Terre Sainte , & abordant

à Salerne que les Sarafins aiTiégeoient

,

les chargèrent fi à propos & avec tant'

de vigueur, qu'ils les contraignirent à

lever le fiège. Mais ce qui avoit mis le

comble à l'admiration , c'eft que Gaimar,

prince de Salerne , leur ayant offert dçs

préfens dignes des libérateurs de la pa-

trie , ils avoient tout refufé avec une
perfévérance invincible ; difant qu'ils n'a-

voient eu pour fin que la gloire de Dieu

& le bien de la religion. Seize ans pré-

cifément après ce fait mémorable, le Pape
Benoît voyant Raoul, de taille & de
mine femblable à ces premiers héros, lui

dit pour le fonder', qu'il ne trouvoit per^»

fonne parmi les Italiens capable de ré-

primer les Grecs. Le Normand s'offrit

& tut pris au mot, partit auffi tôt pour
Bénévent , & releva fi bien le courage
des gens du pays, qu'ils remportèrent

d'abord par eux-mêmes des avantages

confidcrables. Mais le bruit de ces ex^

plpits attira Normands fur Norniands eu
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Italie) oh l'on verra dans peu les confé-

quences du premier accueil qu'ils y
avoient reçu.

Quant à Raoul voyant que fes trou-^

pes fe confuraoient par la continuité

même de leurs viâioires^ & trouvant

peu de rclTources parmi les Italiens , il prit

in réfolution d'aller vers TEmpereur Hen-

ri, pour lui expofer Tétat des affaires. Le
Pape partit ïur-méme pour TAIlemagne,

k, arriva à Bamberg le 14 avril, jour du

jeudi-(aint de Tan 1020; & non, comme
ie difeut quelques auteurs. Tannée 10191

où pâque tomboit le 29 de mars. Il y
cpniacra l'églife de Saint Etienne; &
ce fut à cette occafion que l'Empereur

donna la ville & révêché de Bamberg

à TEglife Romaine, fous la redevance

annuelle d'un cheval blanc & de cent

marcs d'argent. Henri confirma aufii les

donations que fes prédéceflêurs avoient

faites au S. Siège , de la ville de Rome &
de fes domames , toujours fous laréferve

de la fouveraineté des Empereurs.

Le Pape ne demeura pas long -temps

en Allemagne; d'où il eft plus que vrai-

fèmblable, malgré quelques opinions con-

traires, que Benoit ne fit pas confirmer

dans ce voyage le concile de Pavie où

il fe trouva , & qui ne fe tint que le pre-

./
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mîcr jour d'août de cette année 1020.

Mais il eft conftant que le Pontife y ré-T.pconc.

clama contre la vie licencieufe du clergé, ?• B19.

& montra que les clercs étoient obligés

k la continence , tant par les décrétâtes

de S. Sirice & de S. Léon , que par les

canons de Nicée qui leur défendent

même de loger avec des femmes. En
conféquence, on défendit tout de nou-

veau aux foudiacres & aux ordres fupé-

rieurs-, d'avoir ni femme ni concubine ,

& l'on déclara les enfans des clercs

,

ferfs de l'églife où fervoient leurs pères,

quand blea même leurs mères feroient

Hbres. Cotnme cette difpofîtion fembloit

contraire à la règle de droit „ qui hors

du mariage légitime affuroit à l'enfant 1«

condition de fa mère , le Pape obferva

ijue les légfflateurs n'avoîent jamais eu en

vue les enfans des clercs, puifque les

clercs ne dévoient point avoir d'enfans.

On voit par-là , ^uel fut dans les plus

mauvais temps Tefprit de l'Eglife & de

toute ptiiflànce légitlative par rapport à

la pureté cléricale. L'Empereur confirma

ces décrets , pour ce <jui avoit trait à

l'ordre civil, & décerna des peines tem-

porelles contre les infraéteurs & leurs

fauteurs. Pour retrancher jufqu'à Tocca-

iioii du mal , il condamna ces femmes on
Tome JC. E
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concubines des clercs au fouet & à l'exil.

Il punit enfuite Otton comte d'Hamer*

(Icin, qu'il lui fallut afliéger dans fbn

château , d*où il pilloit les terres de l'Err

glife de Mayence , en haine de l'Arche-

vêque qui Tavoit excommunié pour un
mariage illicite.

Chron. Enfin Tan loia , en conféquence des

9ax. indantes prières , tant des Normands

P ^^r* ^"fi du Pape & des Italiens , il marcha

'^'bien accompagné contre les Grecs d'Ita-

lie qui menaçoient Rome , s'avança avec

un corps conlidérable d'armée le long de

la mer Adriatique , envoya par le pays !

des Marfes Poppon archevêque de Trêves,

avec un détachement de onze mille hom-
mes 9 & Philegrim de Cologne à Rome

,

avec un corps de vingt mille. Ces deux

faims prélats étoient aifujetds par un Em-
pereur également faint , ou plutôt par les

préjugés du temps , au fervice perfonnel

dans les armées. L'Archevêque de Co-

logne étoit chargé d'arrêter l'abbé du

Mont-Cailîn & le prince de Capoue foQ

frère , qui étoient d'intelligence avec les

Grecs. Le prince, nommé Pandplfe, fe

rendit vie fauve ; l'Abbé Aténulfe s'en-

fuit à Otrante, s'embarqua pour C. P.

Glab 1.& périt en mer. Henri, avec le gros de

3i ç. If l'armée , reprit rapidement Bénévent è^
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toutes les autres places enlevées par le»

Grecs , àJ'exception de Troie en Fouille,

qui 9 dans refp^rance d\in fecours pro*

mis par l'Empereur Bafile, foutim un.

ficge de trois mois. A ce terme , les cU

toyens fe voyant réduits à Textrémité, ^
craignant le relfentiment du vainqueur,

appelèrent un des folitaires qui étoient en

grand nombre dans cette contrée de l'I-

talie, & renvoyèrent vers l'Empereur,

avec tous les enfans de la ville qui

crioient en grec : Seign^eur , ayez pitié

de nous. Le Prince qui avoit menacé de <

brûler cette ville audacieufe, & d'en

faire pendre tous Içs hommes , répondit

d'abord que c'étoicnt les pères de ces en-

fans qui étoient les auteurs de leur infor-

tune. Mais ces interceifeurs innocens;

ayant reparu le lendemain matin , & ç

criant d'une voix plus lamentable encore^

que la veille, le bon Prince n'y tint

plus, & lailTa couler des larmes, eu pro<^

férant ces paroles dû Sauveur : J'ai pitiés

de ce peuple. Après avoir reçu la ville à
compofition , il fe rendit avec le Souve*^

rain Pontife à l'abbaye du Mont-Caffin.

Ils jugeoient cette place allez importante,

pour affifter à l'éleàion d'un nouvel abbé,

qu'ils laillerent néanmoins choifir libre-

ment par les moines , félon la règle. Oa
£ 2
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donna pour fuccefreur à tMntrigant & re«

belle Aténqlfe , le Prévôt Thibaut , qui

fît beaucoup de bien au monaftère pen^

dant treize ans qu'il le gouverna. Lx
mortalité qui fe mit enfuite dans Tarmée
de TEmpereur, Tempécha de poufler

plus loin Tes avantages contre les Grecs :

il fut obligé de repafler les Alpes en
diligence.

T.9C011C. Le onzième d'août de la même année

p* ^44. 102»'^ 9 il fit tenir un concile à SclingQad

près Mayence. On y défendit aux prê-

tres de dire plus de trois meflës par jour.

On ordonna quatorze jours d^abdinence

de viande avant noël , autant avant la

S. Jean , & quelques jours de jeûne af-

ièz extraordinaires , tels que la vigile de

répiphanie. Ceux qui n'obfèrvent pas un
jeûne ordonne par TévéqUe , font obligés

par le concile àc nourrir un pauvre ce

jour-là. Quant aux pénitens publics,

ajoute-t-on, leur propre prêtre ne peut

les faire rentrer dans rEglife,' ni même
divifer leur pénitence fans ordre de Vé^

vêque. Et parce que plufîeurs pécheurs

8-en alloienC- à Rome pour fe fouflraire

sux règles ordinaires de la ptaifCiicCi

on déclare que Tabiblution ^ "î*
) Jur:

font obtenir ne leur fervira de rien, s'ils

liront accompli préalablement la péniten c«
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Imporée par leurs padeurs; après quoj^

s'ils veulent aller à Rome , ils fout m-
cote obligés de prendre des lefccrcs de

leur évéque. Pour obvier a.x incouvé-

nîens que l'on commençoit à trouver

dans ces fréquens voyages de Rome , H

eft défendu généralement d^y aller fans

la per .'Qi^n de Tévéquc ou de fon vi-

C":rt

.

C'^ft Bouchard de Worms, Tun des^,
^'JJ*.

Pèreb de ce concile , qui nous en a con-çyn, ^^
fervé les décrets dans fon recueil des ediu Col.

canons: ouvrage qui l'a rendu trèsf^*

meux, quoiqu'il n'aie pas puifé dans les

écrits originaux, & qu'il s'appuie fouvent

des fauiTes décrétales , à qm les jurifcoti*

fuites acquéroient de jour en jour une
plus grande faveur. Bouchard, prélat

vertueux & 2élé , explique lui-même
,dans fa préface le deffein de fon ouvrage

qu'A divife en vingt livres , & qui traite

au long de l'autorité du Pape, de l'or-

dination & des devoirs des évéques , de
la manière de les juger , des difFérehs

ordres de la cléricature , des Eglifes fc

de leurs biens temporels , enfin des ftçre*

mer'. Il le propofoit fpécialeraent d'in-

ftruire les prêtres chargés de la conduite
des, âmes, par rapport aux pénitences

c&noniqucs, négligées ou même ignorées
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.dn grand nombre. Il explique dans un
grand détail la manière d'impofêf fz d^ao-

remplir la pénitence, mais il enfeigno

auili les moyens de la racheter, afin de

ne pas mettre au défefpoir ceux à qui

les auftérités étoient impolTibles. Celui qui

due pouYoit jeûner, par exemple, devoit,

pour un jour de jtime au pain & àTeau,

chanter cinquante pfeaumes à genoux

dans réglife, & nourrir un pauvre ce

jour-là. A cette candition, il prenoit la

nourriture qu*il jugeoit lut convenir , à

Texception du vin & de la viande* Oï^

fachetoit encore les cinquante pfeaumes
,'

jpar cent génuflexions; & les riches fe

rédimoient par des^aumônes. Mais B faut

^en remarquer , que ces rachats ou com-
mutations de pénitences n^étoient que

pour ceux qui (e trouvoient dans rimpof-

iibilité de raccomplir k la lettre , & que

Je pécheur dans tous les cas devoit fe

punir de la manière qu'il lui étoit poflible»

T. a. Spî*
L'année même du concile de Sclingftad^

cil p. 670 on en tint un autre à Orléans, pour

t.9 Conc. étouffer dans fôn berceau une feéte abo.

ÇJjS- ^3^minable qui fè formoit au centre de la
c^ab.1.3.

Pj.j^j^çç^ jj y ^^^^ ^ Orléans deux ecclé-

^^^'^^fiaftiques, Etienne & LifoH en grande

réputation de doélrine &.de fainteté,,

CQuaus & très-eilimés du Roi KQJ^^ti.
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^s fe laifferent féduire , avec plufieurs

nutres , par une avanturière venue d'Ita-

lie , & qui allioit avec une grande appa*

rence de piété les pratiques les plus dé*

teftables des Manichéens & des anciens

Gnoftiques. La corruption du cœur me-

na Il rapidement à celle de Tefprit , que

les principaux membres du clergé furent

infeétés jufqu'à la moelle , avant qu'il pa-

rût rien du mal au dehors. Cependant

un clerc nommé Herbert , venu de Nor-
mandie pour étudier à Orléans, s'attacha

aux nouveaux feétaires , & devint un des

plus entêtés de leurs difcipies. Il appar-

tenoit à un Seigneui Normand , nom-
mé Aréfafte , ferme & bien inftruit dans

fa religion, & d'une dextérité dans les

affiiires qui lui avoit Hiit confier par fou

Prince lés négociations les plus délicates.

Aveuglé par l'efprit de fanatifme, Her-

bert (è perfuada qu'il alloit gagner cet

habile courtiian, & fe mit en devoir de

lui faire goûter la nouvelle doétrhie. Aré-

fjïfle en fentlt tout lé venin. Il en parla

au Duc Richard, le pria d'en écrire au

Roi Robert, & s'oflrit à fervir lui-même

la religion, dans une rencontre fi géné-

ralement intérefTante. Le Duc , de. con-

cert avec le Roi , fit partit Aréfafte pour

Orléans* Ce làge & vertueux Scigaeur
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pafla par Chartres , pour confultef 1*E»

vêque Fulbert , prélat des plus éclairés du
royaume, mais qui en étoit parti pour le

pèlerinage de Rome. Il s'adrelFa au tré-

forier de l'Eglife, nommé Evrard, & fort

Cilimé pour fa fageffe.

Sur ces confeils , Aréfafte erut pouvoir

ufer de ftratagéme, pour confondre la

fourberie. 11 fe fit admettre, fur la recom^
mandation de fon clerc : aux conventicu-

les des hérétiques , qui le firent afleoir à

la dernière place. Ils revêtirent d'abord

leurs dogmes & leurs maximes des parôr

les de l'Ecriture^ ils l'exhortèrent d'une

manière vague & allégorique à fortir des

ténèbres où il avoit croupi jufqu'alors ,

<& à recevoir avec aélions de grâces la

lumière du falut qui commençoit à. luire

pour lui. Le Seigaeur Normand écoutoit

ce difcours avec un filence modefte &
une apparence de docilité qui charmoit

fes maîtres. Quand ils crurent l'avoir en-

tièrement gagné, ils s'expliquèrent fans

figure , & traitèrent de rêveries les plus

faintes vérités de l'ancien & du nouveau

Teftament, Ils lui dirent que le Ciel ^
la terre , éternels de leur nature , n'avoient

ni caufe ni commencement; que J. C»

n'étoit pas né de la Vierge, n'avoit pas

fouftert véritablement pour les hommes,
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& n'étoit pas reflufcité ; que fôn corps

& fon fang ne fe reproduHbient point par

la confécration du prêere? que le péché

ne s'effaçoit point par le baptême, maii

par rimporition del^urs mains, hiquelle

comrauniquoit en même temps la pléni-

tude du S. Efprit : qu'il étoit mutile de

prier les Céats , tant martyrs que con-

feffeurs; enfin que les œuvres de pieté

étoient un ti-avail mutile, dont il* n'y

avoit aucune récompenfe à efpérer, comme
il n'y avoit aucune peine à craindre pour

ks éxeès les plus défordonnés de la vo-

lupté.

Mettant en pratique cette morale apï

freufe, ils s'hffembloient de nuit dans;

quelque maifon écartée, où-, tenant cha^

eun une lampe à la maia, ils récrtoient

en forme de litanies les noms des dé-

mons, jufqu'à ce que par preftigeou par

fupercherie,il leur en apparût quelqu'un*

fous la figure d'un petit animal. Alors ils>

éteignoient toutes leurs lampes, & cha-

cun s'abandonnoit k h brutalité de fa

paffibn, avec la première femme qui lui-

tomboit fous la main. Ils prenoienr, huit

jours après fa naifTanoe, un enfant ilfur

de ce commerce brutal y & le brûloient

dans une de leurs aflemblées. Eufuite on-

ea recueilloit la cendre , avec un refpeél.
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(égal à celui que les Fidèles témoigtTOÎetit

pour le corps de J. C. On en faifoit prea^

dre aux nouveaux difciples pour les ini^

jCier ; on la donnoit en viatique à Ceux

qui étoient en danger de mort ; prati-

ques infernales , ajoutent les écrivains du
temps ^ d'où s'enfuivoit parmi ces mifé^

râbles un aveuglement d'efprit & un en-

durcii&ment qui rendoit leur converfîon

Gomme impoffiblie*

Aréfafte s'étant indruit parfaitement de

ces myftères de ténèbres , & de toutes

les peribnnes qui les pratiquoient ^ com-^

muniqua Tes découvertes au Roi Robert^

qui fé rendit en diligence à Orléans^

accompagné d'un grand nombre. d?évé-

ques. E)ès le lendemain de fon arrivée

,

il fit arrêter tous les feétaires^ & Aréfôfte

Jui-même.y afin de mieux cacher l'auteur

à^ la délation* AufFi tôt le concile s'afr

ièmbla dans i'églife de Sainte Croix en

préfence du, Monarque , & l'on fit cqm-

paroîlre les prifonniers., Aréfafte prit d'ar

bord la parole, & dit au Rjoi : Seigioeur,

je fuis fujet dfe Richard votre comte de

Normandie ; on n'eft pas en droit de me

traduire ici chargé de chaînes. Le Roi

Hii dit : Afin que nous en puiflions ju»

içer, expliquez-nous à quel deiTein vous

éte& venu en cette viUe. AréfaHa. rdpoa-

/:.
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étoient prifonniers avec lui ^ lui avoit fait

entreprendre ce voyage pour profiter de

leurs inftruébions : puis traçant h ceux-ciy

comme fans dellèin, la route qu'ils dé-

voient Tuivre , & leur donnant Pexemple

de la foùmiffion à l'autorité de rEglife;,

Les évêques ,. ajouta-t-il , qui font aflem- •

blés en ce lieu au nom du Seigneur

,

peuvent juger fi en cela j'ai fait quelque

mal. Qu'ils ordonnent i ceux qui m'ont

înftruit, d'expofër leuf croyance. Le»
prélats & le Prince enjoignirent incon-

tinent aux hérétiques de déclarer leurs-

fentimens : mais ils n'uférènt que de ce*

îan^ge obfcur h figuré qu'ils cmprun-

toient de l'Ecriture pour en impofer aux
fimples , & jamais on ne put les amener

à lever les voiles dont ils s'enveloppoienté.

Aréfafte dît alors avec indignation ?

Je me flatois de trouver en vous la fran*

chife héroïque âes docteurs de la vérité ^

& non la diilimulation tremblante & mé-
prifoble des maîtres dé l'erreur. Quand'

vous m'enfeigniez vos dogmes , comniè

la doâsrine du falut, vous proteftiez que

h crainte des derniers fUpplices ne vous'

cmp -'cheroic pas de les confeflèr. A vos

lâches parjures , je vois ce qu'il faut

peaifer de Vous. Pour moi , je veux obéir

E a
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•u Ro», & manifefler vos fentimens atrs

évéques^ afin d'apprendre de ceux quç

le Seigneur a donttés pour guides à fou

Ëgiife , ce qui e(l conforme ou contraire

à la foi chrétienne. Vous m'ave» enfeigné

que le baptême n'a aucune vertu pour

eiR\cer le péché ; que J., C. n'eft pas né
de la Vierge , n'ell pas mort pour les

hommes, n^ pas été eiifeveli , nreft pas

reiTufcité ; que le pain & le vin ne font

pas changés par la confécradon du pré*^

tre au corps & au^ fang de J. C. Aprèa

ce difcours, Guérin évéque de Beauv^s
demanda à Etienne & à Lifol, comme
chefs de la feifte y fi c'étoit^à leur croy-

ance. La clarté de la conviélion les jeta

dans un déferpoirqui bannit toute crainte

& toute retenue. Ils traitèrent nos myftè*

res les plus dmm y. d'inventions humait

nés, de contes puétils^ quVtt^peut, di-

ibient-ils , tracer fur des peaux d'aniV

maux , mais qui ne prendront jamais

dans nos efprits, où le Seigneur a gravé

lui-même (a loi véritable. Depuis le com^-

fnencement du jour jufqu'à trois heures

après midi , on s'efforça de les retirer de

leur égarement Ils répondirent, que puiD

qu'au lieu d'embrafftr la vérité , on ne
tendoit qi\*à^ la leur feirç abjurer, il étoit

tcmi^s de mettre fin à des efifcrts iomi-
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les ; qu*on pouvoit faire d'eux tout ce

qu'on voudroit. Il y va du feu , leur ré--

pliqua^ton: (l vous ne changez a^ piu«

tôt , vous alle^ être brûlés vifs ; le Roi
ne peut plus refufer cette juftlce à Tordre

public. Us dirent , en infultant à ceux

qui les vouloient convertir, qu'ils ne
craignoient rien ^ h qu'ils fortiroieiit du
bûcher fains &. faufs. ;

On procéda fur l€ champ k îeur punK
tien. Les éyéques commencèrent par

dégrader ceux qui étoient dans les ordres

facrés ; après quoi , on condamna tous

ces malheureux à être brûlés. De quinze

qu'ils étoient, i\ n'y eut qu'un ckre &
une religieufe qui. fe dérobèrent ai» fup^

plice en fe convertiiTant. Le peuple at-

troupé autour du lieu où on les jugeoit ^
étoit (î animé, que la Reine (è tint à lar

porte » de peur que la multitudie n'entrât»

pour les mettre en pièces. Mais quand
ilsfortirent, cette Princeffc fut elle-même

fî indignée contre £tienne qui avoit été

!bn confelFeur , qu'en lui portant au vi^-

fege , par un gefte d'horreup , le bout

d'une baguette qu'elle avoit à la maîn^
elle lui' creva un œil. On les conduilk

hors de la ville , près d'une chaumière où
l'on avoit mis le feu ; & on leur montra

r&iixbrar^mgnt es loin }, afin de les époa-
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anter. A cet effrayant fpeéladé , !îs ne-

doublèrent d'ardeur & d'obdination ; i!s

précipitoient leur marche; ils tâcho'ienc

âe sVracher âts mains de leurs conduc-

teurs , pour fe jeten plus vite au niilieui

des ftamnies. Ils démentirent bientôt ce

courage forcené. Quand ils furent enfer-

més dans cette prifon brûlante , quand'

3s (entirent la première atteinte du feu j

ils pouiïcrent des hurlemens effroyables

,

^n criant que le démon les avoit trom-

jpés. On eut pitre d^eux ; on courut leur

ouvrir (a porte. Il étok trop tard : ils

avoient été fufibqués en un iiifiant. En-
tre ces fanatiques 9 il y avoit dix chii-

noines de Ste Croix. Comme on eut auffi

Gonuoiflânce que Théodote^ chantre de

cette Eglifey étoit mort trois ans plutôt

dans les mêmes fentimens, on Pexhu*-

na , & Ton jeta les relies de Ton cad^*

vre à kl voirie. Cette exécution fe fit fous

l^pifcopat d'Odalric, qui avoit (bccédé

cette année -là même roia à S. Thierrir

d^où il eft évident que ce concile ne s'eft

pas tenu Tan 1017, comme Tont dit

quelques auteurs d'après la chronique af-

fez fautive die Glaber, & plus vrailem-

blablement encore fur quelques fautes de

fes copiftes.

. La rigueur employée -par le Roi coû^



tre des fcé^atres aulTi pernicieux à la Ré-
publique qu*^à la Religion, préferva de

cette contagian la ville d'Orléans , & les

redes des Etats de Robert. Elle fe gliifa.,

dans quelques endroits de TAquitaine :

mais le Duc Guillaume V » fils de Guil-

laume Bras-de-fer y n'en fit pas une ju^

ftice moins rigoureufê. ' Les Hérétiques

furent fi vivement pourfiiivis dans tous^

fe^ domaines , qu'ils (è difperferent dans^

les provinces voifines, & y prirent des

dehors moins capables d'exciter l'horreur

générale. Tel fiit le premier germe de

rhéréûe des Albigeois, au midi de la?

France , où la moUefle & la négligence

des commandans lui procura les moyens
de fe fortifier, & dMnonder enfin de (àng.

"

ces belles contrées*

Le Duc Guillaume aimoit trop fon Ademar.

peuple h là religion, pour les lailTérex-p. 172,

pofés à de û grand périts. C'étoit le père ^^-^

des pauvres , le proteéit:ur des moines &
~ de tous les gens de bien , le défenfeur

éclairé de rEglife. Il avoit été bien in-

ftruit dès fa jeunefle, il avoit *rîimalfé

quantité- de liivres dans fon palais; à ri>

mitation de Chariemagne , ii employoit

fes heures de loifir à lia ledure * & tou-

Jours il avoit auprès de lui quelques fà»

%m EcdCfiafliq^ucs» U n^ea marquoit ta
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moins de grandeur , ni moins de dignité.

Soit qu'il fût en route, ou qu'il tint fa

cour, il paroiflbit un Roi plutôt qu^uR

Duc : il entretenoit une étroite liaifon ^

fion feulement avec le Roi Robert , mais

avec tous les monarques les plus renom-
més ; favoir Alphonfe roi de Léon

,

Sanche de Navarre, Canut de Danemarck
& d'Angleterre, & Tur-tout avec l'Em-

pereur Henri. Comme tous les pieux pcr-*

îbnnages de fon temps , il eut beaucoup

d'empreffement à vifiter les lieux célèbres

de dévotion; bien éloigné de mettre ^a

force d'efprit que tout le monde lui cors-

Boifloit , à décrier àes ufages qui peuvent

avoir leurs excès, mais dont le mépris

eil un (bandale plus grand encore que Ta-^

bus. Dès fa jeunefle,- il prit la coutume
de faire chaque annéf le pèlerinage ,011^

de Rome, ou de Compoxlelle: trait à

lémarquer plus qu'à imiter, mais toujours

refpeétable par la piété iincère qui Tant*

moit.

De (on temps , on fit , au monaflère

d'Angeli en. Saintonge , la découverte , h

ce qu'on prétendit,- du chef deSt Jt^an-

Baptifte , qii'on difoit y avoir été appor-

té fous le règne de Pépin r&ï d'Aquitaine-^

.

"^^^^JJJJ*
fondateur de ce monaitère. Sur les ana-

tv2.bibi^chronilhies contenue dans un écrit jpifit:

Labi
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It la relique , Guibert de Nogent s'éleva

contre Ton authenticité. Il publia que le

chef du S. Prècurfeur étoit alors honoré

à C. P. d'où il a été transféré depuis à

Amiens , fuivant Topinion de quelques au-

tres Savans, qui ajoutent que la relique

d'Angeli étpit la tête d'un S. Jean d'E-

dcfle* Mais cette dévotion prôduifit uti

avantage bien réel dans ce monaQère

,

où elle procura le rétabliflement de la

difcipline religieufe. Le Duc Guillatmie

ayant fait venir le Saint Abbé Odilon,

lui remit l'abbaye de S. Jean , qui , fous

le gouvernement fucccfiif des Abbés Rei •

nald & Aimcric difciples d'Odilon, vit

bientôt fleurir parmi fes moines la régular

rite de Cluny.

Quelque temps après , te Duc d'Aqui-

taine lignala la reÛgion d'une manière

d'autant plus admirable , qu'elle triompha

d'une painpn que les grands de la terre

ont coutume d'ériger en vertu. Le trône

d'Italie étant venu à vaquer par la mort

de l'Empereur, les Italiens, qui commen-
çoient à fe lafler de la domination Ger-

manique , le déférèrent au Roi de France.

Robert, qui trouvoit Ces états afTez va-

ftes, U qui aimoit beaucoup mieux aug-

menter fa puilïance par le recouvrement

d^s anciens droits de la royauté, que
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p&i* l^acquifition de nouveaux domaines

,

refufa fans délibérer Toffre des Italiens.

Ils s'adrelTerent à Guillaume, qui parut

d*abord agréer leurs hommages. 11 alla en

Italie , pour fe concerter avec les princi-

paux Seigneurs. On lui propodi de chaf-

ier de leurs fîèges une multitude d'évê-

ques, irréprochables dans leur minidère,

& qui vraifemblablement n'avoient point

^'autre tort que d'être nés Allemands.

Eplft. lï refufa d'acheter une couronne ^ au prix

Guill. in- d'une coniplaifance aufli contraire à Thon-
ter Fulb. ^^yr q^*^ jg religion. Il envoya ce refus

laconique au Marquis Mangenfroi : Les,

deffeins de votre nation ne font pas hon-

nêtes ; avec un peuple de ce caraétère

,

il n'y a point de fureté à fe promettre.

Léon, archevêque de Ravenne, fe mon-

troit des plus attachés au Duc : mais fon

affeélion vénale fe trahit elle-même , par

la demande qu'il lui fît fans pudeur de

quelques raretés de l'Aquitaine , entr'au-

très, de quelque maie merveilleufe de

cette Province. Le Duc traitant l'avide

Italien , avec le mépris ironique qu'il mé-

ritoit, lui répondit que quand il auroît

trouvé une mule qui eût des cornes ou

plufienrs queues , il ne manqueroit pas

ie lui envoyer cette merveille. Puis pre-

nant, un ton plus férieux*, Je n'ai pas
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à me plaindre, dit il , de l'infidélité des •

Lombards, après celle qu'ils ont faite k

DieUj Le royaume d'Italie étoit à moi

,

fi j'avois voulu opprimer fes plus dignes

évêques. Mais ; Dieu ne plaife que je

falTe outrage à l'Eglife que mes pères ont

toujours honorée !

Ces conteftations arrivèrent peu après

la mort de l'Empereur Henri, qui alla

recevoir la récompenfe de toutes les

vertus qui font les grands Princes &
les grands Saints, le 14 Juillet 1024.

Comme il étoit en voyage , accompa-

gné de tous les Seigneurs & de l'Im-

pératrice Cunégonde , les différentes

Incommodités qui l'affligeoîent à cin-

quante-deux ans ftulement, l'obligèrent

de s'arrêter à Grône en Saxe , où

elles le réduîfîrent bientôt à l'extrémité.

Se fentant près de fa fin , il appela les yh. S*

parens de l'Impératrice fon époufe, &Henr. II*

leur dit, fuivant le récit de plufieurs Hi 27 ap.SiiiL

lloriens qui ont néanmoins des contra- H* i"^»

didteursî Je vous la rends vierge , comme
vous me l'avez donnée; puis il expira

au milieu des larmes, que l'admiration

de fes vertus & le fouvenir de fes bon-

tés firent répandre en abondance^ Soià

corps fut tranfporté dans la cathédrale

de Bamberg, qu'il avoit fondée. Lesmh
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racles y changèrent bientôt les regrets en

une vénération religieufe, & le firent

eanotiifer avec une grande fblemnité dan^

le fîècle fuivant.

On peut juger du grand bien qu'il fît

à la reHgîon , telle ordinairement dans les

peuples que dans les padeurs , fur la mul-

titude des dignes évéques qu'il plaça ou
protégea dans les difFérens fièges d'Alle-

magne. De ce nombre font Meingaud Se

Poppon de Trêves , Héribert & Pilegrim

de Cologne, Arçhambauld deMayence,
Bouchard de Worms ^ Bernouard & God-
hard d'Hildesheim , Meinverc de Pader*

born , avec beaucoup d'autres , mort ea
odeur de fainteté & la plupart honorés

d'un culte public. Tel eft l'avantage inef^

timable que peut procurer à l'Eglife un
prince auffi conllamment attentif que le

fut ce faint Empereur au choix des évé-

ques. H eut pour fucceffeur , Conrad fur-

nommé le Salique , duc de Lorrame , de

la race d'Otton le Grand. Conrad fut élu

roi de Germanie par les Etats afièmblés

entre Worms h Mayence, puis facré à

Aix-la-Chapelle le 8 feptembre de cette

année 1024.. Dêux ans & demi après , il

reçut la couronne impériale, avec la

reine fa femme, le jourdepâque, vingt-

fixième de mars. ...i
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L'Impératrice Cunégonde fe trouvant

affranchie de la fervitude du fiècle , alla

aufli-tôt coniacrer au Seigneur la virgini-

té qu'elle avoit confèrvée , fuivant la per-

ftiafion commune , dans les liens du ma-

riage. Elle fe retira tiu monaftère de Ciin- S«c.6.

fuge, qu'elle avoit fondé près de Caffcl
I5e»^ed.p.

au pays de IlelTe. Le jour même de Pan- ^^ *

niverfaire de (on époux , comme on ce- ^^^^ j^

lébroit la dédicace de cette églife, elle fe 5*p. 266*

préfenta pendant la meffe au pied de fau-

tel, revêtue de tous les ornemens impé-

riaux , & offrit un morceau de la vraie

croix. Quand l'évangile fut fini, elle mit

1)as la pourpre & les marques de fa gran-

deur , revêtit une tunique brune qu'elle

avoit faite de fes propres mains , & que

les évêques avoient bénite , fe fit couper

les cheveux ; puis en chantant les priè-

res marquées pour la confécration folem-

nelle des vierges , elle reçut des miniftres

facrés le voile & l'anneau. Elle vécut

quinze ans depuis dans ce monaftère ^ •

toujours en (impie religieufe & comme la

dernière des fœurs , craignant l'oftenta-

tion jufques dans l'exercice de l'humili-

té , travaillant de Tes mains comme fi elle

y eût été réduite , & s'appliquant ces

paroles de l'Apôtre : Qui ne travaille

point, ne doit pas manger. Elle mourut
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confumée de veilles & de macérations

,

& fut inhumée à Bamberg , près de Ton

faint époux ; mais après avoir étendu les

attentions de Ton humilité jufqu^à fa fé-

pulture, où elle défendit d'employer au-

cune pompe. Les offrandes des malades

guéris à Ton tombeau , en firent un orne-

ment tout autrement honorable; & avec

tant d'autres témoignages de fes hautes

vertus , engagèrent TËglife à la compter

au nombre des faints.
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LIVRE TRENTE-UNIEME.

Depuis la mort de PEmpereur S, Henri

en 1024 , jufqiûà la confommation

dû fchïfme des Grecs en 1054.

Xiit E, Pape Benoît VIII mourut la même

,

année, & fuivant la plus fûre chronolo-^

gie , le même mois que l'Empereur S.

Henri; c'eil-à dire fur la fin de juillet

1024. Il eut pour fuccefleur Jean XIX Pap.

fon frère, homme tout féculier, fénateur,conaichrt

couful & duc de Rome. Il fut élu vrai-
^''^- * '^

femblablement dans le cours du mois '

d'août fùivant. Quelques écrivains de ce
temps-là ont avancé, qu'il s*étoit fait

m \ force d'argent : allégatior fondée
^
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uniquement peut-être, fur la foîf de Por

reprochée par ces auteurs au peuple Ro-
Hiig.Flav.niîiin ; chez qui , difent-ils , celte paflion

,

ChroiiH reine de l'univers , fembloit avoir établi

le fiège de fon empire. Quoi qu'il en

(bit, cette renommée honteufe s'étendit

au loin , & prit fi bien chez les Grecs

,

qu'ils fe hasardèrent à propofer au nou-

veau Pontife un trafic de même genre.

Clab. îv. Le Patriarche de C. P. Euftatc 11 , de
^* '• concert avec l'Empereur Bafile , voulut

acheter de Jean XIX le titre d'Evéquc

Univerfel dans rEglife. d'Orient, qive les

Papes avoient conftamment refufé à fes'

prédéceffeurs- H envoya des députés à

Rome, & les chargea de riches préfens,

tant pour le Pontife, que pour ceux des

Romains qui paroîtroient favorables à fa

prétention. L'affaire ne put fe négocier fi

fecrétement , qu'il n'en tranfpirât quelque

chofe dans le public. La feule appréhen-

fion de cette iniquité alarma jufqu'eti

France des hommes pleins de zèle pour

la vraie gloire de l'Eglife Romaine.

Vit.Gnîl. Le bienheureux Guillaume, abbé de

îna*(ft ssls. Bénigne de Dijon, & natif d'Mie oii

Bened.
il s'étoit rendu difciple de S. Maycul,

marqua une ardeur toute particulière à

fauver l'honneur de la chaire éminente

qui fîtifoit k plus grand luflre de (à pa-

, trie.

£ec. 6*
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trie. Ce zélateur de la difcipline religieufe ,

appelé Surrègle à caufe de fa vigilance &
de fou exaâitude exemplaire, qui fit en

effet refleurir la règle dans quarante com-
munautés comprenant douze cens moi-

nes fournis à fon obéiflance , parloit aux

têtes couronnées , comme à fes religieux

,

avec tout le courage qu'infpire la haute

vertu. Il dit un jour au Roi Robert &
à la Reine fon époufe , inconfolables l'un

& l'autre de la mort de leur fils aîné,

qu'il regardoit ce jeune & vertueux

Prince , comme fort heureux d'avoir

ceffé de vivre avant de monter fur le

trône, parce qu'il n'y avoit point d'état

plus dangereux pour le fklut que la roy-

auté. Et comme ce propos paroiffoh of-

fenfer des oreilles peu accoutumées à tant

de franchife , il ajouta en appuyant da-

vantage : N'avez-vous jamais vu dans

les livres (àints, que de trente rois à

peine en eft-il trois de bons ?

Si-tôt que cet homme intrépide eut

appris ce qui fe braflbit à Rome, il en

écrivit au Pape d'une manière très-forte

,

quoiqu'avec le refpeét convenable. Le
Doéteur des nations , lui dit-il , nous

avertit de ne pas reprendre durement les

perfonnes conflituées en dignité; mais

il nous dit aufli : Si je fuis infenfé, c'eft

Tome X. F
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vous qui m'avez réduit à Pétre. Nous
fommes à la vérité vos enfans , & nous
devons révérer notre père. Mais c'eft Ta-

moivr filial , qui nous intéreffe à votre

gloire, & qui par notre bouche vous

préftnte pour modèle, celui dont vous

êtes le vicaire. Le Fils de Dieu ne dé-

iiaignoit point d'interroger fes difciples

fiir ce qu'on difoit de lui ; demandez de

même à vos plus chers enfans , à quel-

ques-uns de vos amis intimes , ce qu'on

penfe de vous. On publie que les Grecs

ont obtenu ce que la vanité feule leur a

fait demander à celui qui, malgré le par-

tage de l'Empire Romain entre plufieurs

potentats, n'en a pas moins toute la

puilTance primitive de lier & de délier.

Apprenez que ce bruit fcandaîeux plonge

dans l'amertume tous ceux qui ont quel*

que Vertu. La chofe n'en étoit pas à

Rome , au point où on le ciaignoit en

France, Le Pape n'avoit encore rien ac-

cordé aux Grecs , il ne leur accorda rien

dans fcr fuite, & il parut depuis cette let^

tre avoir pris un nouveau degré de fer-

meté & de circonfpeékion.

Coiic. t, x^a vigilance des prélats François parut

9 P» 35S>« d'une manière non moins éclatante, au

concile qui fe tint l'an 1025 dans un en-

;^ -drd^ nommé An(e>k quelques liçuçs de
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Lyon. Gauzlin de Màcon fe plaignit, de

ce que fans fa permiiTion Burcard de

Vienne avoit ordonné des religieux au

monaftère de Cluny qui étoit du diocèfe

de Mâcon. L'Archevêque de Vienne

répondit eh ces termes: L'Ahbé Odilotl

qui eft ici préfent , & qui m'a prié de

faire ces ordinations , eft en état d'en

établir la légitimité. Odilonfe leva, &
produifit Un privilège obtenu du Pape,

portant pour les moines de Cluny exemp-

tion de la jtirifdiétion de l'évêque diocé-

fain , ^ leur donnant la liberté d'appeler

quel évéque ils voudroient pour fair«

chez eux les ordinations & les confécra*

lions. Les évéques examinèrent ce pri-

vilège ; ils en comparèrent les difpofitions

avec les canons de Calcédoine & deplu-

fieurs autres conciles , qui ordonnent

qu'en chaque pays les abbés & les moi-

nes foient fournis à l'évêque diocéfain

,

& qui défendent à tout autre évéque de

faire des ordinations dans le diocèfe de

celui-ci fans fe permiflion. En corifé-

quence,les pères du concile déclarèrent

le privilège de Cluny, abufif & contraire

aux faints canons. L'Archevêque de

Vienne reconnut lui-même fa faute , &
fit fati^faélioTi, En effet, les privilèges

^es exempts ne leur donnent pas le droit

Fa ^



IH Histoire
de faire faire des ordinations dans leurs

maifons fans la permiffion de l'ordinaire.

Si l'Eglife trouve bon que les Papes , en
expliquant ou en appliquant fes décretî

,

accordent aux réguliers certaines exemp-r

Jions qui peuvent contribuer au maintien

de la règle , elle ne leur permet pas de

déroger fans fruit au régime ordinaire, &
de difpenfer à leur gré des canons. Les
religieux de Gluny fe faifant , comme tant

d'autres, un point de vertu de tout ce

/ qui pouvoit donner à leur Ordre quelque

forte de relief, ne lailferent pas dans la

fuite de faire confirmer par plufieurs

Papes, le privilège qui avoit été déclaré

abufif,

Saec. 6 S. Romuald continuoit en Italie de
Bened. p. captiver rcftime &ia vénération de tout

*^^? le monde , par Içs moyens îiiémes quMl

cmployoit pour s'y dérober, Après avoir

porté à la Cour impériale les connoiffan?

ces prophétiques que le Seigneur lui don-

noit fpécialement pour difpofer les maî*

-très de la terre à paroître devant le tribu-

nal' du Juge fupréme , il alla s'enterrer

dans une pricfqu'ifle écartée âe Tlftiie,

où d'abord il fonda.un monaftère» Bien-

tôt cette maifon ne lui paroiflant pas en-

core affez obfcure pour lui , il y établit

'
Vn alpbé, fc fe rçnferm^ d^ins une celr



Iule de reclus. Là , il fut comblé des fa-

veuri: les plus-fignalées d'en-'haut. L'Efprit

Saint lui communiqua un don fi excel-

lent de fclence & de prophète , que tout»

Pavenir & plufifurs de nos impénétra-

bles mydères fembloient dévoilés à Tes

yeux. 11 y reçut aufli un tel don des lar^

mes, qu^il n'ofoit plus dire la mefle en

public. Souvent dans fa contemplation ,

il lui échappoit des paroles élevées au

deflus de tout langage mortel, avec des

tranfports tout divins d'amoUr , qu'il n'é-

toit pas en fon pouvoir de conteniri

Les religieux de fes autres monaflèreS

Payant prié de venir les édifier à leur

tour par fes exemples & Çqs inftrudions ^

il y confentit d'autant plus volontiers,

qu'il commençôit à fe trouver trop ho-

noré dans ce lieu du diocèfe de Paren-

zo, où il n'étoit que depuis trois ans.

Au premier bruit qui tranfpïra de ce dé-
part, PEvéque alarmé fit publier, que
quiconque fourniifoit une barque au Saint,

feroit banni de Parenj&o. Cependant il

arriva deux barques étrangères , qui fe

difputerent^ comme une grande fortune

,

le bonheur de recevoir Thomme de Dieu

,

& qui le portèrent à Caorle. Il fe rendit

n fon monaftère de Bifo'co ; il en trouva

les bâtimens trop magnifiques; & n'ayant

F 3
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pu les faire changer, il envoya deman-
der une retraite aux Comtes de Camarin

,

qui lui offrirent nvec effufion de cœur
toutes les terres de leur dépendance. Il

choifît un lieu fort retiré , nommé Val de

Cailro, environné de montagnes & de

hautes forêts , où il y avoit néanmoins

une plaine fertile & bien arrofée. -En«
chanté de cette folitude , il y bâtit quan-

tité de cellules, s'y habitua avec un grand

nombre de difciples, & fit des fruits in-

croyables dans le voifinage. On accou^

roit à lui de tous côtés, on embraifoit

la pénitence , on didrlbuoit Tes biens aux

pauvres , on renonçoit à toutes les cho-

ies de la terre , pour prendre l'habit mo-
naftique. Mais ce qu'on admira davan-

tage parmi tant de fruits de falut , ce fut

avec raifon le repentir d'une mu\j:itude

de fîmoniaques répandus dans tout ce

pays , où jufqu'alors on avoît à peine re-

gardé la Hmonie comme un péché. Car

cette plaie veniraeufe , dit le pieux & fa-

vant Pierre Damien qui a recueilli tous

ces traits dans fon hiftoire de S. Ro-
muald, eft fi difficile à guérir, fur-touc

dans les évêques , qu'on iriompheroit plu-

tôt de l'obftination judaïque.

Romuald changea encore plufieurs fois

de demeitfe , & fonda beaucoup d'autres

\-
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iiionaftères , cherchant par-tout l'obfcu»

ritd ,
qu'il ne rencontroit nulle part. Ain^

fi dès qu^îl avoit rempli une communau-

té , il y mettoit un Supérieur, & fc preG-

foit d'en aller former une nouvelle. Mats

la Pro\ dence vouloit par-lîi , qu'il devînt

le modèle & TApôtre d'un plus grand

nombre de fidèles, tout fblitaire quMI

étoit. Au(il ne fit-il jamais plus de con-

venions, que dans la profonde folitude

de Sitrie en Ombrie , où il demeura fept

ans enfermé, & gardant prefque toujours

le filence. Le Ciel parut môme s'oppo»

fer à la réfolution que prit cet apôtre fo-

litaire de porter TÉvangile aux Infidèles

de la Pannoniç. Tant il importe de nous

tenir en gar^e contre les principes de

quelques faux Sages , & de nous faire

comprendre que le fajnt repos & Tinac-

tion apparente de la folitude, ne font

pas moins fructueux pour TEglife, que

les travaux & toutes les fondions exté-

rieures de Tapodolàt ! Romuald fit en ef-

fet le voyage de Pannonie; mais il fut

attaqué d'une maladie opiniâtre, qui le

retint longtemps à rentrée de cette vafte

province. Quand il renonçoit à fon pro-

jet, il commençpit à fe mieux porter;

au lieu qu'il retomboit fi-tôt qu'il vouloit

alkr plus avant. Il comprit enfin , que

F 4
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Dieu content de fa bonne volonté n'en

vouloit pas Texécution.

Il revint en Italie, & logea pics du
château de Rainier , Seigneur puifîant qui

fut depuis marquis de Tofcane , & qui

s'applaudit, comme de la plus riche ac-

quiiition , d'avoir un ft faint homme dans

Tes terres. Mais Romuald , ayant appris

que ce dévot înconféquent , après avoir

quitté fa femme fous prétexte de paren-

té , avoit époufé la veuve d'un de fes

proches, n'en voulut rien recevoir fans

payer, de peur qu^ ne parût approuver

fa conduite. Rainier fut moins étonné de

cette fierté fainte, que de Qi timidité

propre & de fà condefcendance. 11 ne fe

concevoit pas lui-même, & dît plufieurs

fois : Je ne fais ce qu'a pour moi la vue
de Romuald. 11 n'y a ni Empereur , ni

homme vivant, qui m'imprime tant du

crainte. Je n'ai plus d'excufe devant lui

,

& il m'ôte jufqu'à la parole En effet

,

& par un don vifible d'en-haut , ce foli-

taire dépourvu de tout ce que le monde
révère, avoit un tel afcendant fur les

pécheurs , principalement fur les grands

du fiècle , qu'ils trembloient à fon afpeél

,

comme il la MajeQé divine s'y fût ren..

due fénfible.

Un mauvais moine ^ nommé Romain

,



ofu néanmoins Toutrager , au {Joint de le

charger d'une calomnie atroce. Le faint

Abbé ayant voulu le corriger avec la fé-

vérité que demandoient des mœurs krr*

pures dans un moine , le coupabl* Pac-

cufa d'un crime dans le mémr genre.

Quoique Tàge décrépit du faint, ci foti

corps aténué démontraflent Timpoilure

de cette accufation , le. Seigneur , pour

confommer la vertu, de fon ferviteur y

permit que la calomnie trouvât créance

,

jufques parmi- fes difciples
,

qui lui inter-

dirent la célébration des (liints myftères.

11 fe fournir, comme s'il eût été coupa-

ble, & fut (ix mois fans approcher de-

l'auteî. Enfin dans l'une de fes- révéla-

tions , où fôuvent le Seigneur s'entrete-

noit , pour ainfî dire ,. face à face avec

lui, il lui commanda, fous peine dé per-

dre fa grâce , de quitter cette fîmplicité

cxceirive , & de célébra' fans crainte. M
le fît des le lendemain. Pendant la melfe,.

il eut une extafe qui manifefta aux yeux:

de tout le monde, combien il étoit digne

des faveurs de celui qui n'habite qua.

dans les âmes pures.

Ce fut depuis ce temps-là qu'il fonda

le monaftère de Camaldule, l'un de fes^

derniers établiflemens , & qui en eft de-

venu le plus célèbre. U prit fon nom da.

F 5
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Heu où il fut bâti , nommé en Latin

Campus Malduli , & fitué dans le dio-

cèfe d'Arezzo , au milieu des plus âpres

montagnes de TAppennin, mais arrofé

de fept fontaines qui y portent l'abon-

dance, & qui le font contrader agréa-

blement avec l'aride contour des roches

accumulées qui lui fervent comme de

remparts.

Ce ne fut pas là cependant que 5. Ro-
muald voulut rendre le dernier foupir.

Vingt ans avant fon trépas , il avoit pré-

dit à fes difciples qu'il mourroit dans fa

maifon du Val de Caftro. Il s'y tranf-

porta , dès qu'il fentit approcher fa fin

,

& s'y fit bâtir une cellule féparée , avec

un oratoire, pour s'y renfermer & gîff-

der le filence jufqu'à la mort. Le lieu de

la retraite étant préparé, il féntit aug-

menter fes infirmités, principalement une

oppreffion de poitrine qui le tourmentoit

depuis (ix mois : ce qui ne lui fit rien rer

lâcher de la rigueur de fon jeûne ^ ni

de fes autres audérités. Enfin n'ayant

plus que peu de momens à vivre, au

déclin du jour, il ordonna à deux frères

qui étoient préfens , de fortir de la cel-

lule , d'en fermer la porte , & de ne re-

venir qu'au point du jour. Comme ils

ii'obéiflbient qu'à regret , au lieu de s'al-
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1er coucher, ils demeurèrent à h porte

en écoutant avec attention. Bfentôt ils

n^entendirent , ni les prières continuelles

que faifoit le Saint, ni aucun mouve-
ment. Ils ouvrirent promptement, pri-

rent de la lumière, s'approchèrent de

lui , & le trouvèrent couché fur le dos,

{ans refpiration & fans vie , le 19 de juin

de Tan 1027, jour auquel on commença.
.

cinq ans après à honorer univerfellement

fa mémoire. Les miracles s'opérant en
foule à fon tombeau durant cet inter-'

valle , Ces moines obtinrent alors du Se

Siège la permiffion d'élever un autel fut

fon corps ; ce qui étoit uiae manière de

canonifer les faints. La vie de S. Ro* ^

muald, écrite quinze Ims après fa mort

par S. Pierre Damitn, porte qu'il a vé^

eu fix>vingts ans : mais on a tout lieu de
croire que c'eft-là une faute de copifte..

En combinant «vec exaâitude la fuite

de fes aâions, on ne peut lui donnée

plus de quatre-vingt-dix ans de vie.

Dans le même tenips , le Moine Gui , s^c. 6,

de la ville d'Arezzo en Tofcane, rendit Bened.p,

un fervice important à fon dioctfe , & à 5o8.

toute l'Eglife , en contribuant à la majcfté

du culte public, auifî généralement qu'il

l'a fait par l'invention de fa méthode pour

apprendre à chanter. C'ill lui qui inveuta

Y 6
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fa^amme, & les lix notes «^, re^ mi^

fa y fol y ta, qu'il prit des trois premiers

vers de l'hymne de S. Jean, Ut queant
Iaxis : méthode fi fîmple , & li long-

temps ignorée cependant , par le moyen
de laquelle un enfimt apprend en quelques

mois ce qiue peu d^hommes apprenoient

avec peine en plufieurs années. Elle fut

accueillie avec la faveur convenable par

les plus îllulires prélats de Tltalte , d'où

elle fe repandoit dans toute la chrétienté.

Le Pape Jean XIX manda Gui h Rome,
téïnoigna une joie extraordinaire à fon

arrivée , lut fit « beaucoup de queflions „

examina fon livre & fes règles ; & fans^

quitter le lieu où il étoit, en voulut fur

le champ faire Teflai par lui - même. Il

apprit en effet dans quelques indans le

chant d'un verfet, qu'il n'avoit jamais ouï

chanter. Ayant éprouvé par lui-même

ce qu'il avoit eu peine *

lu croire des au-

tres, il ne parloit de cette invention,

que comme d'un prodige.

Sous le pontificat de Jean XIX, la

religion acquit encore des avantages plus

folides , par le moyen de pluQeurs princes

vertueux , dont l'exemple & le zèle ne

fervirent pas moins qiie les prédicateurs

de l'évangile , à l'accréditer dans les

royaumes du Nord. Canut, fils & Iu<i-
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celTeur de Suénon roi de Danemarck , Adam.

palFa comme lui eu Angleterre, pour ^*^"^* * '*

venger fa nation des cruautés du Roi
Ethtiîède. Ce jeune Prince, fage, vail-

lant, confiant dans les revers & plein de

reflburces pour les réparer, eût facile-

ment dépouillé Ethelrède , fi ce Roi fans

vertus éc fans mérite n'eût trouvé un
puiifant appui dans fon fils Edmond

,

dont la vigueur dans les confeils & les

expéditions, égala la force du corps qui

le fit furnomraer Côte de-fer. Canut,

durant la vie de ce digne rival , ne laifTa

point de fe maintenir dans la fouveraîne-

té fur une partie de la Grande-Bretagne-

A la nin\ .'"Edmond:, il en demeura le

feul maît.^ ë. y régna près de vrngt ans*

Il étoit religieux, équitable, naturelle-

ment bienfaifant; & fi durant la guerre*

il fit paroître quelques rcftes de la féroci-

té Danoife , ce fut moins le fruit de fou
,

naturel ^ que Peffet malheureux des oc-

cafions & . de quelques emportemens *

palTagers. Quand il fut tranquille poffef- .

.

feur de toute rAngleterre, il s'appliqua fi

bien à y ramener la tranquillité , l'abon-

dance , le bon ordre , que jamais le

royaume ne fut plus florHîant que fous

fon règne. 11 répandoit fes grâces & (es

largeffes fur ks grands &.fur les peuples,,
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fur les Anglois comme fur les Danois, Il

fe les attacha tous également, malgré

les préventions nationales , & rétablit

entr'eux une concorde & une intelligence

qu'on regarda comme un chef-d'œuvre de

politique.

La piété fincère de ce Prince étoit l'ame

de toutes fes vertus royales , k. leur don-

na un grand relief. 11 répara tous les mo-
nadères que les guerres avoient ruinés ,

& fonda des églifes dans tous les lieux

où il avoit liVié des batailles, afin qu^cn

y priât & qu'on y offrît le faint facrifice

pour les morts. Comme fon père Sué-

non, étant encore païen, avoit violé fa-

crilègemcnt à Glaftemburi ie tombeau de

S. Edmond, il y fit conllruire un magni-

fique monaftère , à l'honneur de cet illu-

ftre martyr- Il fit des larg;efles immenfes

aux églifes èi aux pauvres , fans fe bor-

ner à ceux de fes Etats. A Rome, où

il eut la dévotion de vifiter le tombeau

àcsSS. Apôtres, il fit autant admirer fa

pieufe magnificence , qu'il édifia par tîn-

tes les autres marques de fa religion. Ful-

bert, évéque de Chartres, fe trouvant

dans la nécefiité de rebâtir de fond en

comble fa cathédrale qui avoit été baV
lée. Canut lui fit parvenir des femmes

c^ttfidérables j comme nous rapprenons
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par la lettre de renierciment que lui en

écrivit ce prélat.

A ces œuvres extérieures ^ faciles à un
puiflant prince , Canut joignit les fenti-

mens du cœur; & ce qui coûte le plu»

à Torgueil du diadème, il fe tenoit dans

une dépendance effcélive & continuelle

fous la main du Tout-puîiîant ^ à qui en

toute rencontre il faifoit hommage de lu

portion d'autorité qu'il en avoit reçue.

Un jour qu'il fe trouvoit au voHînage

de Winchèftre, fur le rivage de la mer,

Tun de fes courtifans, par une de ces

flatteries idolatriques dont on ne fe fait

pas fcrupule dans les Cours les plus chré-

tiennes, lui donna le titre fupcrbe de

Roi des rois & de Maître de la tner ainlî

que de la terre. Le Prince ^ fans rien ré*

pondre , plia fon manteau , le mit au

bord des ondes , & s'aflit deflus. Après

quoi voyant venir le flux ; Tu es foumifs

à mes ordres , dit-il à la mer ; je te com-
mande de refpeéter ton maître , & de ne

point venir jufqu'à lui. On écoutoit avec

étonnemenî , lorfque les premiers flots

venant à mouiller les pieds du Roi ; Vous
voyez , dit-il , comment je fuis le maître

de la mer. Apprenez par-là ce que c'eft

que la puiflance des rois mortels , & qu'à

propiôin^ut jparier , il n'efl point d'autre

^ai
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roi que cet Etre fuprême par qui la terre»

la mer , tous les élémens ont été créé»

tf font gouvernés. Après cette grande

leçon 9 il fe leva ; & fuivi de tous ceux

qui l'environnoient , alla droit à Téglife

'^e Wincheftre. I«à, mettant fur la tête

u crucifix le diadème qu'il avoit cou-

tume de porter, il protefta que Celui-là

feul mérite de porter la couronne , à qui

toutes les créatures obéiflentr il n'en vou-

lut jamais ufer dans la fuite. Canut mou-
rut , peu après une aétion fî digne de ter-

miner un règne, qui n'avoir prefque été

qu'un tiflu de bonnes œuvres. On fait
^

honneur d'un gouvernement fi chrénen ,

à la direélion de S. Elnoth archevêque

de Cantorbéri, & fucceffeur deLiving,

( qui l'étoit de S. Elfège. Les deux fils

de Canut I, flaralde & Canut II, fuc-

céderent l'un après l'autre à leur père,

. dans là fouveraineté de la Grande-Bre-

tagne: après quoi cette couronne rentrant

dans la famille de fes anciens poflelfeurs

,

paffa fur la tête de S. Edouard, frère

d'Edmond Côte-de-fer.

Adam. Tandis que le Roi Cànut édifîôit l'Ah^

Brem. 1 1, gleterre & le Dan^îmarck, les contrées

*• ¥>* fauvages de la Norwège étoient gouver-

nées par un prince également vertueux,

iq^Lii même une mort héroïque & faiute.
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mérita le titre de martyr. Les deux rois

Olaf & Canut fi dignes d'une amitié ré-

ciproque , fe firent néanmoins une guerre

animée pendant la plus grande partie de

leur règne ; ne tendant k rien moins qu'à

réunir fur une feule tête les deux cou-

ronnes de Danemarck h de Norwège

,

qui, malgré les mers qui les féparcnt,

ont ainfi paru de toute antiquité ne pou-

voir appartenir qu'à un même fouverain.

Olaf s'appliqua particulièrement à purger

fbs terres des devins & des magiciens

dont elles étoient infeélées, k qui per-

pétuoient les fuperfiitions les plus infen-

fées du Paganifme. Les femmes fur-tout

donnoient dans cette foiblefie fans en

excepter celles des principau* <eigneurs

dw pays. Le Roi poufîa la févérité juf-

qu'à punir de mort un grand nombre
d'entr'elles,à caufe des maléfices qu'elles

mêloient à leurs obftrvances impies: ce

qui occafîonna une révolte, dont Canut

tira parti, pour fe faire reconnoître roi

de la Norwège ,
qui obéit ainfi pour la

première fois aux rois de Danemarck:
mais alors cette réunion ne dura point.

Olaf ne perdit pas courage, pour un re-

vers caufé par l'ardeur de fon zèle. Il mit

toute fon efpérance en Dieu, raflembla

ceux de fes fujets qui étoient demeurés
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fidèles à le^ir roi & à leur Dieu , reçut

du recours du Roi de Suède, nommé
siufli Olaf, dont il avoit époufé la fille ^

h reconquit entièrement Ton royaume.

11 crut devoir témoigner à Dieu fa recon-

Aoiflance, en anéantiffant la magie h
Tidolàtrie, & convertit en efTet la plus

grande partie de Ton peuple: mais le peu

d'idolâtres qui relièrent, le firent périr

fecrètement Tan loaS. On lui décerna

une répùlture honorable à Drontheim ca-^

pitale du royaume, où les miracles opé-

rés en foule l'ont fait compter au nom-
bre des faints martyrs, & ont rendu (bn

culte fort célèbre parmi tous les peuples

du Nord.

Ibid.c.4X' Ôh^ de Suède , quoique néophyte , ne

marqua pas moins de zèle que le Roi

fon gendre , pour la propagation de l'é-

vangile. Il avoit fur-tout à cœur de faire

abattre un fameux temple d'idole , qui

étoit à Upfal au milieu de fon royaume,

& qui faifoit comme Tarfenal général de

l'idolâtrie. Lefs Païens craignant qu'il n'en

vînt à bout , demandèrent à compofer :

ils lui offrirent de choifîr le meilleur pays

de toute la Sue 1e , pour y établir le

Chridianifme , & de les lailler libres de

fervir leurs dieux dans les autres contrées.

Olaf accepta ces conditions , & fonda
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auflî-tôt une églife épiicopale à Scaren

,

ville alors très-confidérable de la Gothie

,

près du Danemarck. L#e premier évé-

que , nommé Turgot , remplit fon mini-

ftère avec tant de fageffe & d*aélivité

,

qu'il convertit deux peuples célèbres des

Goths. Le Roi , de (bn côté , convertit

fa femme h fes deux jBls , nommés Ed-
mond & Anon. Ce fut Anon qui lui

faccéda, & qui fut fî bien allier la piété

& toutes les vertus chrétiennes avec cel-

les du trône , qu'aucun roi de Suède ne
parut jamais plus cher à fes fujets. De
iaints miflionnaires venus des pays an-

ciennement Chrétiens , ne manquèrent

pas de féconder ces princes- dans leurs

religieufes entreprifes. On parle fur-tout

d'un Anglois , nommé Wolfred ^ qui

prêcha révangile en Suède avec un grand

courage, & qui gagna plufîeurs Infidèles

à J. C. Mais ayant iiiveéiivé dans une

afîemblée nombreufe , contre le plus fa-

meux de leurs dieux qu'ils nonmioient

Torftan , il fut fur le champ mis en piè-

ces par les Barbares.

A mefure que la lumière de l'évangile

fe propageoit ainfî jufques dans les cli-

mats nébuleux & glacés de la dernière

Germanie , de la Sarmatie & de la Scan-

dinavie 9 elle sMclipfoit dans> la même
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proportion, pour les belles provinces âc

la Grèce & de cette partie privilégiée de

rAile qu^elle avoit éclairée de Tes premiers

niyons. Le concile qui fe tint l'an 1027

à C. P. fous le Patriarche Alexis 5 nous

fait connoître à quel état pitoyable cette

' Eglife ambitieufe fe trouvoit alors ré-

|tu Grsc. <iuite. Les princes dont la foible main

Rom,!.iv. ne pouvorc pjus foutcnir le coloflè delà-

P* »5o. bré de PEmpire , entreprenoieiit de Té-

Zonar
^^^^^ ^^ ^^"^ ^^^ moyens facrés & pro-

785,
' '^*

fanes; mais principalement par les charges

& les contributions dont ils accabloient

les prélats & tout le clergé de leur obéif-

fance. Les évéques, pour fe fouftraire

aux impôts dont les métropolitains étoient

perfonnellement comptables , s'abfentoient

de leurs églifes , en détournoient les re-

venus, affermoient des terres, &s'occu-

poient fervilement de toutes fortes d'ad-

miniftrations temporelles. Ils n'obfervoient

' plus les limites de la jurifdiélion eccléfia-

ftique, ils entreprenoient fur les droits

de leurs confrères, ils ordonnoient àes

clercs étrangers. Les eccléfîaftiques , de

leur côté , paflbient fans permiffion d'une

province à une autre; ils abordoient fur-

tout à C. P. où il n'étoit pas rare de

voir des clercs dépofés , ou revêtus de

rhabit clérical fans avoir ^té ordonnés
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nulle part, exercer impunément les fonc-

tions facrées.

L'état monaftique , autrefois fi HorilTant

en Orient, où il avoit pris naiilance,

mais depuis long-temps aftbibli par Pef-

prit d'erreur , de fchifme & de difcorde

,

ie précipitoit encore plus rapidement que

rétat ck'rical vers fa ruine entière. Les

Empereurs s'étoient accoutumés, fur-

tout depuis l'héréfie des Iconoclaftes

,

à mettre les monadères & les hôpitaux

enttf les mains des laïcques puiifans &
conftitués en autorité. On s'étoit propofé , Monum,

par rinllitution de cette efpèce de corn- ^'"*^'

mende , de ménager des protedteurs & ^ °^^
* P*

des bienfaiteurs à ces maifons , & de ré-

tablir celles qui avoient été ruinées en

fi grand nombre par l'impie Copronyme.
Mais on les donna infenfiblement à toutes

fortes de perfonnes, à des femmes même&
à des Païens, qui les regardèrent comme
leur bien propre. Ces conceflions fefai-

foient à vie , & quelquefois pour deux

perfonnes de fuite. On donnoit à des

hommes des monaftères de femmes, &
à des femmes des monaftères d'hommes.

Souvent la même perfonne en avoit plu-

fieurs. Ces donataires , nommés Chari-

fticaires, jouiflbient de tous les revenus

fans en rendre compte , étoient maîtres
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des abbés métne.9 lesobUgeoientà recevoir

tels moines qu'il leur plaifoit , & logeolent

dans les bàtiinensdu monaftère les perfon-

nés de leur famille h de leur fuite, préfque

en auifi grand nombre que les moines. On
peut fe figurer quels défordres s^enfui-

voient de là comme inévitablement. Le
moindre inconvénient étoit la négligence

des réparations , tant de Téglife que des

lieux réguliers, du fervice divin, des

aumônes accoutumées , h même de la

^ fubfiilance des moines , qui faute du né-

cefliiire , défertoient leur retraite , ou s'y

abandonnoient à Tinquiétude , aux mur«

mures & à la diiFolution. Le concile de

C. P. s'efforça m moins d'empêcher les

Charifticaires de pofféder un monaftère

derautrefexe, de tranfmettre leurs corn-

amendes à d'autres perfonnes , en les ven-

dant comme des biens profanes ^ & d'en

aliéner les fonds fans la permifTion du

patriarche ou du métropolitain.

Le trône n'étoit pas plus en honneur

que TEgHfe. L'Empereur Conftantin qui

mourut trois ans après fon frère Bafile,

le la novembre de Pan ios8 , eut pour

fuccefleur le Patrice Romain- Argyre.

Cedr. p.Cohflantin s'étoit déshonoré par une vie

7'5>»o^^*oifeufe, ou toute occupée de courfes de

chevaux, de parties de plaiûr avec des
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boifffohs, dès eunuques & des aventu-

riers méprifables , auxquels il donnoit les

gouvernémens & les premières dignités

de l'Etat. Romain-Afgyre choifit mieux

fes flworis, combla de biens & d'hon-

neurs les gens de mérite qu'avoit mal*

traites Conllantin , augmenta les revenus

de la grande églife de C. P. d'une pen-

fion de quatre-vingt livres d'or qu'il lui

afligna fur le trélbr impérial , foulagea

plufieurs perfonnes tombées dans l'indi-

gence, particulièrement entre les ecclé-

fiadiques , fit de grandes aumônes pout

le repos des défunts , & beaucoup de ces

œuvres de religion qui édifient ceux qui

les voient, mais qui n'entretiennent fou-

vent qu'uki calme funefte dans la conf-

cience de celui qui les fait. Au moyen
de ces œuvres de vertus , Romain parut

en effet vivre fort tranquille dans, le ma-

riage adultère quiM avoit ouvert la route

du trône, Conftantin voulant y placer fa

propre fille avec Romain-Argyre , trois

jours avant fa mott qu'il fentoit inévi-

table, le fit venir , & lui propofa de ré-

pudier fa femme. Comme Argyre eut ré'

pondu qu'il n'avoit - aucun fujet de à'en

plaindre, l'Empereur lui dit: Choifîfle?.,

ou de devenir ainfi mon fucceffeur &
nion gendre, ou d'avoir les yeux crevés.
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Dans cette étrange alternative, Romain
délibérant encore, fa femme, pour le ti-

rer de péril , fe fit couper les cheveux

,

èi fe renferma dans un cloître. Il s'agit

nfuite de celle des trois filles de l'Em-

pereur , qui voudroit entendre à ce ma-

riage. Eudocie l'aînée prit à l'inftant la

réfolution de fe faire religieufe. La troi-

fième, nommée Théodore, refufa nette-

ment d'époufer Romain. Mais Zoé qui

étoit la féconde , y confentit volontiers. Ce
qui cara<aérife encore mieux la religion hy-

pocrite & l'ame fauflëde ces Grecs, c'eft

qu'en paflant fi tranquillement fur le crime,

d'adultère, on fe fît fcrupule de quelque

degré de parenté qui le rencontroit entre

ces criminels époux. Cette queftion fubal-

terne fut agitée férieufement , & décidée

à leur avantage , par le Patriarche Alexis

de concert avec Ton clergé. Il ne paroît

pas que Romain-Argyre fe foit inquiété

davantage, pendant les cinq ans que

dura fon règne. ^

Il s'en falloit bien que les prélats d'Oc-

cident, fur des fièges beaucoup moins

éminens que celui de C. P. hiarquaffent

une crainte auifi lâche de déplaire aux

Puiflances du fîècle. La Reine voulant

faire couronner en France fon fils Robert

au préjudice de Henri fon aînc, Fulbert

de
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de Chartres , qui devoit tout Ton crédit à

Tes lumières k à Tes vertus , crut ne de-

voir point fe taire fur une injuftice dont

les fuites pouvoient être fî pernicieufes.

Il s'inquiéta peu de la colère de la Rjeine,

appuya fortement le Roi plus équitable

qu'elle envers fon fils aine , & méprifa

les dameurs de quelques prélats de Cour,

moins attachés à l'autorité du Monar-
que , qu'à la faâion qui s'etForçoit de

rufurper. Le fentiment de Fulbert & les

défirs du Roi prévalurent enfin : le jour

de la pentecôte , quatorzième de mai de

Van loi'r , Henri fut couronné à Rheims,

Mais tandis que l'adulation faifoit accou-

rir au facre les prélats mtrigans qui s'y

étoient montrés les plus contraires, celui

^e Chartres, content de l'avoir procuré,

refufa modeftement d'y paroître.

Il mourut deux années après, dans

tin âge peu avancé. 11 avoit néanmoins

occupé le fiège vingt ans^ mais fon mé-

rite extraordinaire l'y avoit fait élever,

encore jeunes quoiqu'il ne fût recom-

mandable , comme il le dit lui-même , nî

par fa naiflance , ni par fa fortune , &
qu'il fût étranger. On le croit Romain,

Après avoir étudié dès l'enfance fouS'

d'excellens maîtres, il tint l'école de

Chartres avec plus d'écliit encore^ & de-

Tome X* G
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vint chancelier de cette Eglife. Il fe rens

dit habile dans toutes les fciences , &
jufques dans la médecine, qu'il exerça

charitablement : mais il cefla de le faire

,

dès qu'il fut évéque. Il avoit une fi haute

idée de répifcopat, qu'il crut long-temps

Revoir céder à ceux , . difoit-il , qui en

étoient plus dignes que lui , & quMl

trembloit toujours de n'y avoir pas été

bien appelé- Quelquefois il tâchoit de fe

raflurer lui-même , en fe difant qu'il fe

trouvoit élevé fans le fecours d'aucun

avantage humain, & comme le pauvre

tiré de fon fumier. Pour le raflurer plei-

nement, il lui fallut toute l'autorité de

S. Odilon de Cluny, qu'il nommoit

l'Archange des moines^ & avec qui il

ctoit lié d'une étroite amitié : il c^da aux

repréfentations du S. Abbé, en le priant

de le diriger dans fes travaux , de le fou-

tenir dans fes peines ,» & de partager

avec lui un fardeau qu'il ne retendit que

par fes confeils.

Il nous refte quelques {fermons de Fuli

bert de Chartres , & plus de cent let7

très, aflez courtes pour la plupart, k
Ht inmoins fort inftru^îves. Nous appre-

nons , par un de fes fermons fur la nati-

vité de la Sainte Vierge , qu'il en avoit

iqftityé 1^ fetç dnns fon diocèfc. Ses let'



très annoncent un fens droit , des idées

faines, une force d*ame fupériêure aux

préjugés de fon fiècle , comme à tout

refpeél humain. Le Roi Robert lui ayant

demandé fon avis , au fujet de Francoti

propofé pour Tévéché de Paris, il répon»

dit qu'il approuvoit fon éie^aion , fi aux* .

mœurs & à la doétrine H joignoit Ja fa-

cilité de prêcher 4 à quoi, dit-il, les

évoques ne font pas moins obligés qu'à

la follicitude & à l'adivité de Tadmini^

ftration. En écrivant à Francon même

,

dont TEglife eut beaucoup à fouffrir de la

part des feigneurs , il le prévint contre

la coutume abulive de la défendre par

les armes; de peur, ajouta -t-il, que G.

vous employez un glaive étranger aux

évêques, vous ne falTiez méprifer celui

qui leur eft propre. Après la mort d'un

dignitaire de TEglife de Chartres , Ro-
bert de Senlis demanda cette place pouf

lui , ou pour Gui fon frère. Fulbert ré-

pondit, qu'elle ne convenoit, ni à Robert

parce qu'il étoit évéque , ni à Gui parce

qu'il étoi^trop jeune; & fans craindre

le reifentiment ni les menaces de ce vio-

lent évéque, il conféra la dignité k un
prêtre fans proteélion , mais vertueux &
(avant.

Dans une lettre dogmatique, où il en- Ëp^rp;

G a 8^
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treprend d'expliquer les principaux artl*

des de la religion , il dit que PiiiUchariQie

n'ed pas le fymbole d'un vain myftère

,

mais le vrai corps du Seigneur, produit

par Topération de l'Efprit Saint. Et peut-

on dout';ii , ajoute-t-il , que celui qui a

tout î^ir de rien , change par la même
puiflanCw' la matière terreflre en la fub-

]Çp. a.ftance de J. Ç, ? Les lettres de Fulbert

nous apprennent encore, que c'étoit Pu-

fage en plulieurs Eglîfes , qu'en ordon^

i>ant un prêtre , Tévêque lui donnât une

hollie confacrée, pour la confommer peu

à peu pendant l'çfpace de quarante jours

,

en prenant chaque jour une petite partie

de ce divin aliment. On trouve la même
obfervance , dans un pontifical très-an-

cien de l'Ëglir^ de Soillons. Fulbert, en

expliquant cette cérémonie, dit qu'elle

ne repréfente pas feulement l'unité du fa-

critice de l'évéque & du prêtre , mais les

apparitions de J. C. à Tes difciples pen*

dant quarante jours depuis fa réfurreétton.

Comme pour aider leur foi encore foi*

ble, dit-il, avant de les e&pofer- aux

dangers du fiècle, il ne fe contenta point

die leur apparoitre une feule fois , mais

qqe pendant quarante jours il les fortifia

par les apparitions f^quentes de la chair

P^ çft Iç pain des anges; ainfi révêqup
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qui tient la place de J. C. avant d'en-

voyer les prêtres aux fonétions de Tapo*

ftolat, les fait participer pendant quarante

jours à la nourriture qui donne la vie &
la vigueur k nos ames^

Quatre ans après le couronnement du

Roi Henri, le pieux Roi Robert moit-

rut à Melun le 20 juillet de Vàti 1031*

peu auparavant , le Seigneur acheva de

le purifier en cette vie , par un chagrin

bien fenfîble au cœur de ce bon père*

Ses deux fils, Robert auiTi bien que Hen«

ri , fe révoltèrent , à l'occafîon de la pré-

diledion même de la Reine pour le plus

jeune d'entr'eux. Ce Prince plus équi-

table que fà mère en blâmant (on injude

averfion pour Henri, plaignit ce frère

infortuné , & fe mit tout entier dans Tes

intérêts. La Reine s'en étant apperçue ,

les perfécuta l'un & l'autre. Ils s'enfui-

rent de la Cour , & prirent les armes

pour leur défenfe. Ainfi le bon Roi fe

vit engagé dans mie guerre civile contre

fes propres enfans: mais tl l'eut bientôt

terminée ,«par la fage modération avec la-

quelle il fe conduifît. Au retour de cette

expédition, il pafTa tout le carême en pé-

krinage, faifant de riches offrandes à une
multitude d'églifes qu'il vifita , & des au-

môiies innombrables à des troupes de

G 3
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muvres qui bordoient par-tout fbfi paf-

&ge. Ced ainfi quMl ufa du peu de temps
qui luirettoit, pour enrichir laconronne

dont on a tout lieu de préfunier qu'il

Heîgiud. jouit dans te Ciel. L'auteur anciers -î :4 a
». 4. ap. écrit !i vie de ce Prin<*e, hn attnh?ie r^-ir

©«.cWne .hiifacles^ ^; t^muigti^ qi^'il l'itjvoquoii

comme un mnt. Mm les larmes de Tes

fujets, é< fur îout: den pauvres , c|iii le

regardoienit particulièrement conime leur

père, font un témoignage encore p1o«-

glorieux, ou plus incoatelïuble. Dè^ qu'il

. ïfut rendu rtfprit , tout le aonde s'écria

Ci* it lamentant : Seigneur , pourquoi

(flous enlîvez-yous un père fî tendre.?

C'étoit fami du peuple , le flambeau de

ia juftice, l'appui des gens de bien. M^eft

pâiré , ce beau règne , où nous coûïïons^

paifiblement nos jputs y à. Tabri éés pé^
-

ïil^ & de rinfortune>

Henri, déjà couronné^ fûccéda fans

obdacle au Roi fon, père : mais la mère

dénaturée ne tarda point à foulever con^

tre lui quelques feigiieurs fêditieux. Heori^

qu'elle avoit toujours donné pour ua
prince indolent & mou> eut bientôt dé-

menti ces imputations , par le coui'age

& l'aélivité avec lefquels il étouffa ces

troubles nailïhns. La Reine qui ne fur-

y4ciit qu'un an m Roi. fon é^oux,, nt
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heureufemeric cefier la crainte de les voir

renaître. Le royaume , avêc le âéau de

la plus horrible famine dont on ait con-

noiflance ,n'auroit pu effuyer pendant le

même temps celui de la guerre -civile ,

(ans edcourir une ruine entière.

Un dérangement inoui de faifonit , deè

pluies prefque continuelles durant troia

années confécutives , empêchèrent les

grîfins & les autres produâions de venir

à maturité. On. conçoit de quelle difette

îut fuivi cette intempérie: mais on aura

peine à croire les forfaits & les atroci-

tés que fit commettre une faim cruelle,

ou plutôt une rage qui ravala des Chré-

tiens , non feulement au deffous de

rhommcj niaïs beaucoup an deffous des

bétes les plus féroces. Après avoit épui-

fé les refiburces que purent fournir les

herbes des. prairies & les ncines des ar-

bres, on déterra & l'on mangea les ca-

davres. On fe nourrit enfuite de la chair

des vivans que l'on malTacroit. Les hom-
mes alloient à la .Ufe les uns des au-

tres. Bs attendoicnt & s^ttaquoient fur

les chemins ^ non |XHir (c dépouiller ^

mais pcrtjr fe dévorer. Ceux qui cher-

ehoie^nt quelque aliment dans les hôtelle-

ries, y étoient égorges, pour fervir dt
ttouxriture aux autres. Il paroît que 1*

G 4
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calamité fut fur-tout extrême dans rancien

^Gffb. royaume de Bourgogne. Près de Mi\-

îiuiî Fta
^^^ ' ^^ P^*^ "" ^*^ ^^^ aubergiftes

,
qui

'avoit fait périr & manger chez luiqua-

/ante-huit paflans , dont on retrouva les

têtes. Le Comte Otton le fit brûler vif.

Mais cette févérité n'empêcha point qu'un

autre ne mit en vente de la chair hu-

maine fur le marché de Tournus. Il fut

aufli condamné au feu; & Ton fc prciïH

d^entcrrer les relks de fon abominable

boucherie: ce qui fut. encore un frein

impuidânt pour la faim d'un miférable,

qui remarqua Fendioit comme d'un tré-

for enfoui , alla déterrer ces mets affreux

9fin de s'en nourrir , & fubit de même
le fuppUce du feu. Maris tirons au plutôt

le voile fur des horreurs (i flétriflantes

pour l'humanité ,& que nous n'avons tou-

chées en paffant , qu'afin de donner le re-

lief convenable à VeÇjprk de foi & de charité

qui en réparèrent l'honneur avec avantage,

rhron. Les évéques & les abbés diftri'>aerent

Viid. ad les biemv de TEglife, avec une faltjte

»n. 1031. profufioo , h fans fonger ï s'en réferver

ce qui étoit néceSire pour fe mettre

eux-mêmes à l'abri de la calamité. Ils

donnèrent, avec leur argent, les t'eds

& les vins de leur provilion, dépouille-

leul les autels ; v^udireat les vafî;.& ûr*
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fiirrefprit des princes, follicitcrent même
ks rois étrangers , pour fournir partons .

tes moyens imaginables à la rubfiilance

des malheureux. S. Odilon en particulier

rcduifit à Tindigence (on monailère da

Cluny , l'un des plu» riches du Monde
Chrétien. Après quoi, il fe vit obligé par Spica

la difette extrême qu'il eut à fouffrir avec 1. 1. p..

les inférieur* pendant deux années S^'^-

entières à implorer Paffiftance du Roi
fîarfias de Navarre. La famine cau-

là une fi grande nioitalité, que lesvivans

ne fuffirent plus •. enterrer les morts.

Leurs- c©rps reftoiefit dims les rues &
fur les chemins y aux mêmes endroits où
ifs étoient tombés de défaillance r ce
qui occafionna un trorfîème fléau y aufll

funefte & plus effrayant que les deux
premiers. Les loups , accoutumés à faire

leur pâture des cadavres, prirent goût à
la chair humaine , & attaquèrent rndi-*

Itinfteraent les vivans & les morts ^
prefque également incapables de fe dé-

fendre. Enfin la nation, touchoit à fa

ruine , quand le Seigneur , qui par le fpec-

tacle des plus horribles tmrbaries vouloir

détruire en elle ce qu'elle avoit encore
de barbare , fit tout à coup fuccéder îi^

h misère exceiTive une abondance pra*
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Après trois ans de ftérilité, h ré&ollç-

de. la (èule année 1033^ furpaifa celles de:

trois années communes.. Les peuples re<

curent ce bienfhit du Ciel avec d'autant

plus d^ rctconnoiil^nce 9 que le contrade

étoit plus feniible. Les évêques & tous:

les gens de bien, profitèrent de ces dif-

pofîtionsy pour remédier aux défordres

paflës^ ^ fur-tout pour arrêter, avec

les guerres des feigneurs particuliers ,,

rhabitude invétérée du^ brigandage, les

pillages continuels,, la profanation des

lieux faints,. toutes les violences^ & tous

GhK les facrilèges qui en étoient la, fuite. Cette
llod. 1.4. grande entreprife fut nommée la Paix dé
^ 5î' Bk\i. Pour rétablir, on tint des conci-

les dans la plupart des provinces ,. qui en:

reçurent l'exemple de celles d'Aquitaine,

d-Arles &. de; Lyon. Afin d'appaifer

avant toute chofa la colère de Dieu , ou.

ajouta, pour toujours le jeûne ou abfti-

nence du famcdi k celui du vendredi,

qui devait néanmoins fe faire d'une ma-

Jiiète pto rigoureufe.. Pour établir invio^

lablement la, paix entre les particuliers ^

on ftatua; que les ufurpations du bien

4'âuirui féroient' punies, exaétementfclon;

les loix; que déformais les hommes li-

bres, ainfî que les efclaves , marcheroient-

ftuis armes 5 ^ ne peifonae. ae. répéterait-



fjïirlh force ce qu'on lui auroit pris, &
ne vengeroir niTon fang, ni celui de les

proches ; que les églifes feroient des ail-

les inviolables pour tbuf le monde, à*

rexception de ceux qui auroient violé l*i

paix, & qu'on pourroit fans fcrupule ar-'

racher de l'autel.'

Il fe trouva néanmoins ,parrtn lès pré-'

latS',- un de ces réformateurs qui avoieitt*'

dès abus dans les' meilleures inditutions:

©érard , évêque d'Arras & de Cambrai , i^àld: m
refufa de publier dans Ion diocèfiî le àé- CIkod.

cret des conciles ,* fous prétexte qu'il Camer. ad

donnoit atteinte aux droits des fouve-
*"* '^-'4'

rains ;
à' qui feuls il appartenoit , difoit*

il , d'ordonner de la paix^ ainfi que de It-

guerre,' & de réprimer la violence dé

leurs fujets;. Il ajoutoit, qu'en obligeant^

tout le mondé, comme il avoit été réfo-'

la, h jurer Tobfervance du décret, ilar-'

riveroif dé là qu'une infinité de perfon-

nes fe rendroient coupables de parjure.

Ees autres évêques répondirent , qu'on

ne feroit jamais aucune forte de bien , (î

l'on étoit arrêté par la crainte des abus;

& quant aux; droite de la royauté, que

c'étoit Gérard lui- thème qui leur donnoit
i^ttéinte," en voulant divifer le facérdoce

&; PEmpire, tandis que les deux Puif-

fances agiffoient de concert, pour empê-

Q 6
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cher des défordres également contraile*

à Pune & à Tautre. Bien loin de fe ren-

dre à l*avis de Tes confrères , Gérard fit

paroitre un écrit pour le combattre , &
ne paroiffoit pas d*humeur à changer de

fentiment. Mais le, cri des peuples le>

Iraduifitde toute part, comme rennemi

du bien public : fes propres, diocéfàins fe

fouleverent contre lui à Douai» Il crai-

gnit de devenir la viétime de fa fîngula-

rité; Tes amis^^^ fur-tout Lédutn > abbé
de S. Vât d'Arr-as , lui firent fëntir tout

Todieux du perfonnage qu'il s*opfniâtroit>

i foutenin Enfin il fe détermina à pu--

"blier dan Tpa. diocèfe le3 ilatuts descon--

elles.

Aux conciles de Bourges 9t de Li-

moges ^ tenus dans les mêmes circon^

fiances 9^ on décida la queftion (i fameufe

& fi peu fondée de Tapottolat de S. Mar-

tial.. Depuis. p1u(ieur& années^ elle étoitt

agitée vivement ; & toute la Firance ^,

les Rois à la tête , y. prenaient le- plus

vif intérêt. Mais, ce qu'il y a de plus

fingulier,,, c'efl^ que les Limoufins, &;

fur-tout les moines de Pabbaye de Saint

Martial de Limoges, rejetèrent d'abord ,^

comme une chofe contraire à leur ufage,

le titre que tout le refte du royHiuniQ

Mouloit abfoluroejit. donner à leur gau-^m*
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Tous Tadmirent enfin., d'après le con-

cile de Bourges de Tan 1031 , & le con*
firmercttC la même année dans leur pro-

pre concile. On partit pour cela d'une

vie de S. Martial' ^ donnée fous te nom
d'Aurétien Ton difciple , & dans laquelle

on lit qu'il étoit des foixante-douze, qu^
avok été baptifé par S. Pierre , fiait évê*

que pis J. C. même le jour de l'afcen-

don y & par lui envoyé dans les Gaules^,,

après avoic reça le S. Efppit, avec les;

Apôtres , le jour de la pentecôte : ou*-

vrage inconnu avant le dixième fiècle,,

k aujourd'hui reconnu généralement pour
apocryphe. Telles étoient, à l*époque 1%

plus décriée de Tâge d'ignorance, léser-

r-eurs & ]es. méprifes des évéques & de»

conciles r elles ne concernoient que des

(lifcuflions de critique & de chronologie^

des faits purement bidoriqucs , indiffé-

rens au dogme ^ à la. faine morale, & ài

toutes les vérités de la religion.

On voulut cependant appuyer l'apo»^

(lolat de & Martial fur des traditions

anciennes , & fur des témoignages tirés-

dès églifes les plus éloignées-, tels que

celui d*un faint moine du mont Sihaïv

nommé Siméon. Pour ce qui eft de ces»

traditions, on fe contenta d'allégation»

générales ,. fans fpécifier aucun temps^
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précis. Quant au témoignage du Moîhé
Siniéon, à qui Ton tailgit dire que leS'

Orientaux reconnoiflbient unanimement'

S. Martial pour apôtre ,. ou pour V\xn<

des foixante-dbuze difciples ^ iî ne peut

fervir qu'à montrer le refpeél dont on;

étoit prévenu en France pour ce vertueux

BbKr.i.o. étranger. H étoit né à Syracufe en Si-
2»ti\ elle, de parens illuftres parmiJes Grecs,

& qui le firent élever très- chrétienne-

ment. E^a père fe condùifîr, dès Tâge

de fept ans ,. à G. P. où il lui donna \es

plus habiles maîtres. Lorfque Siméon fut

forti de Tenfance , il eut la dc'votion de

vifiter la Tèrre-Sàinte ,. & s'attacha à.un

folitaire qui' s'étoit renfermé, dans une

tour fur le bord du JbwKiàini Ayant ap-

pris enfuite- par la leélure dé la vie des

Fèces , qu'avant de mener la vie érémi-

tique ,^ il falloit pratiquer» l'obéiflance

dans une communauté,, il fe rendit à

Bethléhem, fe fit moine du monaUère

dé Sîûnte Marie, & au bout de deux

ans, alla au monaftère dû mont Sinaï,

De là il fe retira,, avec la permiflïon dé

(bn abbé , dans une grotte, au bord de

là Mer Rouge. Mais ces éminentes ver-

tus attirant vers lui beaucoup de voya-

geurs qui naviguoient fiir cette mer , il

îdla. rechercher robfcurité.&.le. recueiiis-

V,.,•^^

n-i,
A

i. •* '
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ment^ dans la communauté qu'il n'svoit:

quittée que pour les trouver plus facile-

ment dans la vie érémitique^

Cependant fon, fupérieur l'obligea de

partir pour les Gaules ^ afin de recueillir-

en Normandie les libérajitcs que le Duc:

P.ichard H , extrêniement charitable en-

vers les pèlerins, du Levant, faifoit an-

nuellement aux moines du mont Sinaï;.

Ce qui le fit choilir pour ce voyage,,

qu'il n'entreprenoit qu'avec une grande

répugnance,, c'ell qu'à toutes fés vertus^

ii joignoit un, efprit ttès-cultivé & beau-

coup de connoiffances ,. en particulier^

celles des- langues , facharit le Syriaque ,,

rArabe,-l'Egyptien,, le Grec & le Latin*.

Après beaucoup de périls & .de con-

tretemps fâcheux efluyés en route , fur^

laquelle néanmoins il rencontra le Bien-

heureux Richard de S. Vannes accom-

pagné de fept cens pèlerins défrayés par

le Duc de Normandie, il arriva fcnfih

dans cette province.. Il ne fut pas plus

heureux à* fon terme , que dans le cours

de fon voyage. Le Duc venoit de mou-
rir,, & Siméon ne put rp,couvrer lés au^

môn'es déllinées à fon monaftère. Il fut

toutefois accueilli très-favorablement par

unfeigneur, nommé Goflelin ,. qui par

iioa, confeil bjitit. unç. maifon reiigieufc.

Ss'^ ..

#-.

'~'J:h:-.
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près de la ville , fur la montagne qui pnt

à cette occafîon le nom de Sainte Cathe^

rine ; parce que Siméon y laifla des reli-

ques de cette illullre Martyre ^ qu'il avoit

apportées du mont Sinai où elle repofoir.

B y a tout Heu de croire y que telle fut la

première époque de la célébrité de cette

Sainte en France.

Cependant Siméon fepartit pour l'O
rient ^ avec Poppon archevêque de Trê-

ves , qui , à Texempte de tant d'autres*

Européens du rang te plus iJluftre , eut

lîi dévotion de faire le pèlerinage dfe Je-

ïulàlent Mais ce prélat conçut tant d'e-

flime & d'afFcftion pour Ion faint com-

pagnon de voyage , qu'il' ne put fe réfou*

dre à s^ea féparer^ & le détermina à

revenir avec luL A leur arrivée , croyant

beaucoup faire pour (on diocèlè, en y
fixant un fi faint homme dans quelque*

genre de vie que ce pût être , il lui of-

frit tel lieu qu'H lui plàiroit,. pour fuivre

Pefprit de fa vocation, 6c l'attrait parti-

culier qu'il avoit pour la fôlitude. Siméon
ehoifît une efpèce de loge dans une tour,

près une porte de la ville, & l'Arche-

vêque l'y confacra reclus en préfence de-

fon clergé. P^ndiant fept ans que le Saint

vécut encore , il fé rendit fi vénérable

gflr fa. vie toute angéiique , h opéra- d«L»

.. .
' . -^ -, -

. V

i
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prodiges ii divins après fa mort , que

Poppori écrivît à Rome , pour le faire

mettre folemnellenient au nombre des

faints. La fupplique étoit conçue en ces

termes : Il vient de mourir chez nous un
homme , que fa vie très-fainte & fes mi-

racles nous font croire dé^à placé parnû

les Bienheureux. C'eft pourquoi notre

clergé & notre peuple nous ont priés in-

ftamment de vous envoyer le détail de

fes œuvres & de fes miracles , afin* que,

fi vous le jugez à propos , vous nous ,

donniez votre décret apoftolique , pour

permettre d'écrire fon nom entre ceux»

ÔQS (aîuts , & lui rendre les autres hon-;\ /^;

neurs dûs à la fainteté.
v-

^

Le Pape Jean XIX étoit mort des le J_
mois de mai de l'an 1033; & dans le-. '

cours de la même année, les brigues & ^l^

les largefles d'Alberic , comte de Tufcu'% ^
lum , avoient porté (ur le Saint Siège,;

fous îe nom de Benoît ÏX, un enfa»it

d'environ douze ans, fils de ce Comte, ^? •

& neveu des Papes Benoît VIII & Jean
XIX. Ce Pontife auffi méprifable pa: ^h Glab.îv.

légèreté & fès mœurs que par fon entrée ç. S'&v»

au pontificat , ne fe prefFa point de pren-^* 5*

dreen confîdération des objets aulli éloi-

gnés de fes idées que les vertus & la ca-

uouifation d'un (aint. Ce ne fut qu'au j^ ^>:
;

-S
'x -y

' v
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mois de novembie 10-^2 , qu'on fit êiifîti

folemnellement celle de S. Siméon , après

que le Pape eut envoyé, avec Ion dé-

cret, un légat fur les lieux. C'eft lé' fé-

cond- exemple bien certain d*une Candni-

fation demandée au S. Siège* Dârts les

âges précédens , chaque évêquc , après

avoir examiné les vertufe &' les iliîfacles

des peifonnes mortes dans Ion diôcèfe

en odeur de fainteté , permettoit de leur

rendre un culte religieux. Mais^ les peu-

ples prévenant quelquefois le jugement

épifcopal , on craignit que cet empreffe-

inent ite dégénérât en fuperftition ; & vers

la fin du dixième fiècle, on réferva au

Siège Apoftolique le droit de prononcer

fur un objet de cette importance. Aptrès

la canonifation de S. Siméon ^ l'Arche-

vêque de Trêves fonda, à l'endroit de

.^j.fa retraité & de là fépultiire, une égUfe

v|(Collégiale qui iubiîfte encore» i;^

. Benoît IX avoit eu auparavant bien des

embarras , caufés par !e fcandale de fa

conduite. Le mépris & l'indignation pu-

j bliquc allèrent H loin, que l'an 1038 les

'Romains le chafFerent de fon liège. 11 y
fut rétabli la même année , par l'Empe-

reur Conrad qui avoit paffé en Italie,

pour diffiper les troubles qui la défoloient

de toute part» S'ctaut avancé jufqu'au.

.A^

t ..
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Mont-Caffin ^W ne put retenir fes larmes»

au récit que lut firenc les moines des

maïax que Pandolfe prince de Capoue

leur faifoit depuis douze ans. 11 tenoit

prifonnier leur Abbé Théobalde , s'étott

emparé de tous leurs biens, quHl faifoit

adminiflrer par (es valets, & avoît ré-

duit cet opulent monailère à une telle

i^îfette , que le jour de Taffomption , on

y manqua de vin pour le fervicc de l'au-

tel. Le religieux Empereur n'épargna

rien, pour ^mettre déformais à couvert

de ces vexations une communauté fi ref^

peélable, où l'on comptoit jufqu'à douze
faiuts depuis le commencement de cet

onzième fiècte. Conrad reprit enfuite la

route d'Allemagne , & mourut fubitemenï

à Utrecht le 4 juin 1039, après avoir

régné près de quinze ans comme Roi de
Germanie>& un peu plus de douze avec

le titre d'Empereur, qu'il reçut , ainQ

que la couronne impériale , du Pape
Jean XIX, le jour de pâque, vingt-fî« .

xième de mars de Tan 1027. Les loix &
tes ordonnances qu'il fît dans l'Empire ,

l'ont fait regarder comme l'auteur du
droit écrit touchant la féodalité. C'eft en-

core ce Prince qui donna lieu à l'éta*

bliffement du royaume de Naples', en?

îpeinjettaut; auJ^ Normands de fe fixer-
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dans la Pouille. Son fils Henri Hl , fur*

nommé le Noir , & couronné Roi un an

avant la mort de Ton père,fut Ton fuccelTeur.

Après le trépas de l'Empereur Conrad

,

le Pape Benoit fe rendant plus odieux

que jamais par Tes débordemens & f^s

violences, fut chaffé de nouveau, vers

le commencement de Tannée 1041.. Oh
mit à fa place Jean évT'que de Sabine,

qui prit le nom de Silveftre Ilï , & qui

ne tîïit le fiège qu'environ crois mois

,

après lefquels Benoît trouva le moyen de

s'y rétablir , par le fecours de fes parens.

Mais continuant à mener une vie fcan-

daleufe , & fe voyant méprifé du clergé

& du peuple, il fe réfolut à quitter une

dignité, où l'idée qu'on en confervoit

toujours ne lui pcrraettoit pas de s'aban-

donner alTez librement à fes vices. Pour
faciliter cette celTion , on lui donna une

fomme d'argent, & l'on mit à fa place

l'Archiprétre Jean Gratien , fous le nom
de (jrégoire VI. Quelque temps après ^

l'inconftant Benoît le chafla, comme il

avoir fait Silvelire, & remonta pour la

féconde fois fur le Siège Apottolique.

Ainll Rome comptoir trois Pontifes à la

fois, quand Henri le Noir vint remédier

à ces défordres, l'an 1046.

Vers le& fêtes de uocl , il fît ter^ un
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concile h Sutri près de Rome , où beau-

coup d'auteurs difent qu'on les dépofa

tous trois comme fimotiiaques. D'autres

prétendent avec plus de railbn , que Gré-

goire céda volontairement pour le bien

de la paix; parce qu'on avoit pu fans

fîmonie délivrer l'églife à prix d'argent,

d'un fléau tel que la faiftion de Be-

noît. Il paroîtroit d'ailleurs bien har-

di, d'imprimer une flotriflure aufli hon-

teufe à un homme , que Glabert auteur

contemporain dit très pieux, d'une fain-

teté reconnue, & d'une réputation qui

répara tout le fcandale qu'avoit donné
fon prédécefleur. Ce qu'il y a de certain

,

c'tft que Grégoire fe dépouilla des orne-

mens pontificaux , & renonça à la pa-

pauté qu'il avoit poffcdée environ vmgt
mois. Le S. Siège étant ainfi déclaré va-

cant ; du confentement commun tant des

Romains que des Allemands qui acCom-
pagnoienc le Roi Henri, on élut Suid-

ger , évéque de Bamberg , & Saxon de

naifliince. Le nouveau Pape prit le nom
de Clément II, fut facré le jour de noël;

& le même, jour , il donna la couronne
impériale au Roi Henri & à |a Reine
Agnès. Clément qui avoit été choifi,

quoiqu'étranger , comme plus digne du
pontificat qu'aucun des Romains natu*

^-> ijî
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rc]s,{è mit aulTi-tôt eii devoir de jufli-

fier par les œuvres la bonne opinion

qu'on avoit de lui , fpécialenient par Ton

zèle contre la fîmonie , abus le plus criant

de ce temps-là. Mais il ne tint le S- Siège

que neuf mois & demi. Il mourut le 9
d'oélobre 1047 , non en Allemagne

,

comme l'on crut quelques hiftoriens trom-

pés par le voyage qu'il y fit pendant le

-•^ . courte efpace de fon pontiScatj maisfui-

> vant l'exad Muratori , à l'abbaye de S.

- • Thomas d'Aposèle en Italie, près de Pe-

1 ;
laro. Alors Benoît IX Ce porta de nou-

veau pour Pape, & fe maintint fur le

,.; fiège, jufqu'à ce qu'au mois de juillet

de l'année fuivante, touché d'un mou-
;. vement foudain de repentir, il fit appe-

ler l'Abbé de la Grotte-ferrée près de

Tufculum , & par les confeils de ce
'

Saint, nommé Barthelerai & doué d'un

, talent éminent pour la converfion des

^ pécheurs, conçut qu'il ne devoit plus

penfer qu'à faire pénitence. Alors il re-

• nonça pour toujours à fa dignité.

,: *: Dans les comraencemens de cette an-

^ ' née 1048, mourut S. Poppon, abbé de

Boll t.Stavelo dans le diocèfe de Liège. Il étoit

5«P <^3^Mié en Flandres, & avoit d*abord fuivi

Benêd.pJ^ profeffion des armes: mais il fut pré-

560. ' venu de bonne heure des bénédiétions

-^-
1 %

.(.ir- ^-
:.
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J'en haut , & témoigna toujours un dé-

tachement admirable des objets les plus

engd^cans de la terre. Comme fes belles

qualités le rtudoient fort cher à Baudouin

le Biirbu comte de Flandres , & qu'il fa-

voit en même temps fe faire aimer de

tous les feigneurs , l'un des principaux

d'entr'eux lui offrit Gi fille en mariage.

Poppon fit le facrifice de cet établille-

nient flatteur, pour aller embrafler la vie

monadique à l'abbaye de S. Thierri près

de Rheims. Le Bienheureux Richard de

S. Vannes l'y ayant vu , le prit tellement

en affeftion , qu'il l'attira auprès de lui

à Verdun, avec le confentenient de fon

Abbé. Poppon y fit venir enfuite fa mère

Adélouëve, qui étant veuve depuis long-

temps, fe fit reclufe, & parvint à une

fainteté qu'on honore d'un culte public»

Le Comte de Flandres ayant foumis à

l'abbé de S. Vannes le monadère de S.

Vat d'Arras , Poppon en fut fait prévôt,

fous le règne de S. Henri. 11 alla trour

ver l'Empereur pour les intérêts de cettç

maifon, & lui infpira les mêmes fenti-

mens qu'à toutes les perfonnes avec qui

Il avoit des rapports, B eut aflez de pou-

voir fur fon efprit, pour faire abolir l'u-

fage barbare de donner en fpeélacle certains

jîjaifajteujs , expofés nuds & ïioUàs cje

^-l'k.-
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m[c^ îi des ours. Quelque temps après , cet

Ewt crcur lui donna l'abbaye de Stavelo,

pois celle de S. M^ximtn de Trcves , où
les moines qiMl vouloit ramener h Texafte

régularité lui donnererrt du poifon , mais

fans eftlt. j-'Empereur Conrad lui vou-

lut donner Tévéché de Strasbourg. Pop-

pon , pour s'en défendre , alla jufqu'à

s'attribuer quelques défauts qui excluoicnt

de l'épifcopat félon les canons. Et comme
par la fuite l'Empereur lui reprochoitcet

artifice ; Ah , Prince , répondit-il , que

ne puis-je vous faire pareillement con-

lîoître combien je fuis indigne de la

charge d'abbé | Conrad redoublant d'e-

ftime , prit le parti de lui foumettre tou-

tes les abbayes qui vaqueroient dans fes

Etats: ce qui donna lieu à Poppon de

r{r:ablir la régularité juf(ïues dans qua»

torze monaflères.

jb.p.475. Dans le même temps, S. Gonthier

faifoit l'honneur de la vie érémiiique. Né
en Thuringe de la plus illuftre noblefle,

parent de S. Etienne roi de Hongrie,

pourvu de biens & de dignités convena-

bles à fa naiîïance , il ne fut pas d'abord

fe préferver de tant d'écucils. Mais tou-

chévcnfuite du repentir des péchés de fa

jeunefle , il donna fes riches polTeflions

au monaftère d'Hersfeld, du confente*

ment
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ment de Tes héritiers , & fc mit fous la

diredtion de S. Godchard qui en étoit

alors abbé, & qui fut par la fuite évé*

qued\ lildesheim. 11 fit profeflion au mo-
nadère d^Altaha fournis au même fupé-

rieur; & avec fa permilHon , il fe retira

quelque temps après dans un défert '

's

forêts de Bohême. Comme il av
n. né avec lui quelques-uns des

fes confrères , ils bâtirent pluficurs

tages ou cellules qui fermèrent une el*

pèce de monaflère. Au commencement
de fa converfîon , il avoit éprouvé des

peines extrêmes., dans la pratique de la

pauvreté & du travail : dans fa dernière

retraite, où il demeura trente-fq^ ans,

lui & fes compagnons firent leurs délices

des privations & des auftérités ; ils n^u-

ferent que de la nourriture la plus infî-

pide, & d'eau feulement pour boiilbn:

encore ne prenoient-ils Tune & l'autre

que par mefure. Le S. Roi de Hongrie
fon parent l'ayant engagé , ^non fans beau •

coup de peine, à le venir voir< le fit

manger à. fa table <^ nàais il ne put jamais

rengager à manger de la viande»

Gonthier furvécut fept ans à ce Saint Sar. ad

Roi, qui mourut le jour de l'affomp- ao. Aug.

tion, l'an 1038. Cette mort plongea la

Hone:rie dans tine défolation d'autant

Tome X. H
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plus accablante v que fou Jls^^^Ëmeric^, le

Ceur qui teilàt de {dufîeurs enfms.quMl

avoit pfsduai en |7as âge , ètoitihort quel^

lb.4.nov.qtte temps avi^ A)n j^re. 11 %{l c6iiip«

téy^deimeJui) au nombre deia ikitits ;

ame pure ^ conduite extraordinairement

par refprit de Dieu , qui avoit fuj elle

des yuea toutes particulières; Le* Roi
Etienne , fuivant les ièg^es ordinaires de

la prudence 9 avoit vcHilti ça Je mariant

aObrer la^ruccefTion de la couronne & le

bonheurrdes peuples. . Ëmeric qui avdt

promis fecrétemânt à Pieu de garder la

virginité ^ le défendit d'abord , puis céda

aux inilances de fon pbe: mata, il pevCua-

da à fon: épQufe de garder énfeinble la

continence ; comme ellç en rendtt.témpi-^

gpage^ ^prèSiJai' mort du Prince, qui

inivit de
j
près fbn mariage.

. Après celte du Rôt , Rierre fils de fa

Cœur fut élevé fur la tréne^ Mais; comme
y ^oit de race: iAiteoiànde >'& qu'il pa-

rut accoifder fa .princip&lsî ft^veur * à ceux

^e cetfe nation! les :Hongrois Jélurent

Abtil^eaatfrère di^ làoi^ienn^, :&:^erre

fut rédiût; àvS'enftjirren Allemagiwauprès

^ç r^QQpereiir Hftri'ie Noir; iAJba pru^

udigua le^r^uig^ ili immola penckwc le ca-

rême les
i membres ks plus: eonfîdétabiés

#tt Cftplejl^ n4,^int,jeoliaçe fpour ::Célf
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(rer la {>âque à Chonad. Cette ville avoit

iâors uri év^e digne , des plus beaux

fièçles de l^ËS^ife, G^rd , Vipitien ,

& d^ reufance engagé dans la yi^ mo-
paftiqiiie^ avpit uae r^p^atioii fi ^ten

établie de vert» h d$ jdQ^rine, qu'en

paûant par la Hongrie pou. aller m gé'

jerinage à Jérufalem il avoit été ,rçtepu

par le S. Roi Elienne, qui m^m M
avoit donné des gardes 4e peur c;tt!il ne

^'échappât. Gérard fe retira au monaft^ç

de Béjeî, «pie le Roi avoit Mti , à la

prière de S. Gontbter. 11 en fut tii é pouif

être placé ftir }e fiège de Chonad, quand
Etienne établit des évéchâs dans lesprin*

cipales villes de Ton royaume. Il unit la

vie folitaire à l'éplfcopatv & moptra fant

d'éipignemeut du flècle, qu'il refMfoiç

de loger dasis leSfVjiies m^mes oii U al-

loit pi:ôçher. B Cailbît dreHèr iiue cabane

au coin d'iin bois » ou dans^ qu^lquîe ré-

duit écarté ;.pour y pafTer la nuit en fo-

litaire , • apris avok fait tout le Xour Jes

fondions d-ap4tre. -, ,

Un prélatvfi détaché des çhofes de la iïà.Be-

terrev étoit bie^ fupérieur aux efpérances ned.c. 5.

h auic craintes buinaînes. C'étoit alors

Tuflige^ que les rpis portaCfent )a çpu*

ronne k jloutiç^ \es grandes fêtes , & qpe
réyéquti;4«ivlieii la le^r imposât. Xes

Ha



I

174 H I s T O I ÎL B
feigneurs & les prélats invitèrent Gérard

, à venir faire cette cérémt)nie. Gérard le

lefufa couragétirement. Lés autres évé-

ques la firent, h. le Roi s^achemina auf-

fi-t^ vei^s l'Eglifë , la couronne en têre
^

fuivi d^une grande multitude de feigneurs,

d'eccléfîaftiques , & de peuple. Le S»

£vêque^ fans s'étonner de l'appareil,

monta à la tribune , fe lit fuivre par un
interprète, parce qu'il ne favoit pas le

Hongrois; & dé là , parla au Roi en ces

termes : Le carême eft inftitué, pour
procurer le pardon aux pécheurs cpntrits;

& vous l'avez profané oar Peffuiion du

fang de mes ouailles , par, le Jtieurtre de

mes plus chers enfans. Oui , vous avea

réduit pour moi le doux nom de père à

un titrf fans objet. Entendez donc d'un

homme prêt à mourir pour J. C: au lieu

des paroles de paix dont vous vous êtes

rendu indigne , entendez ce que le Tout-

puiifent ordonne de votre fort. La
fième année de votre règne , le giaive

vengeur s'élèvera contre vous 5 Vous

perdrez avec la vie, la couronne qui eft

le fruit de vos crimes. Ceux dès courti-

fans qui entendoient la langue Latine

dans laquelle s'énpnçoit l'Evêque , fai^

foient figne à l'interprète de diffimuler:

fllf(i§ intrépide pafteûr le voyant treni.
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l^ler } Crains Dieu feul , lui dit-il , & rends

toutes les paroljçs de Ton minidre. LMn-*

terprète obéit ponftueHement 9 & Tévè-'

nement montra que rEvêquç avoit Tep;

prit de prophàie. Il prédit fa propre

mort , qui n'arriva qù-après celle d'Aba ^

& que PËKlife honore comme celle d'un

martyr*

*f Cependant Henri lé Noir rétablît fuf

le trône de Hongrie le Rd Pierre, qn!

prit Aba '& lui fit trancher la tête. Mais
les Hongrois toujours mécontens de ce

Prince, rappelèrent quelques feigneurs

fugitifs, au nombre defquels étoit André
parent éieS* Etienne. ; Etendant uuiTi-tôt

la haine du iiom Allemand au nom Chré-

tien en général « ils maiSiçrerent tous les

Latitis qu'ils purent furprendre ^ chafTe^

rent tous les autres Fidè^s , tant clercs

que laïcques; & brûlèrent une infinité

d'églifes. lis prirent S. Gérard à Peft , le

renverferetit brutalement avec le char où,

il étûit^ ^ rafiTomoierent à coups redou^

blés, tandis qull difoit k voix hautes
Seigneur, ne leur imputez pas ce péché

,

ils ne favent ce qu'ils font. Comme il

refpiroit encore , ils l'achevèrent , d'un
Coup de lance. Le Roi Pierre eut les

yeux crevés, & mourut de douleur peu
4ejours apjrès* Le Duc André futeniuitc
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placé (îir 16 trôné* Mais il s*én fàlloit

bien ^u*ï\ approuvât lès fureurs exercées

contre la vraie religion, qùll profeflbît

fincèrement. Il fit Venir à Aibe-Royàle

cette méiîie année 1047, trois évéques

qui reiloiéht du Qiilfacre àei Fidèles , fe

fit impofer la couronne qdi avoit Tervi à

S. Etienne 5 & que tous Tes fuccefièurs Qt

firent lé même llofiheur dé pGtïtt , pais

défendit le^ obfèrvances du Pâ^nilhie t
tous les Hon^ois, fous peiiie de la vie;

Depuis le rqgtoe dé ce Prince, la Hott*

grie demeura Chrétienne, ^v. ^ > s' a * 1

Dubrav. Le feU de là difiotdé tie ouifa guère
I. vu. p. moins de dëfordres en Polt^gne , que Ift

52î fureur idolâtre en Hoiigrte. Dëpuk Thu

1034 qâe «âôitt'ut k Roi Miclfl^s:, foli

filé Çafiffifii^^tânt trop jeune peiur gou-

verner , M 1% Retite Rixa s'étant retidue

géitéràfem^tit odîeufe^ il y eut Qtpi ans

d*anarchie. Chaque Seigneur ne penfUt

qu'à fdn intérêt pTdpre v& s^mbariuffant

encore moiâi de la rellgléii <c|ué diV bien

de r£tat , elle tbMà îdàtss nû tel mé-

prt^V ^^^ ^^ ^^^^^s ^^^^^^ ^^^^^^^ ^

fe cachée «é qù'ôii poit ii Penvî les

égltfes» Bt^triy, aie de Bie^me^ grand

entiemi des Pblot^is^ipénétra^ quoique

chrétiet^9 daiis le cœer du paysi en prit

les meilkures villes ) ÂGùeTne même qui

1

„ i



en é(oit la capitale.: Il dépouilla la gran^

«^'glif^i qui jéipjf extrêmiemcnt riche, &
enlevajentf'ajitres chofes un crucifix d'of

du pQÎdi de trois cens livresi, avec trois

tables .d*<wr tout émarllées. àei pierreries

lesiplu|5 pttécieufeâ. JLes évé^ù^ de Po^

lognecn pf^rterent leur pl^te àRomd^
mais c^^t ! Benoit IX: q^ii occupoit alors

leJvâi^ntL^ cftrdlnauiKsqd avoMtac

fa CQnfiiwïcc? , firçnt de bflies promeffea

aux Polonois malheureux^ & trouvèrent

dans tes fJr^A»)^ d«s Bùhéitiiienà^ de bon-

nes raiionsi.4'îibroudre ks coupables;

, EntMiyë^ enfin dé cette fiméfte anar* T-ongin;

chie,^ le» :Polonoi$ r^folut^nt de mettre ^""'Jr

fur ie trente le fils le leur dernier Roif: .^^tf
"*

mais deptlîj» Ui loag\)temps qu'il avoit pris

la fuite j, ainfî que iâ mère, ils ignoroient

cequ'iliétoit devenu» lls!<iféj)uterent pour

s'en mfornter 4 vers cette F^inéeiîeqii'un

favoit réfugiée* en Allemagne. Elle apprit

aux députa, que Cafinnr avoit paffë en
France, & s'étoit fait moine â Qunyï,
S*y étant irepénéi & ay«tit obtâiu de
FAbbé Odilon |a perti»ifioti dèf parfôr au

Prince; nous^ venions, loi Jdirçn^ilii,cfe

la' part <ies grands^ & de toute la nol^dlè

de. Pologne , vdus: conjurÉât c^.tegarâer

en pitié de dépforable royaume^ ^ de

¥cnir mettre .fin^à rejECès de fc&jûaujc.

H 4
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Catimir répondit quHl n'étolt plu» à îa^

même , qu*il dépendoit teHement de fon

Abbé, comme \H venolent de le voir

^

quMl n'avait pu leur parler fans fa per^

mf&ài. Ik 9'adre£&rent auffi-tôt à S;

Odilon qui leur dit de foh côté, quêteur
demalidc pséSok de beaucoup Cén pou*
voir , quil n'y avoit que le Fape feirt

qui pût &ire ce qu^ils demandoieiit pbur
un moine d^jà profès, 1^ même revêtu

du diaconats • :::rr <*;,:,:' 414 ^t^miv. './•;* jS.Ui>

Les députés alfiir'eiit fs^^ Romet
firent à Benoft' £?C une peinture tov)^

chante âss calamités de' hi' Pit^ogne 4 &
du befoih qu'eHe avoit de Cafîmir ,. pour
la confervation tant de la religion que du
royaume. Le cas étoit fiégulierv ^k

- ^J"8ln*-difpenfe encore fens. exemples Lte PapeV
libifupr,

après^ avoir bien confulié, difent Ies)hi*

fioriens de Pologne ivenus long- temps

après JcTeuls garanS d- un. fait il étrange,

ie Pape ibufcrivit à cette requête II ne

fut pas feulement permis au Moine Caftt

mir ée retourner au (iècte, mais encc^rè

àe fè marier^ a charge pour téàt- noBIé

PolonoiSi, de payer chaque année au St

Siège un ' cknier de redevance. ' (^aiiniit

retourna efFeâiv^ment dans & patrie , y
fut reconnu roi, puis époufa Marie fœur

du Prmce des RulTes , ^lit il mt plu^

V'-



£féifrs enfafis. Il conferva bcaucoop &cV^

rime & d'a^4.'étio» pour Tordre die Our
ny, qu'il établit en Mogner

Les vertu» q^i attifjoient de fi- torn cesl

profôlytes auguQes à la vie religieufe, ne
fe concentrotent pas dans ^cs bornes dit

cloître^ Odtlo» de Çiuny & Richard de
S. Vannes < religieux l'un ^l'autre » Fu-

rent lesr infirumens principaux dont Dieu
fe fervit pour rappeler les peuples nom-
breuic de rHmpire Français à cette dovf
eeur de mœurs qai n'eîl pas moins fa-

vorable à la fodété que glorieufe à Té-

vangileV ^ qui e(l devenue Tebjet dç
rémulation générale des: autres nations»

La digue oppofée quelques années au^

paravant aux violences & aux barbaries^

par Tétabliflement de la paix de Dieu,,

avoit été élevée ,tro|> précipitamment ^
pour avoir une force capable de céfiflep

au torreiït de h longue habitude; On T.9 conc.
eraighit de ne plus rien obtenir en exi^p 913.

géant trop, & Ton réduiût cette pa^aiv^****- ^•'

terme d'une trêve;, c'eft^-à^dire qu^au lieu
*^* *

de foumettre aux peines ei-devant dé-
cernées toute infraâion de la paix, oi»

ne les hiftigea plus qu'à ceux qui ia.vio'*

loienti certainsjours de la femaioe^^
à certains temps âe Tannée. Oh reftrei-

gnit la eelTâtion des hoililités aux jours
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& aux temps où s*étoient opéréf lesmy-

ftèl-e dé notre ftlut AiDii depuil le mer-

credi (bir jii(qii**o lundi ntatbi , depuia

le premier, diinpuihe de Pavent jufqu'a-

prèft Foâive d# répiphaiiiev depuis le

premier dimanche de caiéme jurqufiiprèa

l*4}âlave dé pique V depuis le dimanche

d*avant PafiSeiifion jufi^u^après To^aVe de

)a Pentecôte, deméme aux yi^es et aux
jours de fêtes tailt; de la Vierge que des

faints honorés folemneUement vil demeuf

ra , défendu V fi^s tes pelnet lés plus

rl^oureufêav ^at^uer fon ennémfv ioH
pour M faire injure , (bit potR^ répéter à

^

main armée ce^quMt aurok envahi; : i :

.

Alors S. Odilon & lé Bieii^urai^ Rj'

chard ernployerem tout.Vafeendant^
leur iàinteté Jk de ItUr génk , k faire ré-

* fleurir les vertus fociales avec lés vertus

chrétiennes. Les troubles occafionnés en
Normandie par la minorité du Duc Guil*

laume,. furnommé dans lajfuite le Çon-
' ^uérant , y iirent rejetef^ hi trêve. cSii^,

chard y alla ivéàier ^ & n*eut d'abord

que peo de fuccès 7 msàt Diea parut le

^{q^^^,^
venger de cetee ioébdiité/ Toute teôpco-

r» I Sr«
* vince fut affligéeîà^fine niahtdkf peitilen^

tielle, qu'on noaiinm le, ml des ardens^

^xreuxquv en étoiétit atteints, cràyoicnt

n^en poHivotr trouver le remède qu'au-
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près du Cmm omidur qu'il* avûieiiC roé-
prifé* Il Ite» rcjcevolt wçc douceur^ leur

fajfpient jttter l'obifervaiwtt ^e la trèfle 4
purs leur donaoilji boire d'un via oà
Ton avoit m^ de» retjque»^ Il guérit parr

là. un grand neinliir^ de m«Me« , non
feytemiBDt de la JSforman^ie , m$is de
plo^ors fkutms pr^^kiçes oà la conia>
gion «Vtoir répatiduet L0 concauis de
ceux qui venëtnl cljcitîier leur guérifoii

étoit fi commmU %\»^m teiMHi tonjouri

m vafe rentpti d^ ce vlft , «fiai qu^tl»

pt^mtfin hf^ à qnelqte heure qfi.%
arnwflènt Après la mbrt jde Jistiéerc

évéqm d^ 16«miiiii« rEiùperètir vottfcat

dontierr cet EvjSché à r Aèbé Ricbird>
qui le refuTa oon^ammem. H.mowiic
quel^nea ano^t aptes 1^ dans un âpr
fort avancé , avec toute la répmatioii d'un
raitit». Oti cite quelques RÉracks y qu^
avoit opér^-^mièfne de fim vivant» •

S. Oc^otTi, de foa côté ^refnfa l'arefee-

.

vêché de hy&tik 4 tmvté è^as le même
temps pat! une foule d'ambitienss. NUee
alarmes de :G[eite Ë^ill convôifiée pas

taot d'a^fûtans iÉdignea, ai les i^iâtice»

des Fié^ ^ ni' tes menaces du SûBVe*
rain Foittife auquel il^oit fi iômnis en
toute autre clîofe^ ne purentjamais ébroti*

Ur Ton kutiûiyiéï On ne s'abliint de Im
H5
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foire violence , qoe par les réflexions qut*

fs conftance donna Iteu <le faire fur IV
tilité inappréciable dont il éfrjit à toufr

Tordre monafljique. Là douceur d^ Ton»

cara(5tère fervoit Air-tout à rendre tért

zèle efficace. Il n'étoit inexorable, qu*à

regard de ces peftes de communautés^

qui (èmcnt la zizanie entre ies^ frères^

il qU'il chaffoit irrémiffiblement. Four les

autres fautes, it fb montroit toujours- prêt

à pardonner; II' »vott coutume ^e dire^

que s*il avoitàétre repris da>^ Souverain

Iug;e-, il ainioit beaucoup mieux l^re

pour trop de bonté que pour trop' de

rigueur. U faifoit néanmoins* obi^rveE

ponéluellemènt' la règle; mal» en 1a> fbi*^

fiint aimer 9 & en ufant plutôt de llbon»'

té d'un père , ou même de la tend^eiïb

d*u'ne mère, que de Pempire d^ânabbé.

il parut formé par lia grâce, pour rendre

la vertu généralement aimable à tous les

: ftommes qui avoient quelque rapporta^c
lui. La> (implicite qui lui étoit^ naturelle y

la franchife de fës procédés, ingénuité

de fes-difcours , (on- extrême complaifance

qui dans les occaiions k prétoit à-Ten*
'

jjpûment^ à tout ce qui ne bleffoit pa»

la décence,, un^ extérieur plein de grâces

& dé noblslfe , quoiqu'avec: une taille

aiédiocce ,; des cheueux blancs, des y.cua



l^îns dé vk,-une voix animée et HiA*

uante , tout ItSftutre» traits-dont le peine

nu de Tes difôiples y k rendaient ^fç»le»

ment amiable & rerpc^able aux homme*
de toute cofiditien. On voit par fcs kt*
très & par leur» réponfes , en quelle con^^

fidération il étoic auprès des plusgraads»

princes de Ibn temps*

Nous. avoi|5 dis lui, outre Tés épitre»^

kl vie de Sv Màyeul fen* prédécel&ur y.

celle de Timpératrice Ste Adi'laid'é, plU'»-

fieurs fermons fur les inydères de Notrê^

Seigneur & de la Sainte Vierge , pour
laquetle fl avoit une dévotion toute par-

dculière. 11 »*e(rorça fur-tout de lut plafre^

par l^mour de la pureté : il- eut (i con-

ftamment à cœur lai cenfërvation de cette

vertui dans toute fon intégrité, que jufqu^ik

Ifâgede quatre-vingt-huit ans où. il mou-
îut, il fit voir totttii la réferve & la pu-

deur,timorée d^uiie jeune vierge ven forte

qu'on * l'appeloit la vierge de cent ans. lU

^nit i^s jours dan» l^exercise de fon zèle

infatigable, au monaftëre > de Sbuvigni^

qu*il vifitoit ^ le premier jour de Tannée*

1049 , 1» cinquante'fixième de fon gou'^

vernemem. H ne voulut pas désigner fon>

foccefleur, de peur que cette coutume
Gbfervée depuis la foudatiôn de Tordre^

&*¥ palTàt en loi, Ou élut,, après fàmoit^



Hugu^ prijeur de Clunyr,igpé <lë vhigi*

cinq ms &uleniietic ^ iinalâ 4'iine ycicu

qiii Ta fait compter à foti t<>lur au Aorn-

l»re de9 faifits.

C'eft à S. Ojibn que l'on doit l'éta-

bliflement de la dévotion qui fe folemnife

pour tous les morts le kodemain dâ.la

fête de tous les faints. . On .Croit qu'il, y
fut engagé par un fdint, erpiite, qutlvi-

voit retiré dans une petite iile fi^ let<:6-

tes M h Sicile. Un pèlerin Fiançol». jqut

revenoit4e Jérûfelera , fut jeté fur ce ro-

cher par une tcmpéfc. L'ermite qu'il rtll»

vifiter ^ lui demanda s'il conl3oi^oit';]e

monaftère de Cluny ^ l'Abbé Oâilon.

Vii.OdU. Apurement, répondit le pèlerin, je les

c. 13. connoisV'& me fais gloire de les connoî-
Glab. I.tre; mais d'oti les connoilfez-vous vou»-

5* 0. X. même , él pourquoi me faites-voua cette

quefiiOnP J'entends fic^uvent, répU^9 le

folitaire, les malins efptits mut<murer

contre les pecfonnes ipiesufes, qui par

leurs prières et leurs aumônes délivrent

les âmes des peifiës qu'elles fouffrent en^

l'autre vief; mais ils (ê plaignent principa-

lement d'OdtlonkM fes religieux. Quand
doftc vous ferez arrtvjé en Votre patrie ^

je vous prie au nom de Dietl, d'exhorter

ce fhint abbé et fés moines à redoubler

leurs bonnes œuvres pour ces pauvres



ames. Le Pèlerin s'acquitta de fa corn.-*

miflîon. En conféquence ^ OdilQn ordon-

na que dans tous les monaftères de Ton

inSitut, on iltt tous les ans te lendemaiti

de la tous-faints la commémoration àt

tous les Fidèles trépaiTéL , en difafnt dès

la veille les vêpres des ^orts^ le lende-

main les matines., la meffe r<>temnelle, &
en Tonnant toutes les cloches. On con-

ferve encore le décrçt qui en fut drelTé

à Cluny, tant pour ce monaflère que

pour tous ceux de fa dépendance. Une
pratique fi pieufe pafla bient^ à d'autres

^glifes, & devint apçès quelque temps,

robfervance uniyerfelle de tout le Moiid'i

Catholique.

Tandis que Tévangile & la (implicite

de la foi adoycliTofent de jour en jcmf les

mœur^s des Oecidemau7( ,:& les rendoient

fenfibles à Fintérét même de^'ieurs fuères,

défunts, les Grecs fe déchtrane entr^eux

jufqueiifur le trône ^ ne fembloient plu»

faire qu'un jeu des mœurs h de la inété,

de TEtat & de religion. Romain-Ârgyre

ne penfoit qu'à jouir paifiblement de TEm*
pire , dont Tadultère lui avoit frayé 1»

route, quand un nouvel adultère aggravé

par le parricide le lui enleva. L'Impéra- Cedr. p»

trice Zoé, pour qui il avôitabandonhé723»
*

une àïgat époufe» fc prit de pafîioo pour
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un Paphlagotiieti. nommé Michel ^, chaii*

geur de profeffion & faux moniîoyeur;

mats très-bel homme , & frère de VKn-^

nuque Jean tout -puiiPaRt auprès d*Ar<^

gyre. Après s'être abandonnée fecrète-

ment à ce miféruble , elle employa Peu*

nuque fou*frère y pour drmnerà i'Empe-
reur un poifcm lent, qui lui cnuià une
longue maladie & le fît CFuellemenr fouf^

frir. Trouvant enfuite qu'il ne mouroit

point glfé» tôt, elle le fit étouffer dans

le bain, un joue de isudî-fâint, enziènie

d^0 vri* lo^Ji:*'
'"'

'

'-^ '
''

'•'
'

•:i^'
^'^"^'-1

La> même nuît , comme on ciautoit la*!

paffio» , on envoya dire au - Patriarche

Alexis de la part de l'Empereur , de ve-

nir promptement aupàiais. On avoit paré

la chambre dorée i Zoé aflife faf le trôné

préfenta Michel au Patriarche v en lur

propofant de leur donner la bénédiéfeôn

jiuptmlej^ Le premier- fendment d'horreur

tenoit le Patriarche dans quelitjue incerti-

tude : m^is on leva toutes les< difficultés

,

en lui donnant cinquante livres d'or, ^
autant à fon Clergé. Ainfi te mariage fuc^

eélebré, & Michel le Paphlagonien dé-

claré Empereur. Il tombai peu de temps

nprès dans un état de démence ^ qui avoit

fait d'une pofTeffion du démon , & qu'on»

ae manqua, point d'uttribuâc à la veiir
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géante divine. H furvint np longue fé-

chereffe , qtii menaça d'âne utière iléri-

lité. Ai^ lieu die chercker h fin de ces

maux dans ta réparation des forfaits

qu'on 'ctt* cfoyoit la cauft ^ ces hypocri-

tes méprifables n'employèrent que fe

marque de la religipn. Michel avoit plu*^

Iteurs frères y à qui t'Ëunuque- Jea» avoit'

diilribué les premières charges de la Cour.^

On ordonna une proceffîon, oà:chacuti

d'eux fit fod perfonnage : Jean portoit hr

feinte image d'Édelfe , le Grand-Dome-*

ftique portoit la lettre de J., C. à 'Abgar,

fc le Precoveiliaire les langes (kcrés. Le
Patriarche fe mit fur la fcène , avec iba
clergé : mais au lieu de la pluie qu'on de-

mandoit, il vint une grêle qui brifa les:

toits^ rompit les arbres , & ravit le peUr

d'efpérances que laiifoit la fécherefle;;

L'EUinuque Jean , plus ËxnpereuF que
Michel , voulut encore être patriarche ,

k plufieiirs métropolitains fe prêtèrent à
fes défirs. Les relfources avotent man-
qué au. Patriarche Alexis^ pour fiifi-eob-<

ferv^r:la loi divincr H en retrouva pouc

ce qui Pihtérefibit perfonnellement.Ml fit^

remettre aux prélats qui Itii étoient con--

traires.^ un écrit conçu en ces termes:;

Puifque vous prétendez que mon entrée

aiU;pai3Lti&cat n'a pas; été canonique,^ à



faut dépp£er en même temps les éyéques

que j*ai ordonnés pendant onze ans d'é-

pifcopat j alors je céderai le fiège à qui

voudra l'occuper. A cettie déc}aratjk>n ,

les prélats iaétJefiK^ \% plupart ordonnés

par Alexis ,, îtremblcrent pour eux-m^es i

^ ils n^oferent jpottlTer les ^chofes plu& loîn.

y

at Jean fat obligé de ' fe délifter de fa

prétedtionl
'

Quelque temp^ aprèi , l'Empereun re-

çut des plaintes du clergé de TheiTalo-

nique V contre rArchevêque Thédphahe
qui 'ti& leur fournlfroit pfts leurs rétribua

lions annuelles. Michel qui dans fa dér

meiace avoit dé& mbmëns locids^^: Veit-i

hortad*abprd aveé fàgeffe ^ avec douceur

à les fhtisfai^ : mais l'avrde métçopolilsiia

refufa d^iobéif.) Michel difîiriiulant Jaiifa

coùlef quelque temps fans rien dirr, <pui&

Itti envoya .demander ceiit Itiifrcs id\)r à

emji^runtef^ jufî)u^ù ce quil eût recolivié

Cedr. p. <|uelques fonds q<ù*M attendoit. L'Archet

740» véqne protefh ;:aa nom de Dieu 4» quHl

ii%n;iy6tt |:^S pttis' de trente livre^^

L'Empereur vqut.alfiec raifoh tenoit ipouii

fïlfpédl. ce fertticnc d'un avarev fit ouvrir

le tréfibr i éù Ton trouva trois mille^ trois

cons livres d?or au lieu :dè trente. Sut

eette fcmtme exorbitante pcwr un évé-

^ue, il fit donner au clergé tout ce qui
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lui étoit dû, & diftribua le refte aux

pauvres. Le Prélat parjure fut chaiTé de

fou fiège, ^ Ton fuGceffeur chargé de

payer une fommè ndnuelle ait Prince.

La m^adie de Michel n'attaquant plusf

Teuleménc fâ raitoti , maii lé fâiltipt tréth-

blet pour Ik vie ^ il fentic de^^fs i'^mordir

de fés crhne^, ^iquâ rEMt)it'è Faff

1041 , Il fe retira dans un ftidnitftèrcf y

où il moiprut fous riiabit niôin^idùè le

10 déoembfèrdè la ihéhie annéèé Éoifé
trouvoit affranchie par^là de l*£unuqué^

qui regnoit véritablement (bus lé notti de

l'Empereur Confrère. Cette femme, ait^

ambitiéiife que dilTolue , auroit bien vdu^

lu retenir toute feule le pouvoir qu'elle

recouVroit : mais alors les dlQsofitiOhs da
peuplé ne fe trouvant pas confôl-ibes aii^i^

fiennes V elle adoj^a pour (bn fils un né^

veu de Michel le P^hlagonieft , appelé

auifi Michel, Ac Ibrnommé Calafôte^ de
métier de Ton père Etienne qui avbîc é^é

calfàteur de nivires. Quatre joitfs âpfètf

la mort de fon oncle ^ elle lie fit prô(^a^

mer Empereup.v : î>?e i croyant pas tticdré

ron< autorité a^i^ieÂ établie flir là Uf-^

feife du nlniftre qu'elle ft choifiObit ^ elle

lui fit : proiâettre fous les pluj) terriblesi

ferménft y que toute (à vie il la révéreroliC

comme à mère k, fa màtttefle , & qu'il

nç feroit qu'exécuter fe^ ordres.
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Peo de, Misaprèàlièttimoiiift ^Ift *«>^

4ck^ m FttWk : vask le* ciâoyeas fû-

#ix feœktut i^rifï à l^npiatttude èù

m firN* * *^ ** àéîznt de -lîoé qell»

«'avoi^l^^ ions la main* ilsiwocî^e-

lent fiopfeatrice^ ft ifetiir Théoécwai ^i-^

çlifl/ili €0i!i(feiintfe le réfugtereiit aufmo'

naafee d« Stude* U |«ttplfe Wa en ïarra4

cha, ^ leur fit Cfever îea yeux|^^prèsi

qiioi , ils fuient envoya en &àl Zvéde

fctow à C. p. voulut encow «'arroger

i'^miHi^ à elle feule v -«nais te peuple1^

Wïgea d^ri^aw- & fiuur aifixaée^ Ctarvk

alors pour la prcfm^e fois llmplî» » Ibu-^

mis à deux feiiwjesj ee q^u-nè du« pa*

4eù9 mo^i P0m Micîie^Calafete fut

4^po^ le ai d'avril, &€onllan^nfMo^

^paque fecopiiu ie ai J«înfi^ant^ Les^

hîlftQ^3ïlul attliÉîUfntlrow^B^

»^ i cef^ner detifetencr* o»t/ ô^^^

d^ e» erreur parla mé^Kiiède» «Sfeci

qui cmapient èomrae mois pleins 4 ceM

# ^événement commence &^ celui oit

à finit. Cependant Zoé , par fes artifice*

& par des krgeffiss «pi mekm |èl%i%to
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prôd^Hiiîîi €1^^ toujoart befta<id«t|^ plut

l'autre m^iaiil «IX i^ireb letflàsfil^eu-'

Tes kramufonen» Mv<ile$ de HHlir 1^4
toutes dmix «atei^e & d-ouve^^t Itttfat

pablei de goutemer. Elle» prifeaf^^ûé

fitr tool à eompdfer des parfUiut, &^He
parut être fibus leur rcgae la fbnéH0iici^

picale de Is (buveraiiietéi La fière & vl^ ^

cieufe Zoé , en ftbiWlf&iit , doiiiia dant

toutes les petitel^s d^utfcf'^i^w^ièti'fil^

perflltetre. Me hpnoroit partkuSèreitiettt

une image du Sauveur qu'elle avoitôf^

née avec un foin puâfH , la Taluoit d%ii

i\T famîto, M pàrtoît ^ vî3^ hauie ^j

comme à une pe^onne vivante & ordi-

naire, ic jquelquef0is verfolt devant die

des tortens jdeknâes, qui couk^tit à lit

volontéit^^c^t <:ri$r àla Mtîm|^
fes là(^es «duitèto.

'

Ettl^ elle fttltjt efeméttïe la iiéceffîté

de faire un Empereur. Elle avoit eu pour

amant , Conttaïuin furftommé Monémà-
qae , quîlu^ exifeé jpar Midiêl lé t»apMa-

gonien. ^près avoir éloigné de làCoràr

fe fteur "TJ^éodora , HeUe râppeÉt 6oi^

ftantin d'exil. Agée de foîî^ntertroîS

ans , elle l'épouôle 1 1 juin 1041 , & îè

lendemain le iit couronner Empereur pat

W Pii^iai^hÇi II ne paroît pas i^ue ces

':.l
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#[fiç)i]té mtprb du coâit>bé(M<^l«3ds ft

4e ffs <jlfec« fi jftioux # t^uaiid H leur

ÇQQYfmiQÎt 9Âe M ptureté dé lear^ éMtï*

pÛoe. I^ vingtième )i^ février del'ftixiiée

(Uivante 9 ce Patriarche idla > rendre

Çj9iDpte au Souvendn J^ge de dix^fept

atia de pontiôcat paflës comtne on
Cedr. p.j| vu, (À trouva chez lui vingt -cinq

758» ceotetiaires ; c?eft-àdire deux mflle cinq

cens jivrea'd*orv que l*£mpereuf fit en-

kvfr« Akm ^eut pour fiiccèlSeur Michel-

Cérulaice qui ayoitité'^ilé pour crim^

d^Ëtat, fc qui coàfonuna le fchiime des

Grecs. Avant cette révoîution funéfte

,

afijn de prémunir les autres Jlglifes con-

tre Mpii grand foaodsde, la Providence

yoplpt j?ei»44ier à celui qui défoâoit depuis

ic>figttenîp?Jç Siège ApôftôlîquÉ^ en pla-

çant dans ce centre de 1 -unité un Pontife

çapablç de lui rendre par fon mérite k
fks vertus Ton ancienne fplendeur. Depuis

la inort du Pape Clément II , le S. Siège

avoit été plus de neuf mois éms pontife

,

#1^ 4^ mpinsfattS^^poiHife légitime. On nç

iulxioi)jna;l)ams(ik.I1 pour i^èflèur;* que

le 17 juillet 104Q, jour auiquef Benoit IX

, «bdiqpa f^s : retour. Jamais cependanf

pette grande place n'eut un befoin plus

p-fflàl» 4'étre remplie , k l'Eppere'ar
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Henîi.IQ ne itMinquoit ptw de zèle, ^our
le fés^i^âSsgpi^tMnt.'fdfkùà y vouloit

phcer idiuttiiard ordiei^ae'^: Lyèn ;

quiifHtr ikti d^icheiiiéii&biefi exemplaire,

tanditrque'tftot 4Sfaiiitrâi( à'efibrçotenf d'y

parvettii';i fiàrce "d^âf^etit, évinr long^

tem{». <de fé montrer- de peur ' d'être étui

L'Empereur dkoiâcdûiiC' en AllÈiaagne i

tveq vleft^députés dû S* Siège ^ Poppon ^

évéque de Briien f<k reèvofii à Réme|
où il>^ teqv^ avec applaudyfemént , le

prit te nom de DÀmafe : taair il ne tint

le (lège 4ue vingt-trois ajoura , le mbtirtit ^

à Palefitine, le B aoât lor^.

Sur la lin de 'k même année , Henr!

fit tenir à Wor^itô- une ifrande aifembléé

de prâats h de reifneUra avec lea dépu^

tés de Rome , piour délibérer for le choit

d'un Pontife , capable enfin de remédier

vix maux de k^Egli(è. Brunon, é^que ^^'9
de Tottl ft parent de IfEmpi&reur, fe Mn.a c
trouvoit prièrent. : G^étoit un prélat de^.*

*

[' quarante^Êx ans^ /de bonne min'e ^ d^une Bol!» ad

ifabilité qui lui g^iioit toua lea Cœurs ^ 19 >Pt«

d^ne vertu qui '^e s'étoit jamais <|émen-

de depuis vingt-Meux -ans d'é^fcopat ,^ et

d'une fidélité inviolable jufques dans les

moindres articles de la difeiplfne. Il réu-

nit fous les iuifrages , h lui feul en parut

(iirpris. il en fut encore bien plus aflli^
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gé. Il téltfUtde tout fim pouvoir, fit imé

eonféfioQ publique, où H^iânt^értret

pochés pour fefftirf croire rlnidfgnit dt|

poridfical , verfii dit torrtûs de ibnrteei

qui en itrereat de tous II» aififtantt' ^^iiâig

Um lemr faire ? ehanger der fétMutàom

EnfîQ il céda à dea fignes (i mtti^efies

de la volonté de Dieu ,e« déclarant en-

ÇQrequ*il ne eonfentoità Ton éleâioti, q\x'k

condition -qu^eile feioit confîmiéb unani-

mement par liB clergé & lepeuple Romain.

H quitta, auffi-tôt Wbrads, àtta célé-

brer \t$ fêtea de noëldan&fon Ëglife de

Toul , & partit après pour Rome en ha-

bit de pèlerin , faifant de ion voyage un
cxrrciciK de pénitence , & aWorçant par

la- contiguïté de tQute< forte de bonnes

œuvres, frd'attirer les bénédiâlôns du

Ciel fur les pi^miccis de Çon miÉifière.

Sa faite gro^iffoit de ville en ville ^ par

«ne infinité de peribnnes qui accouraient

de toute part. Quand il approcha de

Rome , toute la ville vint au devant de

lui i en chantant d^ pfeaumes & des

omti^el. 1} unit fes vœux aux leurs,

ddcen^ de cheval, & marcha hud*

pieds un alTeiK long efpaçe de chemin.

Avant de mettre le pied dans la ville, U

dit au peuple & au clergé : J'ai été choifi

en la^ manière que vous favea^, pour
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gouverner votre EgUife; mais fuivant lei

cations , réleélion du clergé & du peu*

pie doit précéder tout autre fufiTrage*

C'eft pourquoi je vous prie de me décla-

rer vos fentimens , avec une pieine li-

berté. Comme je ne fuis venu que malgré

moi , je m'en retournerai volontiers ; &
jY fuis déterminé , à moins que mon
éleélion ne foit approuvée d'un confente-

ment unanime* Les Romains accoutu-

més à des procédés bien difFérens, ne
répondirent à ce difcours que par des

béiiédiélionfî & des cris d'alégreiTe. Hé
tien, reprit Brunon, puifque le choix:

de ma perfonne vous eft agréable , fé-

condez votre Pontife dans fes efforts

pour le rétabliflement des mœurs , k,

par le fecours de vos prières aidez mot k

porter le pefant fardeau qui m'eft impo-

fé. On cria de toute part, qu'il ne trou-

veroit que des enfans dociles, & des

coôpérateurs :zélés. Il entra auffi-tôt dans

Rome, le a février jour de la purifica-

tion, & fut iatronifé le la qui étoit le

premier dimanche de carême de 4'année

1049. C*^^ ^^ ^* dernier jour que l'on

compte la durée du pontificat de Léon
IX

,
qui fut de cinq ans , deux mois ic

fept jours.

Ce faint & laborieux Pontife ne fut

Tome X. 1
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pas plutôt en place , quMI mit la main à

la réforme des abus multipliés qui faiCoie^t

gémir l'Eglife. La fimonie en particulier

étoit telle en Italie, qu*au premier bruit

d'interdire le miniftère à tous ceux qui

avoient été ordonnés d'une manière (i.

moniaque , les prêtres & les évéques pu-

blièrent que les fonétions eccléHaftiques

& les meires même alloient celTer dans

prefque toutes les églifes. La grandeur du

mal fut pour le Pape un motif plus pref.

Tant d'en accélérer le remède. Il ne prit

que le temps néceflaire pour ralTembUr

les évéques ^ & tint un concile à Rome
dès le vingt-fixième jour du mois qui

fuivit celui de Ton inîlallation. Cepen-

dant comme on lui repréfenta que fui*

vant le décret de Clément lï les clercs

ordonnés par de> limoniaques pouvoient

cxercei^ leurs fondions après quarante

jours de pénitence, Léon adopta cette

tègle. Auflitôt après les folemnités du

temps de< p^qué , & dans la (bmaine

même de la pentecôte, il alla tenir un

nouveau concile à Pavie, pour mettre

en vigueur dans ces contrées h^ r^gle-

mens du concile îlomain. Enfuit» • lia

les Alpes, confirma en routef LipiuQ

de l'abbaye de Cluny , & fe reiidli" à

Colognç , pour Isi fêçe de S. Pierre qu'il
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y célébra avec l'Empereur. Il accorda

plufîeurs privilèges à Hériman archevê-

que de cette ville : entr'autres faveu >

,

il lui conféra pour lui & pour Tes fu cef-

l'eurs la dignité d*archichancelier du Saint

Siège.

De là il annonça , à la demande d*Hé-

rimare abbé He S Rémi de Rheims, &
avec ragrf^u' <' ' Henri roi de France,

qu'il iroii mtf. rél'5vaiion des reliques de

MAp'V-e cle> i^Vançois le premier d'oélo-

h\ V à le lendemain la dédicace de l'E-

glife nouvelle qu'on vehoit de lui bâtir.

Il ajouta, qu'il deflmoit les trois jours

fuivans à la célébration d'un concile :

mais le Roi , (ans faire un refus formel

,

répondit que ni lui ni Tes évéques ne

pourroient s'y trouver , parce qu'il étoit

obligé de marcher avec tous les prélats

de Ton royaume contre des vaflaux rebel-

les. Cette oppofition au concile venoit

moins du Roi , que des prélats fimonia*

ques, h des feigneurs engagés en des

mariages incetiueux ou en d'autres défor-

dres également fournis à l'animadverfibn

de l'Eglife. Le Pape jugea le remède
d'nniunt plus néceifaire, qu'on le crai-

gaoït davantage. Il partit dans l'efpérance

de fe voir au moins fécondé par un bon

nombre de prélats, revit en paifant fa

la

c*
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ehère Eglife de Toul à laquelle on l'avoît

enlevé malgré lui , & dont- il conPerva

toujours le titre avec le fouverain ponti^

ficat , & fe rendit à Rheims le jour de

k Saint Michel, comme il l'avoit an-

noncé,

ïlift. De II ne s'étoit pas trompé , en comptant
jiic. In fur l'amour & la vénération des François
f3,^c 6,Bô- pour le Chef de l'Eglife. Une multitude

7 i ?.
' prodigieufe de Fidèles , accourus même
des Etats vpilins , des gens de toute

langue, de tout fexe, de toute condi-i

tion , fans excepter les moines & les fo^'

litaires , vinrent à la fuite des prêtres &
de plufieurs évêques , au devant du Vi'

Caire de .T. G. en faifant monter jufqu'aux

cieux leurs cantiques & leurs acclama-

tions. Il alla defcendre à Téglife de S.

Rémi , qui fut à Tinftant remplie d'une

telle multitude, que le Pape ne pouvant

plus y rentrer , fut obligé de fe faire dire

la mefle dans fon appartement. La veille

de la cérémonie, la foule ne faifant

qu'augmenter fans qu'on pût faire fortir

perfonne, il menaça de repartir pour

Rome , & de laiffer la dédicace. Auffï-

tôt & fans nulle contrainte , tout ce peu-

ple fe retira refpeétueufement. Le jour

du concile, il fe trouva vingt évêques,

cinquante abbés , & beaucoup d'autres

eçcléfiaftiques de di(lin(^ion.
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Pou. éviter toute dil'pute quant à la T.9cone.

préféance ^ fur-tout entre les archevêques P» 1036*.

de Rheims & de Trêves qui tous deux

prétendotent à la primatie des Gaules ^

on rangea au milieu du chœur les fièges

en cercle, ceux des abbés derrière les

évéques , & te Pape entre l'archevêque

de Rheims & l'archevêque de Trêves ^ la

face tournée vers le tombeau de S. Remiw

Quand on eut fait filence & quelques

prières ^ Pierre diacre de l'Eglife Romaino
*

propofii les articles fur lefquels on avoit

à délibérer ; favoir , de la fimonie , de»

ururpations & des exadions des laïcques

fur les églifes, des mariages •iflceftueux&

adultérins, de l'apoftafie des moines &
des clercs , & de quelques excès d'impu-

dicité introduits apparemment dans le»

Gaules avec les obfervances des derniers

Manichéens. Le Pape ^adreffant enfuite

la parole aux évéques , leur enjoignit par

l'autorité apodolique- & fous peine d'ana-

thême , de confefler publiquement & fous

ferment , fi quelqu'un d'eux n'avoit pas

. reçu ou donné les ordres facrés par fi-

monie. Tous fe purgèrent au^ifi-tot par

ferment, à l'exception de cinq, dont

ceux de Langres & de Nantes feulement ,;

dans un examen plus approfondi ^ fe trou-

vèrent véritablenieat coupables : ils furent

13
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dépofés. Il fe trouva un nombre propor-

tionné de coupables parmi les abbés h
une égak fîncérité dans tous les états.

Ce qui arriva à l'Archevêque de Befan-

çon , infptra (ans doute à tous les autres

une crainte fi remarquable de la difiimu-

lation & de la mauvaife foi.

Outre la flmonie, l'Evéque de Lan-

gres étoit âccufé de violences tyranniques

contre fon clergé , d^homicides , d'adul-

tères , & d'infamies exécrables. Il engagea

néanmoins l'Archevêque de Befançon à

prendre fa défenfe. Mais celui-ci , commel

il ouvrît la bouche , perdit tout à coup

la parole, & fut le premier à donner

pour un miracle ce qui lui arrivoit. On
fe fouvint que S. Rémi, qu'on envifa-

geoit comme préfent dans fes reliques,

avoit opéré autrefois un prodige fembla*

ble en rendant muet dans un concile un

évêque Arien. Le Pape s'écria, en ver-

fant des larmes : Oui , oui , S. Rémi vit

encore ; & fe levant avec tous les Pères

,

ils allèrent fe profterner devant le tom-

beau du Saint, & chantèrent une an-

tienne à fa louange. Cet événement in-

fpira autant de docilité que de terreur.

Ceux qui s'étoient retirés furtivement du

concile, ou qui, fans excufe légitime,

avoient manqué de s^y rendre $ ceux
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même, qui. ayant été excommuniés ou
cités au concile de Rome pour l'année

fuivante, avoient prétexté la néceflité de

marcher contre les rebelles ; tous , fans,

réclamer fur le défaut de formes , fur la

célérité des procédures , fur Tinfuififance

d*un concile de trois jours pour rexamen.

& l'expédition d'une infinité d'affaires

,

tous vinrent en foule h réfipilcence , &
fe fournirent prefque fanç exception à- la

fentence portée contre eux. Les peuples

même fignalcrent leur zèle à la faire exé-

cuter , contre le petit nombre qui demeu-

roit réfraélaire, ou fufpeét feulement

d'indocilité ; & les habitans de Sens ayant

appris , que Gelduin leur archevêque avoit

été excommunié nommément, pour n'a-

voir point affifté au concile, &l viaifem-

blublement pour avoir intrigué contre fa

célébration , le chaiferent de fon fiège $

& fs cjioifirent un autre paftcur.

Il y eut auffi quelques féigneurs ex-

communiés nommément pour des ma-

riages illégitimes; & l'on défendit à Guil-

laume duc de Normandie , d'époufer la

fille du Comte de Flandres , à caufe de

la parenté. On fit enfuite douze canons

qui ne font qu'un renouvellement des

anciens, & dont la répétition ne fëroit

qu'ennuyeufe. On trouve dans ce cou-
' l4
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elle quelque chofe de plus remarquable

,

& quiparok fort fîngulier, vu la circon-

ilance des lieux , aflurément très-catho

Kques* Dès la première feffion , on décla-

ra que ïe Pape feul étoit primat de PE-
glife Univerfelle: mais il faut fe rappeler

qu'on touchoit au terme de la fchifma-

tique indépendance, où les patriarches

de C. P. afpiroient depuis fi long-temps

en s'arrogeant le titre fuperbe d'œcumé*

niqucs. On avoit mêm€ quelque fujet de

craindre, qu'avec ces dénominations am-
bitieufes, des idées & des prétentionsi

fimblables ne priffentrafenfîblement parmi

hs Occidentaux : '& déjà l'archevêque de-

Compoftelle en Efpagne avoit pris la qua-

lité d'Apoftolique , alors anexée au Suc^

celTcur de Pierre. Pour réprimer cette

témérité , on voulut faire fentir que ce&

fortes d'entreprifes étoient autant d'ufur*

pations faites fur les droits du Vicaire

de J. C. C'éft pourquoi dans la trotlicme

feflîon , on excommunia l'Archevêque

Efpagnol iqui donuoit un exemple fi dan-

^^ereux à TOccident. On obferve encore

dans ce concile de Rheims , qu'à l'ou-

verture de la troifîème feffion on chanta

le F'eni Creator: c'eft le premier mo-

nument qui nous refte de l'antiquité de

cette hymne , dont on ignore l'auteur*
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tes aflfàires de. la religion ne furent pas ïb. w^C
plutôt réglées en France, que le Pape

i^paflà en Allemagne , & célébra au mois,

de novembre le concile de Mayence qu'il-

avoit indiqué. Il s'y trouva environ qua-

rante évcques, y compris cinq métr^*

politains , dont S. Bardon archevêque du-

lieu étoir un des plus iltuHres; L'Empe-
reur Henri fe trouvoir auffi préfent , avec-

les feigneurs^ de Germanie. On s'appli-

qua ,.comme en France , à remédier au3C

défordres qui regnoient dans le pays,,

fpécialement a la fimonie & aux maria-

ges des prêtres. Sil?icon, évéque de

Spire, y fut accufé d'incontinence, à

jufte r^on. II. eut néanmoins la témérité

lacrilège de- vouloir fe purger par l'é*

preuve du corps &. du faug de J. C'
mais il eut auffi-tôt une attaque de para-

lylie, dont fa bouche demeura contour--

née le refte defes jours..

S. Bardon mourut environ un an &.S«c. <r.

demi après , le lo de juin 105 1. Il avoit „^"^ ^ '

été moine de l'abbaye de Fulde,-où il ne

penfoit qu'à vivre dans la fimplicité,

quoiqu'il fût parent de l'Impératrice.

Un jour même que fes confrères le rail-

loient fur ce qu'il lifoit le PaftoraldeS.

Grégoire., il leur répondit en plaifantant

comme eux; Peut-être viendra-t-il un

1

5

pi 6,-
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roi , qui ne fâchant plus qui faire évé-

que , jetera les yeux fur moi. Ayant fait

cependant d^excellentes étucîes, (bus

rÂbbé Archambaud , depuis archevêque

de Mayence ,& montrant autant de pru-

dence que de doélrine, l'Abbé Richard

lui donna la conduite d'un nouveau mo-
naftère établi près de l'ancien. L'Empe-
reur Conrad qui aimoit les religieux de

Fulde, étant venu voir ce nouvel éta-

blllfement 5 fut ravi de l'ordre qu'y main-

tenoit Bardon , prit de l'afFeélion pour ce

pieux parent de fon époufe, lui donna
l'abbaye de Verthinc près de Cologne

,

puis celle d'Herteld près de Fulde ; enfin >

après la mort d'Aribon archevêque de

Mayence, le fit élever fur ce fiège à Tàge

d'environ cinquante ans. Mais peu après,

il appréhenda que ce bon moine ne ï^
qu'un médiocre évéque.

Bardon fe trouvant avec lui à GolTar

aux fêtes de noël , officia le premierjour

,

fuivant la prérogativii de fa place. L'u-

fage étoit que le célébrant prêchîlt après

l'évangile : le nouvel archevêque remplit

la tache , & ne fit nullement admirer fon

éloquence. Plufieurs critiques s'en ex-

pliquèrent avec beaucoup de liberté ; ils

curent des échos fans nombre: on blâ-

ma hautement ceux qui avoient élevé un
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(împle moine à une dignité (i éminente.

Le lendemain , jour de S. Etienne

,

Thieri évéque de Metz chanta la méfie

,

& fit un fermon éloqpent. Voilà , dit-on

,

ce qui s^appeile prêcher ; c'ell-Ià un évé-

que. Le jour de S. Jean , on demanda

à Bardon qui officieroit: ,il dit que ce

feroit Uii, Ses amis alarmés cherchèrent

à l'en détourner, fouj différens prétex-

tes. 11 n'écoute rien , il monte en chaire

,

il excite l'admiration de tout le monde ^

& fait tondre en larmes tout fon audi*

toire. .Quand il vint, félon la coutume^
fe mettre à table avec l'Empereur ; C'eft

aujourd'hui noël pour moi, lui dit Con-
rad ; la jaloufi.e & la malignité font con^i

fendues : & il ne favoit comment lui ex-

primer fon contentement. Mais l'Arche-

vêque ne parut pas plus touché des louan-

ges de ce jour , que du mépris des jours

précédens ; il quitta la Cour le plutôt qu'il

lui fut poflible, & alla fe confiner dans

fon diocèfe, qu'il gouverna vingt ans

d'une manière à mériter place entre les

faints que TEglife honore publiquement.

Il eut pour fucccfleur,^ Liupold prévôt

de l'Eglilé de Bamberg, & mémorable

par un de ces traits intéreflans pour les

lecteurs qui s'attachent plus à l'ame qu'au

corps de l'iûiloire. Comme il célébroit
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Chron.. devant Léon IX, dans un autre voyage?

SsVabb. ^"^ ^^ ^*P® ^' ^'^ Allemagne
, un dia-

ïj/.pefg,
* cre du pays , fuivant Tufage de fonE^life,,

chanta une leçon après la première oraU

fon de la meflè. La^ coutume ctoit diffé-

rente h Rome , & quelques Romains de

la fuite du Pape lui perfùaderent de fiiire

défenfe au diacre de continuer fon.épître,.

Le Diacre , jeune homme vif & peu ti-

mide,, ne laiiFant pas- de pourfuivre d'une-

voix toujours aufli haute , le Pape le fit

appeler, & le dégrada» fur le champi.

L'Archevêque continua paifiblement juf-
j

qu'au moment du facrifice : mais alors il

s^affit dans fon fiège , & protefta que ni

lui ni autre n'acheveroit la melFe , fi on>

ne lui rendoit fon diacre. Léon IX h qui:

Pon a- reproché un zèle quelquefois trop?

vif, montra dans cette occafion qu'il en:,

favoit tempérer l'arleur au befoin , &
même rejeter les confeils qui l'animoient.;

H renvoya auiTi tôt le diacre revêtu de

(es ornemens,.& cenfé par-là réhabilité;:

' après quoi ,. I^iupold acheva l'ofifiee. On-

doit Gonfidércr ici , dit l'Auteur original,.

& la; fermeté du Métropolitain à foute-

nir fa dignité devant le Pape , & la fage.

humilité qui fit fentir au Pape la nécefîité:

de cédtr au métropolitain dans fa pro-

wucfi.'.r^exion. d'une jufteffe Earfiâtefuiv
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faflfàire préfente ; c'eft-à-dire par rapport

aux ufages anciens d'une Eglifc conlidé- *

rable ^ quand il n'y a poitit d*abus, &
qu'on n'a pas même procédé à y en dé-

couvrir.

Après avoir remédié aux défordres de?

l'Allemagne ,. le. Pape Léon repartit pour

ritalie , continuant k remettre la règle

fur toute fa route y & procurant de tout,

fon pouvoir le plus grand bien de la re--

lïgion. En paflant par la Lorraine , il prit

avec lui- Humbert abbé de Moyen-Mou-
tier, qu'il fit évêque & cardinal : nous,

le verrons bientôt figurer comme un pré-

lat des plus diilingués de fon fiècle^

tant par fes^ lumières que par les fervices.

iniportans qu'il rendit à PEglife. A Si-

ponte ^ au pied, du mont Gargan , Lcooi

tint encore un concile y ojX. il dépofa deux
archevêques fimoniaques..

Peu aprçs les folemnités dis pâque, il Hèrmi

tint enfin dans l'églife de Latran leGonc.an».

concile Romain qu'il avoit indiqué. H '^^^'

s'y trouva cinquante-cinq évèques ou
archevêques ,. dont grand nombre du
royaume de France, comme intérefféa

principalement aux affaires qui s'y de*

voient traiter en conféquence du concile

de Rheims. La dépofition de Gclduin

de. Seiis-fut-confimiée :. mais lefagç Pojir
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tife crut devoir réhabiliter le fuccefleur

qu'on lui avoit donné d'une manière ir-

régulière quoiqu'avec juftice pour le fond

des chofes. Plugues de Langres accufé

de tant de crimes , avoit toujours con-

fervé la foi, & même beaucoup de zèle

contre les hérétiques. C'eft le premier

auteur qu'on fâche avoir écrit contre

Bérenger. L'horreur de l'excommunica-

tion & l'état déplorable de fa confcience

excitèrent fes remords. 11 alla nud-pieds

à Rome, ne confelTa pas feulement fes

péchés au Pape, maisfe préfentaaucon-1

cile , les épaules découvertes & des ver-

ges à la main, en fuppltant les Pères

de lui épargner au moyen d'une falutaire

correétion , les châtimens éternels qu'il

reconnoiflbit avoir mérités par Tes énor-

mes forfaits. Le^ évêques étoiCM atten-

dris jufqu'aqx larmes ; le Pape inclinoit

à une pleine indulgence; il déOroit, en

fiiifant une exception aux règles com-

munes, de le rétablir dans l'épHcopat.

Mais Hugues ne voulut plus s'occuper

qu'à pleurer Ces égaremens, fe retira à

S. Vannes de Verdun dont Valleran

fott frère étoit abbé , y prit l'habit nio-

naftique , & mourut quelque temps après

dans les plus vifs fentimerts de pénitence.

Oa avoit encore cité au concile de R.omâ
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l'évéque de Dol en Bretagne , & fes pré-

tendus fuffragans, de répondre fur le

refus qu'ils faifoient de fe founiettre à Par*

chevêque de Tours. Ils ne comparurent

point , furent excommuniés comme con-

tumaces, & préfumés coupables de la

fimonie dont oa les accufoic encore! Le
Pape Léon canonifa auifi, dans le con-

cile de Latran, S. Gérard , un de fes

prédéceffeurs fur le fiège de Tout.

Mais Talfaire la plus importante qu'on

y traita , fut l'examen des erreurs de Bé-

renger qu'on y avoit dcnoncé. Ce faux Mahîil,

doéteur , le premier héréfiarque propre- pr«f. <'«c.

ment dit qu'aient enfanté les Gaules, ^: 1***" ^'

étoit né au pays de Tours , avec toutes ^^^ '

j^
les qualités convenables aux novateurs ; ap. BoU.

mais fur-tout avec un penchant extrême c. x. p.

pour les idées neuves & les aventures ^45*

hafardeufes , avec la paiTion de fe diilin-

guer &^ le talent de fe faire valoir, avec

une trempe d'efprit également opiniàtne

& fouple , incapable de changer & tou« >

jours prêt à fe rétraéter. Il enfeigna dans

fa patrie, conferva l'école de Tours en

devenant archidiacre d'Angers , & s'ac-

quit la réputation de Tun d^s plus habiles

maîtres qu'il y eût dans les Gaules.

Cependant un jeune Italien, nommé
Laufranc ^ qui venoit d'achever fes étu-
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des à Pavie avec une didinéUon rare^

vint chercher en France la gloire qu'il

aimoit alors pailionncmtnt. 11 eut avec

Bérenger une difpute publique, où le

Profeilêur tant vanté ne fut rien moins

qu'applaudi. Quoiqu'on n'eût agité que

des queffions affcz indifférentes , pluiieurs

dilciples d€ Bérenger perdirent la haute

idée qu'ils avoient de Ion favoir, Su Ta*

Vît.S«c..bandonnerent.. Lanfranc allant quelque
Bened. temps après à la capitale de Normandie »
pArt.i.p.p^^

attaqué par des voleurs qui le dé-

'fl'oll. t.i>ouillerent dans une forêt, & le lieren|t

17. p. 838 à un arbre. Le péril & l'infortune lui

infpirerent de la piété. Il voulut chanter

les louanges de Dieu , & n'en fâchant

rien par cœur, il rougit de l'honneut

qu'il avoit acquis dans les fciences pro*

fanes , tandis qu'il étoit 11 ignorant dans-

celle du falut. Seigneur , s'écriat-il , dé-

livrez moi du danger où je fuis , & avec

votre grâce j'apprendrai à. vous feivir.

Après cette prière ,. il entendit palfer des

voyageurs, qu'il 'appela à fon^ fecours.

Dès qu'ils l'eurent détaché , il les pria de

lui dire quel étoit le plus pauvre mona-

fière du pay^. Nous n'en connoilTons

point de plus pauvre ,. ni de plus fliint

,

lui dirent ils, que celui qu'un bon homme
bâtit ici près j & ils lui en montrèrent

k chcrain...
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C'étoit celui du Bec , ainfî nommé en

fôngue Celtique, du ruilTeau au bord du*

quel on le conftruifoit dans un état bien

différent de ce qu'on le vit dans la fuite.

Herluin en étolt Tabbé , le fondateur , Sec, <î.

l'architeéle & le maçon avec quelques Bened.

pauvres compagnons qu'il avoit raflem- f^"' *' ***

blés. Il avoit néanmoins pour aïeux Anf-
^

gor de la race des premiers princes Nor-
mands venus de Dancmarck , & Héloïfe

parente des comtes de Flandres. Il étoit

perfonnellement chéri & très-eftimé , pouf

des preuves de bravoure, par Gillebeit

comte de Brionne & petit- fils du Duc
Richard I. Mais il avoit quitté tous ces

avantages, pour fe dévouer aux plus

vils travaux , & à une auftérité de vie

qui ne lui laiilbit pour nourriture que du

pain de feigle , avec quelques herbages

cuits au fel ik à Teau. Sa mère renonça

de même aux biens du fîècle , & fe re-

tira auprès de lui , pour laver les habits

des moines , & leur rendre tous les au^

très ferviccs de ce genre.

Quand Lanfranc arriva au Bec , il

trouva ce faint homme occupé à con-

itruirc lui-même un four. Il ne put voir

cette fainte fîmpUcité fans être attendri y

fe prodçrna devant lui , & lui baifa les

pieds avec un grand refpeél. Herluin ^
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de Ton côté , admira Phumilité d'an fî

favant homme , & crut avoir trouvé le

fujet qu'il demandoit depuis quelque

temps au Seigneur pour inftruire Tes dif-

ciples ; car il s'en reconnoiflbit incapable.

En effet, à peine favoit-il lire, n'ayant

avant fa retraite aucun ufage des lettres

,

félon les mœurs de la nobieiTe du temps.

Lanfranc pafla néanmoins trois ans dans

une entière folicude , afin de s'inftruire

des devoirs de la vie monaftique , &
particulièrement des divins offices , fui-

vant la promelfe qu'il en avoit faite a

Dieu.

11 ouvrit enfuite une école , & enfeigna

auîfi-tôt avec tant de fuccès, que non
feulement les enfans & les clercs , m^is les

maîtres les plus renommés y accouroient

de toutes les Gaules. Alors Bérenger,

plus abandonné que jamais de fes difcl-

pies, chercha dans la carrière theologique

tout à fait inconnue pour lui , une amorce

nouvelle pour la curiolité , ou du moins

un frein contre la défertion. Il interpréta

,

d'une manière contraire à toute l'antiqui-

té, les endroits de l'Ecriture qui établif-

fent la préfence réelle de J. C. dans

TEuchariftie, s'éleva contre Pafcafe-Rat-

bert renommé entre les doéleurs. qui

Tâvoient unanimement foutenue dans le
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neuvième ficelé comme dans tous les au-

fl très, h releva beaucoup Jtan Scot qui

paroifîbit l'avoir combattue dans le même
temps, mais avec peu d'éclat, & moins

encore de fuccès. Lanfranc , fcandalifé de

la célébrité dangereufe que le Novateur

de Tours donnoiL à Jean Scot , s'efforça

dans fon école de réfuter ce pernicieux

écrivain , & de venger la doélrine catho-

lique de Pafcafe. Sur quoi Bérenger lui

écrivit en ces termes : J'ai appris , mon
frère , par Enguerran de Chartres , que

vous cenfuriez & donniez pour héréti-.

ques les fentimens de Jean Scot fur le

facrement de l'autel, en tout ce qui ne

s'accorde pas avec votre favori Pafcafe.

S'il en dl ainfî , vous n'avez pas bien ufé

de votre efprit, qui n'eft point à mépri-

fer , mais qui n'eft pas encore affez verfé

dans la fcience des écritures. En tenant

pour hérétique ce doéteur dont j'approuve

les fenti'mens , vous devez traiter de même
Ambroife , Jérôme &: A uguftin , pour no.

point parler des autres.

Ce fut fur cette lettre déférée au con-

cile de Rome, que l'on jugea des fenti-

mens hérétiques de Bérenger. 11 y fut

condamné, & privé de la communion.

Mais parce qu'il étoit abfent , on le cita

nu concile convoqué à Verceil pour le
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premier feptembre de la même année» afin

d'être ouï dans Tes défenfes.

Cependant il profita de rabfence de

Lnnfranc qui fut appelé au concile de

Rome, & tenta de répandre Tes erreurs

jufqu'en Normandie. Il alla au monaftère

de Préaux, fondé nouvellement dans le

diocèfe de Ltfieux,& qui refpiroit toute

là ferveur d'une première rnditution*

Robert , dernier duc de Normandie , IV
voit honoré de Çés bienfaits ; & pour

tranfmettre Tes fentimensde bienveillance

à Guillaume fon fils & fon héritier, l'ai

voit choifi pour témoin des difpofitions

de fa libéralité, afnfi. que plufîeurs jeunes

feigneurs, à qui l'on donna un foufiBet

,

afin qu*ils en confervaflcnt le fouvenirr

ufage dhs lors ancien, & qui préiente la

raifon de ce qui fe pratique en donnai)!

Durand, la confirmation aux enfans, Ansfroi,

Troam. abbé de Préaux, n'eut pas plutôt enten-

îî"' ^ ^' ^" Bérenger , qu'il eut horreur d*iuie

dodrine li éloignée de la foi commune.
C'eft pourquoi le Novateur pafTa pronip-

tement auprès du Duc Guillaume , dont

il crut furprendre phis facilement la jeu-

netFe : iiiais ce Prince montrant déjà la

fupériorité & la juftefiPe d'efprit qu'il fî-

gnala par la fuite , ne crut pas s'en de*

voir rapporter à fon jugement Tur des

ic6.



matières de religion. 11 retint Bérenger

auprès de lui, & rafferabla les plus ha-

biles gens de fes Etats, dans la petite

ville de Brionne près l'âbbaye du Bec.

Bérenger y parut , avec un de fes difci-

ples , fur l'éloquence duquel il coniptoit

beaucoup: mais ils furent fi fortement

réfutés, qu'on le réduifit lui-même à un
filence honteux, puis à la confeiTion for-

cée de la foi catholique.

Car à peine fut-il forti de cette con-

férence , qu'il écrivit à fes aveugles fec-

tnteurs une lettre remplie de fes blas-

phèmes accoutumés. Il eut même l'au-

dace d'y traiter d'hérétique l'Eglife Ro-
maine & le S. Pape Léon , pour fe ven-

ger, tant des Normands unis de fenti-

ment avec le S. Siège , que de l'excom-

munication lancée contre lui au concile

de Rome. Il ne jugea pas néanmoins à
propos d'entrer dans le détail de ce qui

s'étoit paffé à Brionne ; à quoi difoit-il

,

il différoit de répondre, jufqu'à ce qu'il

eiit confondu le Pape & les Romains , -^

dans, le concile qui s'alloit tenir k Ver-
cell.

Il n'eut garde cependant de fe rendre Herm.
à cette augufte alTemblée, nommée cnchron. ad

plufieurs endroits concile plénier , ofi l'on •"• ^^S^'

vit en effet des évéques de toutes les
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parties du mondç. Mais pour garder en«

core quelques mefures , ou plutôt , pour

mieux faire illuilon à fes partifans, il y
envoya. deux eccléfiaftiques qui puflent

dans la fuite en dénigrer les procédés,

& en rendre la légitimité fufpede. Lan-

franc, que le Pape avoit retenu depuis

le concile de Rome, comme un homme
des plus au fait du fyftéme de l'Héréfiar-

que , ne manqua pas non plus de fe trou-

ver à Verceil. On y lut publiquement le

livre de Jean Scot , qui fut profcrit una-

nimement. On expofa enfuite les fentt-

mens de Bérenger, qui depuis le dernier

concile avoit fourni contre lui mille preu-

ves nouvelles; & fa condamnation fut

confirmée , malgré tous les artifices de

fes émiiTaires. A peine eurent-ils ouvert la

bouche pour fa défenfe , que les évéques

ne formèrent tous enfemble qu'un même
cri d'horreur. En ce même concile , le

Pape fufpendit de fes fondions Hunfroi

de Ravenne , pour quelque manquement

envers l'Eglife de Rome. Depuis que cette

ville avoit été le fiège principal de l'auto-

rité des Grecs en Italie , fes archevêques

confervoient une hauteur & des préten-

tions exorbitantes , & qui tournoient fur-

tout au préjudice des patriarches de

Grade. En punillant Hunfroi , Léon IX
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nccorda le pallium à Dominique de Grade,

avec le droit de faire porter la croix de-

vant lui. Mais cet ancien différend ne fe

vuida point encore : ce ne fat que trois

ans après , que le même Pape , dans fo"tt

concile , ftatua efficacement que le pa-

triarche de Grade , autrement la nouvelle

Aquilée, feroit métropolitain des deux *

provinces d'iftrie & de Vénétie , fuivant

les privilèges des fouverains pontifci?.

. Sans attendre Tiflue du concile qui fe

tenoit en Italie , Bérenger alloit toujours

en avant dans les Gaules. L'humiliation

qu'il avoit efluyée dans la conférence de

Brionne, lui tenoit, fur tout à cœur. Pour

couvrir la honte de fa défaite , & raffer-

mir fes partifans déconcertés, il publia

une lettre adreffée à un fnvant religieux

du Bec , nommé Afceljn , qui avoit été

un de fes plus terribles antagonilles dans

la difpute. 11 nie dans cette pièce , qu'on Apnâ:

l'ait réduit à confelTer que Jean Scot Lanfr. t. 9

avoit erré en matière de foi; & avec fa^* ^4»

duplicité & fes fubterfuges ordinaires, il

explique l'aveu qu'on avoit tiré de lui à

ce fujet. 11 ajoute, qu'on ne fauroit trai-

ter cet auteur d'hérétique, fans témérité,

fans injuftice, fans impiété; qu'en ima-

ginant au contraire avec le feul Pafcafe

,

qu'il ne rsfte riçn de la fubftance du pain
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& du vin dans le facrement du corps du

Seigneur, on donnoit dans un fentiment

non moins coatraire au fens commun
. qu'à la doélrine de V^vangile & de TA-
pôtre S. Paul. Dans la réfutation qu'Af-

celin ne manqua point de publier , il fit

d'abord fentir la nouvelle impofture de

Bérenger; & pour le confondre par quel-

ques points de précifion, prit à témoin

tous ceux qui avoient affilié à la confé-

rence, qu'il étoit convenu de l'héréticité

de cette propofition particulière de Jeaii

Scot : cela fe fait en apparence , & non
pas en réalité , fpech ijia geruntur

,

non veritate. Il montre enfuite , que le

fentiment attribué au feul Pafcafe, e(l

celui de TEglife Univerfelle ; qu'il eft par-

faitement conformé à la doélrine des

Evangéliftes , & à celle du Doéteur ^^^

nations , enfin , qu'il ne contient rien de

contraire à la nature , dont les loix effen-

tielles ne foîit autre chofe que la volonté

toute-puilfante du Créateur.

Anaîeft. E)îJns \t& mêmes conjonétures , Adel-

V* o97* «lan , écolàtre de l'Eglife de Liège &
depuis évêque de Brefle , écrivit à Béren-

ger une lettre conçue en ces termes:

Mon frère , mon très-cher frère , car je

puis bien vous donner ce nom tendre eti

mémoire de la douce fociété où nous

avons
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avons vécu à Chartres , vous plus jeune

k. moi lin peu plus âgé, dans la fainte

école du Socrate Chrétien notre vénéra-

ble Fulbert; fouvenez-vous , mon frère,

dès entretiens que ce père à jamais mé-
morable avoit le foir avec nous, dans

un petit jardin près de la chapelle. Là

,

nous parlant av^c tant de tendrefle que

fouvent les larmes lui coupoient la pa-

role, il ne ceflbit, vous le favez, de

nous répéter : Mes chers enfans , fuivez

toujours les chemins battus , & marchez

fbigneufement fur les traces des Pères ,

fans jamais vous en écarter ni à droite

ni à gauche. Dieu vous préferve donc ,

mon très-cher frère, de donner dans les

fentiers détournés! Empreflez - vous au

contraire à démentir les bruits qui fe ré-

pandent contre vous jufqu'en Germanie ,

k qui aggravent de jour en jour ma dou-

leur dans cette terre étrangère. On ne

ceffe de me redire que vous vous êtes

féparé de l'unité de TEglife, en enfei-

guant que T-hoftie fans tâche qu'on im-

mole tous les jours & en tous lieux fur

nos autels , n'ed pas le vrai corps & le

vrai fang de J. C. mais une (impie figure

& une reflemblance. Je vous conjure

donc ,
par les miféricordes éternelles &

par la mémoire immortelle de notre in-

Tomc X. K
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/Comparable maître , de ne pas troubler ta

paix de TËglife Catholique, pour la-

i^uelle tant de milliers de martyrs & de

faints dotfteurs ont combattu & prodigué

leurs Tueurs & kur iang. Ils ont fi bien

pris fa ddieufe, que tous les hérétiques

pail'és & à venir font également con-

ibndus.

Celte exhortation touchante, jointe

aux moyens folides fur lafquels Adelman
établiilbit dans la même lettre la créance

commune de rEuchariliie , étoit fans

douie de nature à faire une forte im-

preffion. Mais les chefs de parti n'ont

communément d'entrailles que pour leur

fylléme & leur gloire. Bérenger ne ccfîa

point de travailler par ki diicours , fes

écrits & fes émillaires, à groffir fa feéle.

Il s'appliqua fur-tout à fe faire des pro-

teéleurs & des partiPans dans répifco»

pat, & féduiiit en effet Brunon d'Angers

& FroUand de Senlis, Alors tous les au^

très évéques du royaume conçurent de

vives alarmes fur le péril que couroit la

religion. Ils les communiquèrent au^ Roi,

qui convoqua un concile à Paris pour la

mi-oélobre de cette année J050 , & fit

enjoindre à Bérenger de s'y rendre,

uurand. Au terme indiqué , un grand nombre

Itgmf i^ Pi^élats^ d^ fs^iyans eccléfiaflîqucs ^
'V
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de pieux feigneurs , à la fuite du Roi
Henri ^ arrivèrent au concile : mais Thé-

réfîarque n'eut garde d'y comparoître. Il

demeura caché à Angers , auprès de Té*

vêque fon fauteur. On ne laifla point de

procéder contre lui. On lut Tes écrits

avec attention, & Ton écouta d'abord

avec un grand iilence : mais leur doc-

triae impie excita bientôt les murmures

& les- clameurs de l'indignation. L'auteur

en fut fur le champ & unanimement

condamné, auiii bien que le livre de

Jean Soot. Le Roi & les feigneurs fe

montrant beaucoup plus animés que le

clergé , contre les ennemis du myftère

adorable qui fait l'objet le plus facré du
culte public , il fut ft'Atué que fi ces fec-

taires ne venoient point à réfipifcence ,

l'armée Françoife ayant à fa t^e les clercs

en habits facerdotaux , marcheroit contre

ces impies , & en feroit judice* A cette

nouvelle V les novateurs i furent tron'fter-

nés, & les moms opiniâtres abjurèrent

d'abord r la nouvelle héréfîe. Mais bientôt

les chefs de la fèâe , par leurs art^es
& leurs protégions , trouvèrent moyen
de conjurer cet qrage. L'Evêque de Sen-

lis fur-tout mania fi bien Pefprit du Roi

,

lui fit tant d'^oges des venus &; de la

piété de Bé*cnger^ que le Prince , comme
K2

/^

\
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' tous les grands , il fouvent dupes en ce

jenre , ne put fe perfuader qu'un ecclé^

fiaHique fî pieux fût un hérétique. On
fit même craindre au Roi de devenir- rin-r

drument de l'envie à qui le mérite fai-

foit ombrage. En un mot le Roi Hen-

ri , fans changer de fentimens , changea

' de procédés , ou du moins fe laiffa beau-

coup adoucir à cet égard. C'eft ainfi

que le manège & l'hypocrifie rendent

fouvent inutile le zèle des meilleurs prin»

ces : l'erreur qu'ils pouvoient fans pein^

étouffer à fa naiflànce , jette enfuite des

racines , qu'il devient pref(^uc impoifiblo

d'extirper.

Le défîr de remédier entièrement aux

maux de l'Eglife de France , y rappela

le Pape Léon , peu aprè$ le concile de

Verceil. Mai.<; les novateurs diffimulerent,

pendant ce nouveau féjour qu'il fit daiîs

le royaume : nous ne voyons pas qu'il ait

eu aucun fujet de fe plaindre de la négli-

gence à les y réprimer/ Il eut au con-

traire à s'occuperd'un objet bien mieux

aflbrti à fes pieufes inclinations. Ce fut

cette année 105a qu'il établit S- Robert

abbé de la Chaife-Dieu ^ cet afyle facré

des plus pures vertus, & ^\ juftement

nommé Maifon de Dieu, Cafa Dei,

y^ s, Fondateur étoit fils 4u Comtç Gçi



raud , iflu de la famille de S. Géraud S«c. é

d'Aurillac. Il paffa (à ieunefle dans une ^«n^^-

j • .1 * part» â» P»
innocence admirable , avança toujours

JJgg,^

'

avec les années de vertu en vertu, &
prit enfin, quoique prêtre & chanoine

de S. Julien de Brioude , la réfolution de

fe confacrer à Dieu dans la folitude. 11

s^alFocia Etienne & Dalmace , deux hom«>

mes de qualité qu'il avoit gagnés à Dieu*

Tous trois fe retirèrent auprès d'une pe-

tite égUfe à demi ruinée , qui apparte-^

noit à deux frères chanoines du Pui , &
qu'ils en obtinrent fans peine ^ avec le

défert d'alentour. L'un de ces frères ,

nommé Arbert , vint même dans la fuite

fe joindre à eux. Ils eurent beaucoup à

fouffrir , non feulement de la ilérilité du
lieu , mais de la grofliéreté & de la dure-

té des gens du pays , qui leur faifoienC

tous les jours àQs infultes. £nfîn par leur

travail & leur patience , ils triomphèrent

de tous les obllaGles. Il fe préfenta un (l

grand nombre de perfonnes qui vouloient

vivre fous la conduite de Robert , qu'il

prit le delFein d'établir un monaftère en
règle i ee qu'il exécuta , avec l'approba-

tion de l'évéque de Clermant , & du
confentement tant du Roi Henri que du
Pape Léon, qui en donnèrent l'un &
Tautre leurs lettres datées de cette aanée
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1052. Le S. Abbé , fans autre fondt qve
celui de la Providence, répara jufqu'à

cinquante églifes qui tomb(Ment en rui*

nés : il vit jufqu^à trois cens moines
dans Ton monaOère , qui devint dans la

fuite le chef d'une congrégation nonv
breufb fous la règle de S. Iknoit. Il gou^*

verna quinze ans fa communauté , â fît

tant de miracles après fa mort , que (es

religieux, bien éloignés d'en publier de

faux à fon honneur, te prièrent de ne
plus troubler leur fosKtude & leur recueil-^

lement, par des merveilles qui attiroient

à Iciir défert un concours perpétuel de
toutes fortes de perfonncs*

Le S. Pape Léon IX reçut auffi beau*

coup de confolation , des fruits de falut

que produifoit alors dans rEglife de

France la fainte inditution àçB chanoines

réguliers, qui commençoit à fè répandre

dans ce royaume. On y avok vu depuis

long-temps les clercs de plusieurs Egli^

fes vivre en communauté , fous une règle

& det fupérieurs : m^is ce genre de vie

leur laiiFant la propriété de leurs biens

& le pouvoir d'en faire l'ufage quMls ju-

geoient à propos , ne les Gonfîituoit pat

religieux. Quoique S. Auguftin eût cer*

tainement établi en Afrique de ces cha-

noines ^ui ne poiïedoii;ia.t rieuen pro^re^



il cft au moins fort douteux qu'il y en

ait eu dans les Gaules, avant rétabliiTe-

ment de la congrégation de S. Rufe d'A-

vignon , que quatre pieux eccléfiaftiqnes,

nommés Arnaud , Odilon , Ponce & Du-
rand, ioftituerent Tan 1039. -^ même
année, Safuvalorî en établit une commu-
nauté à l'autre extrémité ôt la France ^

dans le lieu nommé Falempin , avec l'ap-

probation & par le^ libéralités de Hugues
évêque de Noyon & de Tournai. Depuis

ee temps-là, ij s'eft Formé un grami

nombre de ces établiflemens mieux réglé*

& plus exemplaires que les moines , dont

h pklpart ne vouloient pas embrafler Is

réforme.

Après avoir affermi les François dan»

tous leurs pieux defieins, le Pape pafla

de nouveau en Allemagne ,. où il fe ren-

contra awc S. Hugues dr Cluny, au

baptême d'un fils de l'Empereur , que le

S. Abbé leva des fonts. On donna k

l'Abbé Hugues une marque encore plus

importante de confiance & d'eftime 9 en
l'envoyant en Hongrie pour en arrêter

les troubles , & négocier entre l'Empe-

reur & le Roi la paix qui fut en effet

conclue. Léon repalfa aulE-tôt en Italie,

où il tint un nouveau concile , & dépota,

encore quelques évêques ibandaleux^

K4.

I
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Dans la même année 1052, cet infatiga-

ble Pontife fe retrouva pour la troifîème

fois en Allemagne. Des voyages fi longs^

& û fouvent réitérés , paroîtront fans

doute fort extraordinaires , de la part du
Chef de TEglife : mais les défordres étoient

fi grands en plufieurs endroits , la multi^

tude , la qualité ^ l^udace des coupables

fi impofàntes & fi pernicieufes , que la

préfence de Pierre chargé de raffermir fes

frères dans la fw pouvoit feule arrêter le

cours de la perverfîon , & remettre en

particulier les Eglifes d'Occident en état

de réfifter au plus grand des fcandales^

que l'Orient ajloit leur donner en con-

^mmant fa rchifmatique défeétion.

Cependant Léon IX fe crut encore

obligé de marcher en ces provinces d I-

talie , que les Normands avoient enfin

fbumifès à une domination fi fôible dans

fès principes. Depuis la glorieufe défenfè

de Salerne par les quarante pèlerins de

cette nation , leurs habiles compattiotes

n'avoient pas négligé tes invitations réî^

térés des Italiens , qui^ les avoîent prelTés

de venir partager la douceur de leur cli^

Hiat & les beaux fruits d\ine terre fi for*

tunée. L'amour de la gloire fut un aiguil-

lon plus vif encore pour la bravoure

NoriwajadQ. pliifieucs d'eatr'eux. viareut



«fabord, comme on Ta vu-, tenter for-

tune en Calabre ^ fous I0 Comte RodoU
|Ae , puis fous le fameux Robert^uif-^

card^ Ils firent ées prodiges de valeur

contre les Sarafms & les Grecs : aveC'

une poignée d*hommes, t)s délivrèrent

en aifez- peu de temps Tllalie de ce dou*-

blé joug. Mais ne monti^nï plus à beau^»

coup près le défintéreffement & la mo*-

dération des libérateurs de Sftleme , ils

fe payèrent de leurs fervices^ par l'înva-'

fion & par l'oppreffiort. Au tiemps àix

Pape Léon IX ,» kurs Violences &• leurs

brigandages allèrent Q' loin , qu'elles liM

firent regretter pouf les malheureux Ga-'

labrois le joug dés Grecs, & réclamer le

fecours de ceux-ci. Enfin-,- apr^ avoir*

tenté fans fuccès tous lès autres rfaoyens,-^

fïins. épargner les foudres dé TEglife, il

prit le parti de mardief contre les Nor-
mands , avec une armée compofée d*Al*

lemands & d'Italien&

C'eft ici fans doute une de ces démar^''

ehes qui ont attiré à hèon IX les repro-

ches les plus pîaufîbles, de fttivre qut4*

quefois les mouvemens ttop impétueux

de fon zèle, U eft difficile en eifet de
jviftifier cette entreprife, autrement que

par la pureté de l'intention. Hermaiiyyjj^^çQ^

auteur eontcmporain & renommé pouru'c. 14*'

K5...



fes lumières, dit à ce fùjet dans (a Chrt^

nique > qu'il ne convenoit au Pape dt.

combattre qu'avec les armes fpirituelles ^

& pour les fèuls bieris du même ûfdr&.

^ 9* Pierre Damien ^ alors abbé des faints foK

Htaires de Font- Avellaiie en Umbrie,^

Toracle de toute Tltalie , & fi refpeclueur

à regard des Souverains Pontifes , n*em

xléfapprouva pas moins hautement cette

expédition militaire. Le Ciel n'y donna:

point fa bénédidion. Quoique Fafmée:

pontificale fût confîdérablement la.pluiS;

forte, elle fut mife en déroute, & le

Pape pris enfùite dans une petite ville

voifine^ où il étoit refté. Les Normands
lie traitèrent néanmoins avec beaucoup

de refpeéL Ils ne lui demandèrent , pour

prix de fa liberté , que rabfolution des

cenfures qu'il avoit lancées contre eux,

^ qu'il crut devoir révoqlier. Toutefois

Us te retinrent à Bénévent, depuis lé mois

, de juin 105^ où s'étoit livrée la bataille,

jufqu'au. mois de mars es Taiinée fui-

vante,.

Dans^ cet ihtervalle , il reçut la trifte

nouvelle, que Micfecl-Cérulaire patriar-

Ghe de C. P.. s'étoit. élevé avec le der-

aier; emportement contre l*!E^life Ro-
maine.. L'attaque étoit préparée de loin,,

ëa. conduite coucertée à loiiir,;l£s pria-



dpnujT aélturs bieiî affermis, & le che^

en état de lever Iç bouclier fan* cfainte.

L'imitateur dé Photiu$ n'avoit cepen-

dant, ni k génie, nii'érudkion» ni tous^

les autres'talens de {on modèle. Mais 1^

plaje faite anciennement à PEglife Grec-^

que, & il n»al fermée depais, n'avoitpa^

ceffé de Hiigner ; Tes forces avoient ache-

vé de s'épuifer (burderiient; & dans l'en-

tât déplorable où elle fe troavoit an tempf
de Michel y l'habilité fubalternc de ce.

dernier corrupteur fuffifoit à la tc1,che qui'

lui reftoit à remplir- Il eut fom d'ailleurs»

de s'alïbcier deux hommes propres , Vûs^^

par Ton audac*: l'autre par fpn érudition ,4

à Tafllirer plei ; i^nt du fqceès. Lèpre»-

mier étoit t^éyu d^A.cridè , m^tropolitmi

de Bulgarie , & l'autre^ Nicét^ moinç

du monfiftère de Stude: Michel; écrivit ^ A^.BI-

eît Ton nom & en celui de Léon , à Jean rom ai^

évêque dé Trïvnidâns hi Pouille y^ une *®4Î*'

lettre .qu'il préte^idc^it h\te pa^lÇer pluf

join. 11 y renpuyelloit le^ reproches ,qujç.

Photius avoit fait aux- L^tiiis; &.par ç<j

principe de vanité q^ui repd tous Içs fec^

taires 11 fenfibles à la gloire d'enchérijr

lès uns fur les autres, il fatfoità.rOccU-

dent un crime énorme, de l'ufage dè^

azymes, dont le premier auteur du

J];;hirme n'avoit Jamais parlé, pumb^ert

\
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que le Pape Léon avoit amené* avec-M
de Lorraine , & qu*il avoit déjà fait car-

dinal du titre de Sainte RttHne, eut

"communication , en paflknt à Trant^ de

h stre dti Patriarche de e. P. Comme
il étoit très-verfé dans la langue Grecque v,

il la traduifît tidèlement en Latin .j & la

porta au Pape, qui prévit dès-lots tou-

tes les fuites d'une attaque fi. brufque k.,

fi gratuite.

Êeo».lX., ^fi Souverain Fontifé récrivit ft;ns dif :

5, férer, pour réprimer ces audacieux , qui

prétendoient édairer ou plutôt dénigrer!

l*EgHfe Romaine,- établie par J; Q. la

première & la maîtrefle de toutes les au-

tres^ Le Siège Apoftolique, ditil, aura;

donct ignoré pendant plus de mvlle ans

depuis la paflSon de Nôtre -Seigneur

,

comment on: doit faire la mémoire du fa»

crifice de cette adorable viélime. Il re*

lève enfùite les erreurs & , \ts négligences ,,.

bien des^ manquemens ineitcufables &
graves, dont on pouvoit aceufer les

Grecs phjs juftement que les Latins. K
leur reproch? fpéciàîement l^ifage d'or-

donner des eunuques pour répifcopat

même; et qui a donné lieu, dit-il, de

publier qu'une femme avoit été placée

fur le fiège de C. P. On peut remarquer

<L ce. propos, & fans que nous datiiiiuiu.



pitis dfe développement à cette obferva-

tion , quel fond on doit ^ire fur Thiftoire*

et la Papefle Jeanne , que fes inventeur»

placent long-temps avant Léon IX. Quant?

aux ufages indifférens , reprend le Pontife^

quant aux coutumes div^rfes reçues en:

diverfes EgUfes, il feroit déraifonnable &
très-criminel d^en^ retrancher aucune de la^

communion fous^ ce vain prétexte. Ainft

Î/Eglife ftomaine dbnnant l'exemple de la

eondefcendance & de la charité, tandis^

qu'à C. P: comme le bruit s'en répand y
en ferme ks Ëglifes aux Latins,, à Rome
au contraire on ne lailfe pas feulement

les Grecs fùivre leurs ufeges particuliers y
mais on- les exhorte à les obferver reli*

gieufement. Nous favons que c'en le dé-

feut de foi- & de charité , & non la di-

verfîté des coutumes y. qui nuit au falut*

Cependant l'Empereur Gonftantin-Mo*

Komaque qui avoit befo»n du Pape h
de l'Empereur Henri- contre 1?« Nor-
mande écrivit au Souverain Pontife, afin

d'établir la bonne intelligence entre TEglife

Grecque & la Latine : il obligea le Pa-

triarche Michel à écrire pour la même
fin;. Le Pape qui fouhaitoit vivement

l'union, envoya trois légats à C. P. li

Cardinal Humbert^Pierre évéque d' Amalfi^

Iiidudc & diacjce.& chiuicdier de. TEgli^

mmà



le Romïûne , parent du Pape & d'eTEiiK

pereur Henri , & par la fuite Pape fous

le nom d^Ejtienne IX. Ces- légats furent

chargés de lettres pontificales pour PEm-

,
pereur & le Patriarche de C. P. Celui-ci

n'y ' r't qualifié que d'archevêque. Le
Ej). <î, S. \ .iitife lui réprochoit même , comme

une ufurpatîon infenfue y le titre qu'il

s-'arrogeoit de patriarche univerfel ; que

m S. Pierre^ lui dit-il , ni aucun de fes

fuceefleurs n'a confenti à recevoir. Dan$
Ej). 7, la lettre à l'Empereur ^ il exalte Tem-

preffement de ee Prince h propofer Ie\

premier ta concorde & la réunion. Il touche
' cnfuite l'affaife des Normands ;. & , ce

qui juiliBSË en partie la conduite dé ce

tot Pape contre eux, il nous apprend

qu'il avoit marché en forces , non pour

leur procurer la m©rt, mais pour rame-

ner par la crainte des hommes ceux qui

£è monti>>ient inaceeffibles à la crainte

du Seigneur v que tandis qu'il les rappe-

toit de nouveau aux principes de la reli-

gion , par des exhortations paternelles ,.

& qu'ils l'af&iroitnt de leur obéiffance par

toutes fortes de pronieires , ils ayoient

«ttaqués les gens de f^ fuite, au moment
eu Ton s'y attendoit le moin».

Lorfque le Saint PQtitife écrivît ces

lettres ^ \\ était encore euu^ le^ . mains



^s Normands » quMI édifia & rencEt tout

confus de leurs propres (Uccès^ par le

fpe<5tacle affidu qu'il leur donné de l'ai»-

ftérité & de la fdntetc dé (a vie. Il courVitc^iï»

choie par terre fur Vin fîmpîc tapis , avec

une pierre pour chevçt ,& revêtu d'un:

cilicc fur la chair. Encore ne dcmeuroit-

\\ prèfque pas. couché. Tl récitoit chaque

nuit le pfeautier, & faifoit des génufle-

xions fans nombre Tous les jours il ce-*

ïébroit la melfe, récitoit de nouvean le

pfeautier , avec une infinité de prières..

Ses aumônes étoient immenfes : de tous

les pauvres qui fe pré^entoient, on ne lut

en vit jamais refufer ua fëiJÎ. Depuis le

fatal combat de ies troupes at^er celles

dès Normands, il parut plongé .»tsas un
chagrin mortel , puis il: tomba dans une

Ungueurdont il ne releva plus. B retour-

na cependant à Home , tout malade q\i%

étoit. Mais à peine y eut-il été quelques

jours, que fentant fes forces abfôlument

épuifées quoiqu'il n'eut que cinquante ans,

îl fe fit porter à l'égîife de S. Pierre

,

pour y recevoir l'extréme-onélion ,. puis

le facrement du corps & du fang de

Notre-Seignèur. Enfin il mourut le dix»

neuvième jour d^'aviii de l'année 1054.

,

la fixième de fon entrée au pontificat,

qui depuis vaqua près d^ln an.. U avoit
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^it plufieurs miracles pendant fa vie , &
ît s'en fit encore beaucoup à fon tomr

beau. L'Ëglife honoré fa mémoire , le

jour de fe mort
BatQn. Cepcfndant les légats arrivèrent heureu-MWM COQ
V«icM^

' ^^^^^^ à C. P. (fe. furent reçus très-hono-

rablement par l'Empereur. Pendant leur

féjour, Humbert, chef de la légation y

fit par écrit une ample & folidie réponfe

îl^ la lettre du Patriarche Michel & de

JLéon d'Acridè contre les Latins* 11 la

communiqua aufll-tèt à TËmpereur , qui

en parut li content, qu'il la fit traduire

en Grec, & publier dfe toute part. Il

répondit auffi au traké du Moine Nicetiis

fîirnommé Peéloràt y fur les mêmes chefs

à peu près que ceux de Michel-Céru-

laire» Nicetas y^ avoit reproché de plu«

aux Latins , qu'ils rompoient le jeûne du

carême , en difant tous les jours la mefTe

avant l'heure de none;au lieu qu'en ces

jours les Grecs ne célébroient que la meffe

des Préfandifiés , à Theure de nope , &
ikns confacrer y comme il fe pratique en-

core parmi- e^ix. Le Tavant Cardinal y

après avoir fait fentir la petiteffe & le ri-

dicule de ces objeâionSyJait voir que

tes Latins obférvoient le carême incom-

parablement mieux que ces Orientaux,

^ COL s'attachant à des minuties y fou-
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vent ne jeûnoient point du tout , & ap*

portoJent à l'églife des légumes ou d'autre*

nourritures , qu'ils mangeoient publique*

ment. L*£mpereur fit encore traduire ce

fécond traité d'Humbert.

Il alla même , avec les légats k grand

nombre de courtifans, au monaûère dé

Stude dont Nicetas étoit moine , fit brû-

ler fon livre devant tout le monde, &
obligea Fauteur à Panathématiler , avec

tous les audacieux qui oferoient nier la

primauté de TEglife Romaine, ou re»

prendre un feul point de fa foi toujours

orthodoxe. On eut tout lieu de croire

Nicetas (incèrement converti. Dès le len»

demain , il vint de fon plein gré trouver

les légats dans leur palais , propofa quel-

ques reftes de difficultés , & , après eu

avoir reçu la Folutiott , prononça de nou-

veau Tanathéme contre tout ce qu'il avoil

dit ou entrepris au préjudice du S. Siège^

Ainfî les légats ne l'admirent pas feule-

ment à leur communion , mats s^en fer-

virent utilement pour leur entreprife , &.

lui donnèrent beaucoup de part à leuir

confiance^

Il n'en fut pas aînfî^du fourbe Patriar-'

ehe. Gomme il n'avoit donné quelque

forte de fàtisfaélion au Souverain Pontife

<^e par oomplaifance pour Condantin
,(,

SB>iasS
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& qu'il étoit peut être en connivence avec

cet Empereur d'une nation dont la droi-

ture la plus apparente laiiTe toujours quel-

que ombrage ; bien loin de (ê retracer

comme Nicetas, il ne voulut jamais par-

ler aux légats , qu*il traitoit d'excomniu-

nîés, ni même les voir. C'efl pourquoi

ils fe tranfporterent à Sainte Sophie^ le

Êmedi id de juillet, comme le clergé

étoit préparé pour la meffe : après s'être

plaints de Tob^ination fchifmatique du

Patriarche Michel, ils dépoferent fur (e

l^rand autel un aéte d'excommunication
;

puis fortirent, en fecouant, félon révan

gile, h poufiière de leurs pieds. Ils don-

nèrent enfuite les avis convenables aux

Eglifès Latines de C. P. prirent congé

de FEmpereur, & partirent comblés de

préfens pour S. Pierre de Roma & S.

Benoît du Mont-Caflin.

Deux jours après , comme ils étoient

à Sélimbrie, l'Empereur les fit rappeler,

k l'inftante prière du Patriarche, qui pro-

«ettoît enfin de conférer avec eux , k
de procéder à la réunion. Mais le per-

fide fchifmatîcjue , fous prétexte d'une

conférence publique qu'il avoir deman-

dée , prétendbit faire alfommer les légats

par le peuple , en lut perfùadant qu'ils

«voient kncé l'excommunication coutte
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tous les Grecs , & qu'ils les vouloient

foumcttre aux Latins comme des efcln-

ves. G*eft pourquoi l'Empereur qui x:on-

noilToit Ton patriarche^ ne voulut pas

qu'on tînt ni conférence ni concile , qu'il

n'y MMt lui-même. Et après avoir vé«

«fié Tes foupçons par les oppolitions mé->

mes quMl apport au deflein du rchifma-

tique, il fit fur le rhamp repattir les lô*

gats. Irrité d^avoir manqué Ion coup ^

Michel-Cérulaire excita une fédition con-

tre l'Empereur, qu'il accufa d'intelligence

avec les Latins pour opprimer la liberté

des Grecs. La chofe alla fi loin ,
que le

Prince fut réduit à mettre entre les mains

du Patriarche les interprètes des légats,

qui n'étoient pas encore fortis de Ç. P.

Toute la vengeance qu'il put alors tirer

de Cérulaire, devenu formidable par le

grand nombre des fckifmatiques , ce fui

d'ôter les charges tant aux parens qu'aux

amis de ce faétieux prélat > & de les éloi*

g-ner du palais. La mort de Conilantin,

avancée par fes débauches, & qui arriva

vers la fin dç cette année 1054, ne per*

mit point k cet Empereur de pouffer plu«

loin la punition. L'Ittipératrice Zoé étoit

morte quelque temps auparavant. Sa f(!ÊU^

Théodora monta pour la féconde fois fur

k trône , & fut; reconnue feule maîtrelfe

i
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de PEmpire. Quoiqu'elle ait fu rendre ce

fécond règne redoutable au dehors & ai*

mable au dedans , elle eut toujours une

crainte extrême que le Patriarche fédi-

tieux ne cabalàt contre elle, comme il

avoit fait contre Conflantin. Ainfi Mi-

chel-Cérulaire eut tout pouvoir fous cette

Impératrice, au moins pour confommer

ce que Photius avoit H bien préparé.

Il ne fe borna point à rendre contre

les légats du S. Siège un décret d'ana-

thème approuvé de quatorze archevê-

ques, ni à répandre le fchirme en toutes

manières dans PEmpire déjà il relTerré de

l'Orient t il y voulut encore entraîner

les autres Eglifes patriarchales , qui ré-

pugnèrent d'abord à rompre ouvertement

avec le fîège du Prince des Apôtres.

Pierre, patriarche d'Antioche, répondit

à ces folticitations , d'une manière con-

forme à fa première conduite, lorfqu'à

fon avènement au patriarchat Tannée

précédente , il avoit demandé la comrau»

nion du Pape Léon IX, & reconnu

hautement la primauté de t'Eglife Ro-

maine. Il repréfenta au zélateur de ia

défunion, que ta plupart de fes griefs

contre les Latins n'étoient que des ufa-

gcs indifférens ; que les Grecs , de leur

côié , avoieiit auifi des obfervances trè;r



particulières ; que dans les reproches plui

féricux faits aux Occidentaux , on de-

volt confîdérer la bonne intention; êc

tandis que la foi n'étoit pas en péril , il

falloit craindre fur toute chofe de rom-

pre l'unité & la charité fraternelle. Il re-

leva même , dans les lettres de Michel

,

plufieurs traits grolTiers dMgnorance, ou
de mauyaife foi ; tels que rimputation

faite aux Latins de manger du fang Hi

des viandes fuffoquées , dont on s'abfte-

noit encore dans POccident comme dans

l'Orient ; de ne point honorer les reli-

ques , ni les faintes images, auxquelles

le Patriarche d'Antioche, comme il le

témoigne, voyoit lui-même les pèlerins

francs rendre de fi pieux hommages ; en-

fin Panachronifme concernant les dipty-

ques de C. P. •& le Pape Vigile, que

l'ignorant & fougueux Michel difoit en

avoir été retranché pouf avoir refufé de

fe préfenter au tîxième concile , lequel

nVoit été célébré que plus d'un fiècle

après la mort de ce Pape. Confidérez,

reprenoit Pierre d'Antioche, que de la

divifion entre nos Eglifes & le grand

Siège Apoftolique font venus tous les

malheurs ; que pour cette caufe les peu-

plées font en trouble , les villes & les pro-

yinces dçiblées ^ & que nos armes ne
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profperent nulle part. Le fcul article de

la proceffion du Sf Efprit paroiffoit faire

ip^\ -^ffioii fur cfi Patriarche , copme fur

la p4part des Orientaux, qui aypient

néanmoins reconnu au fécond concile de

Nicée , fuivant la lettre de S. Tataife de

C. P. que la troificmepejfoiine de ,1a

Trinité procédoit du Père par le Fils^

Peu à peu cependant ces légers Orien-

taux relâchèrent les nœuds de leur union

avec le fiège de Pierre ; fis effacèrent fes

fuccelTeur^ dû leurs (Jiptyques , & bien-

tôt ne fe diûinguerent plus du parti fchiT'

inatique de Qéruldire. . . -

"T ;

n'U

. - « .
'
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Z)£ L'ÉGLISE.

LIVRE TRENTE-DEUXIÈME.

Depuis la confommation du fchtfme

des Grecs en 1054 , jufqiCau ponti*

ficat de Grégoire yII y en 1073.

TG)
JL Endant le long temps que le Saint

Siège refta Huis palleur depuis la mort

de Léon ÏX, Michel-Cérulaire eut tout

le loifir d'étendre en Orient & de ci-

menter fans gêne le fchifme des Grecs.

La courte durée de la plupart des ponti-

ficats jufqu'à celui de Grégoire VII ,

les antipapes qui dMleverent dans cet in-

tervalle , & beaucoup d'autres embarras

jdpmeftic][ues empêch^ent ces Pontifes îjq



i|0 Histoire
porter leurs vues au loin^ & de fiiîvre

une afFiiire qui ex^geoit d'ailleurs une ha-

bileté peu commune. Hildebrand, ttès-

accrédité avant de monter fur la chaire

de S. Pierre, avoit fans doute affez de

génie & aflez de courage pour les plus

grandes entreprifes: mais il avoit aulfi

une roideur dans le caraélère , & s'étoit

fait ,des maximes , bien plus propres à

bouleverfer TOccident qu'à foumettre la

Grèce. Telle eft la trifte matière que

nous voudrions , s'il étoit pofîible , Re-

trancher de l'Hidoire de l'Eglife , cette

. mère de la paix & de la concorde , qui

ti'avoua point ce qu'on fit alors en fon

nom, & n'adopta jamais les étranges

prérogatives fur lefquelles fe fondoient ces

> aveugles zélateurs. *

BoU. t. Hildebraixd , né eh Tofcane de baffe

1 7.p.i 13* extraction , inftruit dans les lettres & la

fec ().Be- pi^(^ pj^j. les foins d'une tante qui étoit

^^f; JS^"; abbeffe du Mont-Aventin, moine de

Sainte -Marie au même lieu, puis de

Cluny , abbé de S. Paul de Rome , fou-

diacrp & peu après archidiacre de l'E-

glife Romaine , prit de bonne heure une

très-grande part à toutes les grandes af-

faires. Long-temps avant d'être Pape,

il parut avoir la principale autorité dans

le gouvernement de l'Eglife. Après la

mort

s. p. 407*

?•'
.

'

\
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mort de Léon IX , le peuple & le clergé

de Rome l'envoyèrent en Allemagne

,

avec pouvoir d'y élire le fujet qu'il juge-

roit digne de fuccéder à ce Pontife , dont

les vertus faifoient défîrer un nouveau

Pape de la même nation. Hildebrand ,

dans une affeniblée tenue à Mayence,

fit choilir par Us évéques, Gébéhard

d'Eichftet, proche parent de l'Empereur.

Ce Prince en fut affligé, tant pour la

tendre amitié qu'il portoit à ce prélat

,

que pour les lèrvices qu'il tiroït de fa

grande capacité dans les affaires. Gébé-

hard, de fon côté, en fucfi mauvais gré

à Hildebrand qui profeflbit encore la vie

nionadique , qu'à caufc de lui , à ce

qu'on prétend , il témoigna toujours ai-

mer peu les moines. Il céda néanmoins^

de peur de réfifter à l'ordre du Ciel , êc

partit pour Rome, où il fut reconnu d'un

confentement unanime^ fous le nom de

Viftor II, & intronifé le jeudi-faint,

treizième d'avril 1055. Il n'occupa le

S. Siège que deux ans & quelques mois,

& garda jufqu'd fa mort l'évéché d'Eich-

ftet. Son zèle pour la difcipline lui attira

des ennemis qui voulurent le faire périr

,

en mettant du poifon dans le calice

comme il difoit la meffe: mais Dieu ga-

rantit ce vertueux Pontife d'une manière

Tome X» L

!
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Lamb. miraculcufe , fuivànt le rapport d'un au-

(»n» ï954*teur grave & contemporain.

L'Empereur vint en Italie la même an-

née que le i juveau Pape, & l'on tint

è Florence m grand concile , tant pour

extirper les abus qui recommençoient de-

puis la mort du S. Pupe Léon , que pour

profcrire de nouveau les erreurs de Bé-

renger. Pour étendre ces fruits de falut

auî églifes voifines , ViiJtor envoya légat

en France, le Soudiacre Hildebrand,

auquel il ne pouvoit refufer au raoi|jfi

fon eftime, & dont il connoiflbit, par'

ià propre expérience, la perfévérancè in*

vincible dans les plus grands obftacles-r

Le Légat tint d'dbcrd un concilie; d^ns

la province de Lyon, dépofa fîx'Évê-

ques* coupables de fimonie, L'Archevê-

que d'Embrun, nommé Hugues, fe trou-

voit entiché du même vice , mais ufant

,

pour fe maintenir, des moyens qui lui

avoient réuflS pour s'élever , il corrompit

fes accufhteurs par argent , parut enluite

avec audace dans le concile , & deman-

da fièrement où étoient Ces accufateurs.

Tous les afliftans gardoient un profond

fîlence. Le Légat dit au coupable, en

jetait un profond foupir: Croyez- vous

que le Saint-Efprit foit de même nature

que Iç Pèrç ^ ie fils? Jç le crois fc^

.
f*-'X;''j6.' J
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metncnt, répondit Hugues. Dites donc,

reprit HUdebrand , Gloria Pairi, Hu-
gues le commença , prononça les noms

du Père & du Fils , & ne put jamais

nommer le Saint-Efprit ; quoiqu'il fe re-

prît jufqu'à trois fois. A4ors le Prélat fi-

nioniaque fe reconnoilTant indigne de

proférer le nom de la perfonne adora-

ble dont il avoit profané les dons par fon

trafic facrilège, s'avoua publiquement

coupable, & fu bit fans réfiftance la peine

de dépotition. Par un miracle d'un au- Guîll.

tre ordre, moins étonnant, mais plusUf^'^ni^'^'

heureux que le premier, il fuivit à Clu-
^^gj j[^^*

ny le S. Abbé Hugues, qui avoit affilié

iiu concile, ^ fe fit moine de cette

Abbaye , pour pleurer fes fautes & en

réparer le fcandale. Pierre Damien & Di- Opufc.

dier du Mont -Caffin- qui devînt Pape ,xix.c.6«

attellent ce miracle , qu'ils avoient ap-

pris de la bouche d'Hildebrand. Mais la Petr, A-

preuve îa moins équivoque de ce pro-wg« de

dige , ce fut le grand nombre de fimo- S^»R<*°*

niaques à qui il imprima une terreur fa- *

lutaire. Il y eut quarante-cinq évéques,

& vingt^pt abbés oti prieurs, qui fe

reconnurent coupables de fimonie, &
renoncèrent volontairement à leurs di*

gntés.

Hildebrand fuivit lui-même S. Huguçs
L a



*44 H I s T î R. B
à Cluny ob il î»voit été moine, & ne

trou /a dans h vifite de cette nomHix-die

communautc que des ftijets d'ai'plai'd'.r

à la régularité , à la concorde^ & à tùu»

tes les vertus qui rondnuiiient d'y rt-

.gner^De là il fe rendit à Tours , pour

condamner Bérenger^ dans le litu même
qui avoit été ie berceau h Técole de Ter-

leur. Le Novateur ne pat fe dîfpenfer

d'y comparoître, Lanfranç . U plus rcr

:*outable de festiatagoniftes, ne mnnsi^ia

pa.' noi plus de s'y rendre ; comme j^lus

{m .;;ât que perfonne de fuivre le fo;

pliifie dans les (ubterfuges de (à vaine

dialeélique. Bérenger en effet ne put te*

nir devant Cet homme profond h péné-

trant : îl prit le parti d'abjurer, & prote»

jRa qu'il n'auroit plus fur l'Euchariftie

d'autres fentimens que ceux de l'Ëglife

Catholique, Ce ne fut pour lui qu^un de

ces fermenS) qui arrêtent peu les chefs

de feéle quand le parjure leur devient

utile : mais cet aveu fcrvit à ramener plu-

fleurs de fes partifans , & difpofa Brunon

d'Angers, fon plus ardent proteéleur, à

tine converûon fîhcèfe. ^
On traita au concile de Tours un genre 1

tout différent d'affaire , h bien éloigné
j

du relTort de la puiffance purement fp!*

ritusUe des mipi^re^ de J. C, mais Hil'
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debrand fe renfermant encore dans les

bornes qu'il parue méconnoitre dans la

ïhitc , ne procéda ici , avec tous les Pré-

Jïi$, que par voie de remontrance & de

if^Uiation. L'Empereur Henri IIî avoit

envoyé des Députés à Tours, pour fe

plaindre de ce que Ferdinand, Roi de

Ç:/tille, prenoit le titre d'Empereur, &
pour lui défendre de le porter davantage.

L'Empereur établiflbît ainfi les pères du
concile, arbitres de Ton droit. Ils le trou^

verent bien fondé. De concert avec le

Pape, qu'jls confulterent, ils envoyèrent

au Roi Ferdinand , qui de fon côté prit

les avis des évéques aufli bien que des

feignétirs de fts Etats. Ge Prince répon-

dit en conféquence, qu'il ne s'arroge-

roit plus la qualité d'Empereur ; il tint (k

promefie, & la chofe n'eut point d'autre

fuite.

Le Légat croyant la converfîon de Bé-

rengcr fincère, & la f ' en fureté , tour-

na fes vues vers la rétorraation & l'en-

tier rétabliiFcment de la difcipline. Le cé-

libat des prêtres étoit l'articte qui fouf-

froit le plus cie difficulté , principalement

en Normandie, tant par le mauvais exem-
ple des derniers archevêques de Rouen ,

que par les fuites de Tignorance , & ^q
la rudefiè indifcipliiuble des premiers

L3
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conquérans de cette province. L'Arche-

t^que Mauger, qui avoit eu plufieurs

enfans pendant Ton dpifcopat, fut dépo-

fé dans un concile tenu à Lifieux, félon

les vues du Duc Guillaume fon neven

,

qui l'avoit fouvent averti , èc toujours

inutilement , de mener une vie plus cfi-

gne de fon état. Maurlle , qu^on lui don-

na peur fuccelTeur, fit Ixonneur par fa

conduite au raonalière de Fécanip dV)ù

on Tavoic tiré , h s^eflbrça par de fases

règlemens d'empêcher au moins IMncoh-

tinence de prefcrire contre les canons.

11 fut encore plus attentif à préferver fon

peuple de la contagion de Théréfie. Pour

s'aflUrer de la foi des pafleurs dire(5te-

ment chargés de l'enfeignement , il fit

dreffer, Tannée même de fon éleélion

,

^
dans un concile tenu à Rouen, une for-

mule ou profeifion de foi qui pût obvier

à toute la duplicité de 6érenger,& qu'ils

dévoient tous (bufcrlre avant d'être fa«

crés.

Analeft. Ce témoignage, des plus fatisfaifans k
I. a. p. des plus précis de la préfence réelle dv,

44« Sauveur au facrement de fon amour»

étoit conçu en ces termes : Nous.croyou.

de cœur,& nous confeiTons de bou he,

que le pain offert fur Pautcl, n'efl que

du p^n avant la confécratioui mais ^u'ea
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vertu des paroles facrées , la fubdance

ou nature da pain ell changée par la

puifllince de Dieu en la fubftance^de cette

znéme chair qui a été ei&Sag4^^r t'opé*

ration du Saint-Efprit , qui eft née de la

Sainte Vierge , qui a été déchirée de

fouets, qui a été enfevelie, & qui étant

reffufcitée le troifième jour, eft affife à

la droite de Dieu le père. Nous croyona

pareillement ^ que le vin mêlé d^eau , h
mis dans le calice pour être conftcré,

eil vraiment & fubftantiellement changé

en ce même fang qui a été répandu

pour la rédemption du monde. Anathême
à tous ceux qui ont des fentimens oa
tiennent des difcour? contraires à cette

croyance apoftolique. Le coiicile où fut

drefFé ce forniulah-e, e(i de Tannée 1055.

L'année fuivante , l'Empereur Henri
invita le Piipe aie venir trouver en Saxe

,

où le pontife , Allemand de nation^

comme on Ta vu , fe rendit auffi-tôt. On
ne manquera point de s^étonner de ces

longs voyages dits Papes, multipliés fur-

tout depuis qu'une terre (i éloignée du
tonibeau du Prince ûq^ Apôtres étoilf

devenue comme la pépinière de fes fuç-

ceiïeurs. A des hommes vêtus dVn ca-

raélère fî relevé au deffus de la nature ^
nous nous garderons bien d'imputer une

L 4
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prédileé^ion on un goût tout naturel |x>ur

les lieux qui les avoient vu naitre : mais

nous n*ea applaudirons pas moins à la

ftgefle des uefures prifes par rËgfife Ro-
maine^ pour fe procurer des pontifes à
qui tous les lieuxv& tous .les peuples

ibient également chers. L'Empereur alla

cle Goilar à Botfeld^ fur les confins de

la Thuringe, où il fut fuivi du Pape k.

d^une multitude extraordinaire de Sei^

gneurs. Mais Henri fembla n'avoir raf-

i^mblé tout ce qu'il y avoit de plus gran^

dans l'Empire, que pour les rendre fpec-

tateursde fa mort A peine fut- il arrivé^

qu'il tomba mahde. 11 fit confirmer ^ par

h Pape 9 par les Seigneurs eccléfiafliques

& laïques , rélc«fbon de (on fil^, nom-
mé aufli Henri , k couronné depuis deux

ans, & mourut après fept jours de mala-

die, le cinquième d'oétobre de cette an-

née 1056, à 1'^ de 38 ans fèulement.

Avec delà piété & beaucoup» de vertus,

Henri le Noir fut peu regretté , à caufe

de fon defpotifme , qu'il étendit à la col-

lation même des bénéfices. C'eil lui qui

prétendit le premier en Allemagne que

ce droit lui appartenoit , en vertu de ce-

lui des inveftitures que fes prédéceffeurs

lui avoient tranfn s : fuites comme nécef-

faires des richeûes & à^s dig,Qité& tem-



pofelles qu'ils av^oient données au* fuc-

ceiTeurs des Apôtres , à qai elles furent

incomparabletnent plus funelles , comme
on lé verra bientôt, qu« leur anciemie

k paifible méiioerité.

Le Pape Viétor , peu de temps aprëf

fbn retour eft Italie , mourut en Tofcane

te a8 juillet 1057. Cette nouvelle étant

auffi-tôt parvenue à Rome , plufieurs per-

fonnes du clergé & de l'ordre des ci-

toyens aîlerent trotiver le cardinal Frédé-

ric, l'un des trois ^ég;ats•qui avoient été

à C. P. pour l'affaire de Michel-Céru-

faire. Au retour de fa légation , il avoit

embraffé là vie monaftique au Mont-
Caffin, en étoit devenu Abbé, fe fe

trouvoit à Rome , où il jouiflbit d'une

grande réputation de fageflê & dé vertu*

Les Romains îe confultcrent fur le*

choix d'un Pape. Frédéric leur nom-
ma le Cardinal Humbert, le Soudiacre*

' Hildebrand , les Evêques de Vélétri ,
ëe Péroiife h de Tufcuîum , comme
le;s cinq' fujets qu'il connoiiloit les plu*

dignes du pontificat , entre ceux qui'

étoient en Italie. Quelques-uns àes

Romains vouloient attendre le retour

d'Hildebrand , qui fe trouvoit alors en-

Tofçane: mais les autres fe déclarant

pour Frédéric lui - même , qui fut aufli

la 5 ^
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effrayé que Airpris , ils le tirèrent malgré

lui àa monaftère de S. André où il lo-

geoit , k menèrent à Péglifè de S. Pierre

aux liens, Ty élurent ï^pe, Se le nom-
mèrent Etienne IX, parce que c'éroit la

fête de S. Etienne Pape , fecoiid jour du
mois d'août. De là ils le cooduifirent au

pulais patriarchal de Latran , aux accla*

mations de toute la ville. Le lendemain

de grand matin y tous les cardinaux , le

cler^ , & le peuple vinrent le prendre

pour le mener à Saint Pierre y où il fbc

licré.

Etieime IX commença ^n pontifient

par tenir plulieurs conciles , pour remé-

£er principalement à la vie déréglée des

' clercs, n rechercha tous ceux qui avoient

tranfgrefTé les lôtx de la continence, de-

puis la défenfe de Léon 11^, Ceux mê-

mes qur quittèrent leurs femmes , & em-

brafîerent la pénitence, furent exclus du

Êmétuaire pour un temps , & privés poui

. toujours du pouvoir de célébrer les faint»

myflères^ •
,

Peu de temps après,Je Pape Etieniie

tira Berre Damien de la folitude, & le

fit cardmal-évéque d'Oflie; c-eft à- dire le

YTcPetc; premier des cardinaux. Tout le monde
Dam. c applaudit à ee choix , excepté celui qui

^^ en étoit robiet, ^ qui réûÛa de tout 1



(brf pouvoir. Il fallut un ordre exprès du

Souverain Pontife , & des menaces, en

cas d*un plus long refus. L'humble foH-

taire fe fournit au joug brillant qu*on lui^

impofoit, mais n'y envifagea jamais que

ce qu'il avoit de périlleux , & ne cefia de

gémir ,jufqu'à ce qu'il réufsit enfin à s*etr

décharger. Peu* après fa promotion , il Cod.Vir.

écrivit aux évéques fôs confrères ; c'eft- «P-Baron.

à-dire aux fept évêques-Cardinaux , qu'il
•"•'^5^

appelle évéques de l'Eglife de Latraa ^
parce que c'étbient ceux qui avoient droit

d'y officier au lieu du Pape. On les nom^
moit aufli hebdomadiers, comme fervanl^

tour à tour par femaine; & collatéraux ^
comme attachés en quelque forte aux
côtés du Pontife. On voit dans cette let"

tii).'it

tre , combien Vauteur étoit pénétré d^ ep. î^.

l'efprit de fo^ état, dont il fait confiilei

uniquement là dignfté dans la pureté àt .

h fainteté de vie, à l'exclufion de tour

faite & de tout relief extérieur. B s'élève*

fur>tout comité ceux qui,- avec des mœurr
toutes féculiëreS", & par les fervices qu'iîr

rendent aux Rois dans leurs armés, a'ef-^

forcent de parvenir aux premières placer*

de la hiérarchie; Pour dominer fur le

clergé , dit - H , ils fubilfent long - tempf
une dure fervitude. 11 leur en couteroit

moins d'acqixérir ce droit à prix d'ar*

L6
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gent, que de racheter ainfî par des fer»

vices d'efclaves. Car il y a trois fortes de
prix , & par conféqtient auITi des fimonies

de trois fortes ; celle de ia main qui

compte l'argent, celle qui rend des fer-

vices , & celle de la langue exercée à la

flatterie. Ainfî donc ceux qui acquièrent

les dignités eccléfîafticiues par leur atta-

chement aui Princes , loin d'être exempts

de finionte , font fouvent coupables des

trois cfpèces à la fois» ,

Le Pape Etienne appliqua auffi les ta|»

kns & les vertus de TAbbé Didier au bien

Cftrott. général de VEgtife. C'étoit un des plus

Caff 1. 3» grands perfbnnages de fon iiècle ; il tiroit

c.i,,&c.^
naiffance de l'illudre maifon des Prin-

ces de Bénévent; il avoit marqué une

piété rare àk^ l'enfance , & il éprouva

toutes fortes d'obftacles & de perfécutions

de ia part de fes proches pour le fouftraire

à leurs vues ambitieufes, & embraffer la

pauvreté évangélique. Etienne, en paf-

fent a« pontificat , de l'abbaye du Mont*

€affin qu'il vouloit garder ^ ne laiflh pas

défaire élire Didier, pour abbé de ce

monaflère. Cependant il avoit dellèin , &
déjà il s'en étoit expliqué, d'envoyer

l>idîer à C. P. en qualité de l^at. Par

«ne convention fort particulière, il fut

toué au coamiencement de l'année lo^S,
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que fî Didier revenoit du vivant d*E-

tienne, il prendroit fous ce Pontife !&

gouvernement de TAbbaye ; Si. que (i le- ^

Pape mouroit dans cet intervalle , Didier

feroit abfolument reconnu pour abbé. Ce-
lui-ci alla auffi-tôt à Bari attendre un vent

favorable pour s'embarquer.

L'Empire d'Orient avoit changé de
maître, dans le cours de l'année précé-

dente. La vieille Itiipératricè Théodora ^
qui , fur les prédiâ:ions de quelques-uns

(îe fes moines, s'étoit flattée de vivre

des iiècles entiers, ne régna plus qu'en-

viron dix-huit mois. Ses folles efpérances

ïie s'évanouirent , que quand elle fe fcn-

tit à l'extrémité. Ses eunuques l'engagè-

rent alors à déclarer Empereur, Michel-

Stratiotique qui avojt de la réputation

dans la conduite de la guerre , mais qui

étoit caiTé de vieilieiTe, & n'ent'endoit

rien au gouvernement, Auffi fut-il bien-

tôt accablé d'embarras, où les aiiteurs

de fon élévation , uniquement propres à

le dominer , fe trouvèrent mcapables de

le fervir.

Après différentes révoltes, irâac-Com-

»ène d'une illullre maifon originaire d'I-

talie , à ce qu'on prétend , fut proclamé

Augufte le huitième de juin 1057 , par

ki troupes qu'il commandoit en Aiit*,
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Zonar.K Michel foutint la guerre pendant (^eîqfue»
»7. c.ip.jjjQJg ,

jjjj^jg Coranône s'étant prélènté de-

vant C. P. pluiîeu-rs patrices allèrent à

Sainte-.Sophie , fuivis d'une grande troupe

de citoyens y & appelèrent le Patriarche

Michel-Cérulaire, mieux inftruit qu'il ne

voulut le paroître de ce complot prémé-

dité. Il fe tint renfermé chez lui , & en-

voya Tes neveux Vers les chefs de la

confpiration , qui » fbutenant leur jeu,

menacèrent de les faire étrangler , fi le

: Patriarche ne fe préCentoit- 11 fe montr^

revêtu des ornemens pontificaux , & af^

feéta une grande indignation contre la

prétendue violence qu*on lui faifoit. On
îe porta près de l'autel ; on le pria de-

retirer de l'Empereur Michel le ferment

qu'on Ym avoit fait par écrit ; & (ans

même attendre l'exécution de cette for-

malité illufoire, on proclama Comnène
Empereur le 3^ d'août 1057 , en àécrà^

rant enneniis dé l'Etat tous ceux qui ne

donneroient pas leur confentement. Mi-

chel-Cérulaire fut le premier à donner fon'

approbation : il fut fuivi de Théodore ^

patriarche d'Antioche , qui étoit préfent,

h qui propofa d'abattre les maifons de»

grands qui feroient réfiftance.

Alors Michel-Cérulaire fe dcmafquant

ûms retenue ^ ût dire iComoène de ft



préfenter au plutôt , & de lui tenît compte

du fervice quHl lui avoit rendu. Quant au

vieil Empereur , le Patriarche lui envoya

dire par quelques métropolitains , qu'il

eût à fortir du palà's ^ où il n'avoit plus

d^autorité. Le fbible vieillard demanda
quelle récompenfe on lui proraettoit. Le
royaume des Cieux , répondirent les pré-

lats, en faifant facrilègement fervir leur

caraéière à h dériiion de l'évangile & à

la confommation de la révolte. AuiTi-tôt

M mit bas la pourpre , avec une imbécille

docilité^ &' abandonna le palais. On
laiHh la vie à un fouverain dépofé , dont

on avoit (î peu à craindre. Il avoit régné

un an & quelques jours. Comnène entra

te lendemain à C. t^* & fut couronné

foleronellement dans la grande églife par

le Patriarche MicheL
Toutefois pendant deux ans & trois

mois de règne, ee nouvel Empereur etj—

chanta fes fujet» par h fageffe de fon

gouvernement ^ auquel il ne manqua
qu'une entrée plus légitime. H répara lesjusGr«c.

défordres des règnes précédens, & répui-Ro^^'l***

fement des finances ; il rendit à Téglife

de C. R» Tadminidration de fes biens ^
que fes prédéceffeurs s'étoîent arrogée ; ij

réduifit à Tancienne coutume l'es droits

de& évéques , tant pour ks redevances
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des paroiffes que pour les ordinations ;

favoir une pièce d'or pour l'ordination

d'un clerc inférieur , trois pour le diaco-

nat, & -trois pour la prêtrife: ce qui

nous montre où en étoit la pureté de la

difciplîne pamifces préfomptueux émules

des Latins, tandis qu'ils leur faifoîent

des reproches fi méprîfans. Cet Empe-
teur fît auffi , fur les revenus: de quelques

monaftères , des retranchemens qui furent

aîTeî confidérables pour foulager l'Etat.

Après avoir calculé ce qui leur fuffifoià

pour fournir aux befoins étroits du genre

de vie qu'Us avoient embralfé, il leur

enleva tout le refte.

Cependant Michel- Céruliaire portoit

fort haut Tes droits fur la gratitude de

Comnène. 11 le fatiguoit par des deman-

des continuelles , & fouvent infolentes..

Çuand il étoit refufé , il éclatoit en me-
naces ; & plufkurs fois on lui entendit

dire, qu'il (auroit bien abattre la puif-

iance qu'il avoit élevée.. Il porta la hau-

teur jufqu'à vouloir prendre la chaufllire

d'écarlate , ornement réfervé aux Empe-

reurs, (fe avança qu'il n'y avoit point ou

prefque peint de différence entre l'empire^

& le patriarchat. C'eft ainfî que les évê-

ques de Bizance , élevés fi haut par les

Empereurs de C. P tournoient leur gran*



deuf & ieur indépendance contre fes pro-

pres auteurs. Ces propos répandus four-

demeut étant parvenus aux^ oreilles du

Prince, il réfolut de prévenir le Céditieux

patriarche* 11 faifit roccafion de la fête

des Archanges ; c'eft-à-dire de S. Michel^

que les Grecs font le 6 de feptembre

,

& qt e les évêques de C. P. alloient ce»

lébrer dans l'Eglife des Anges hors de la

ville. Des gardes Anglois, nommés Ba-

rangues par les Grecs, y arrêteront le

Patriarche par ordre de l'Empereur , &
le conduifirent honteufement fur un mu-
let jufqu'au bord de la mer , s'embarquè-

rent avec lui, & ne le quittèrent point,

qu'il ne fût arrivé à Proconèfe marqué

pour fon exil. L'Empereur lui fit dire

enfuite de donner Ta renonciation , s'il

vouloit prévenir le déshonneur d'être dé-

pofé en concile. Michel retrouva tout

l'orgueil qui lui avoit fait fecouer l'obéif-

fance due au Chef de l'Eglife : il répon-

dit avec une fermeté fi hautaine , qu'i-

faac - Comnène , tout homme de tête

qu'il étoit , fe trouva fort incertain fur le

parti qu'il avoit à prendre : mais la mort
du Patriarche qui arriva dans cette con-

jonélure, tira l'Empereur de tout em-
barras.

Oa élut en là place Conlhntin Licha*
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des, de profeflion toute feculière, d'une

grande réputation d'habilité dans les af-

faires d'Etat^ & qui rempliflbit alors la

charge de grand-maître de. la garde-robe.

On vante beaucoup fa libéralité , tant k

l'égard du clergé qu'à l'égard du peuple,

Ifaac-Coninène parut toujours de bonne

intelligence avec lui: mais il eut fcru-

pule de conferver jufqu'à la nnort l'Em-

pire qu'il avoit ufurpé. Comuit il étoità

ia chaife, il fut fi frappé d'un éclair , qui!

tomba de cheval. Cette frayeur lui c^u-

Ta des convulfions épileptiques , dont les

accès devinrent plus fréquens de jour en

jour, & qu*on défefpéra de guérir. 11 prit

cette maladie , pour une punition de fes

• péchés. Afin d'appaifer la colère de Dieu,

il quitta la pourpre , & embrafla la vie

monaftique. On crut fa pénitence d'au-

tant plus fîncère, qu'il ne choifit per*

(bnne de fa famlile pour lui fuccéder;

mais Conftantin-Dueas qu'il y jugea,

quoique bien à tort , le plus propre. Il le

fit couronner le a^ décembre 1059. L'Im-

pératrice Catherine , femme de Comnène,

s'oppofa d'abord au dcifein de fon époux»

elle l'encouragea enlûite dans fà réfolu-

tion y & prit elle-même le parti du cloî-

tre, avec fa fille Marie. On exalte , en-

tr'autres vertus, la chaileté Gonflante d'I*

faac-Comnène..
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On a lieu de préfumer qu'une léga-

tion du Chef de l'Eglife eût produit d'heu-

reux effets dans la Grèce , fous le règne

de cet Empereur, rempli véritablement

de fageïTe & de crainte de Dieu. Mais

les légats du Pape Etienne n'étant point

encore partis pour C. P. quand îl mou-

rut lui-même- à Florence le 29 mars 1058,

les moines du Mont-Caffin portèrent en.

diligence la nouvelle de cette mort à PAb»

bé Didier Chef de la légation , & le pref-

ferent inftammenjt de revenir au mona*
4lère. 11 partit dès le lendemain, arriva

de grand matin le jour de pàque, & fut

aufli-tôt mis en poffeflion de Tabbaye

par le Cardinal Humbert , que les trou-

bles furvenus à Rome avoient contraint

de prendre la fuite.

A la première nouvelle de la mort du
Pape , Grégoire fils du comte de Tufca-

lum & Gir&rd de Galère , avec quelques

Romains des plus puiiFans , avoient for-

mé une afiemblée noélurne& tumultueufe,

où Ton élut pour fuccefleur d'Etienne

IX , Jean évéque de Vélétri , qu'on

nomma Benoît; nom qui tient lieu de
Benoît X parmi les Souverains Pontifes ,

quoique ce Benoît n'ait été qu'un anti'

pape k un intrus. Les Romains en eurent

une fi baffe idée, qu'ils lui donnèrent le
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furnom de Minchine, qui en Italien f5-

gnifie ftupide. Les cardinaux , & Pierre

Damien à leur tétc , ne difparurent qu'a-

près avoir protefté contre fon éleétion
,

& avoir prononcé anathême contre ceux

qui avoient ofé la faire. C'étoit à Pierre

Damien, en qualité d'évéque d'Oftie,de

facrer le Pontife : mais en h place , les

faélieux prirent deforceTon archiprétre,

d'une ignorance, dit Pierre lui-même,

à

ne pouvoir lire une page , même en épp-

lant. Ils le contraignirent de couronner

Benoît , le 5 avril de cflte année 1058.

Cet ufurpateur ne lailla pas de fe main-

tenir près de dix mois.

Le Pape Etienne , avant de partir

pour la Tofcane , avoit aflemblé dans

réglire les évêques , le clergé, le peu-

ple Tlomain , & leur avoit ordonné , en

cas qu'il vînt à mourir pendant rabfence

d'Hildebrand qu'il envoyoit en Allema-

gne , de laifler vaquer le Saint Siège jus-

qu'au retour de ce légat, & de diriger

alors l'éleélion fur fes confeils. Hilde-

brand apprit, en revenant en Italie, l'é-

kélion fchifmatique de Benoît. Il s'arrê-

ta à Florence , écrivit à ceux (Jes Ro-

mains qui avoient horreur du fchifme,

& en ayant reçu une autorifation illimi-

tée^ fit élire) dans un concile tenu à
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Çienne le i8 décembre 1058 , Gérard évé-

que de Florence, & Bourguignon de

naiflance. C'étoit un homme de fens 'Iroit,

fiiffifiimment lettré, félon le témoignage

de Pierre Damien qui fut confulté à ce

fujet, d'iihe pureté de mœurs au deffus

de tout foupçon , & trè>aumônier. Ce-
pendant les -feigneurs Romains envoyè-

rent vers le Roi de Germanie , pour l'af-

furer de la foi qu'ils lui dévoient, & pour

le prier de fe prêter à la néceflité où les

circonftances préfentes réduifoient TEglife

Romaine. Le Roi confirma Téleélion de

Gérard , k chargea Godefroi duc de Lor-

raine & de Tofcane^ de^ le conduire à

Rome. Il y fut reçu avec acclamation

par le peuple & le clergé, mis dans le

S. Siège par les cardinaux fuivant la cou-

tume ; & par un honneur extraordinaire

dont rhiftoire ne. fait mention pour au»

cun des Papes fes prédéceifeurs , on fît

pour celui ci la cérémonie du couronne-

ment, le i8 janvier 1059.

Quelques jours après, TAntîpape vint

fe préfenter au Pontife légitime , nommé
Nicolas II, & protefta qu'on lui avoit

fait violence ; en fe reconnoiffant néan-

moins coupable d'ufurpation & de par-

jure , & en demandant pardon avec tour-

tes les marques d'un repentir lincèrç. Le
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Pape Te ^ifla fléchir , & leva I*excom-

rounication prononcée contre Te oît

qu^on ne laiila |X)int de dépofer Je Té*

pifcopat & de la prétrife.

Le fixième jour de mars de la même
année, le Pape Nicolas ordonna TAbbé
Didier , prêtre-cardinal du titre de Sainte

Cécile , & lui donna le lendemain la bé-

nédiction abbatiale, avec la qualité de

Vicaire Apoftolique pour la réforme des

monaftères de laCampanie, de laPouille

T oconc.^ ^^ '^ Calabre. Au mois d'avril fulvanlt,

pi 105. il tint un concile de cent treize évéques

,

avec une multitude d'abbés & d'autres

cccléiiailiques. Dès qu'on eut pris féance,

il rcpréfcnta ce qui étoit arrivé il la mort

(i^ lOR prédéceffeur. Afin d'écarter à ja-

luilscis malheurs, dit-il enfuite, nous or-

dorions , fuivant les difpofitions des Pè-

res , que le Pape venant à mourir, les évé-

ques-cardinaux avant tout le monde trai-

tent enfemble de l'éleélion , qu'ils y ap-

pellent enfuite les clercs-cardinaux , alia

que le refte du clergé & le peuple y don-

nent leur contentement. Nous devons

nous rappeler ce qu'a dit notre prédécef-

feur Léon de fainte mémoire , qu'il ne

faut pas réfuter pafteurs ceux qui ne

font , ni élus par le clergé , ni deman-

dés par le peuple, ni confacrés par les
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^véques de la province de concert avec

le métropolitain. Mais comme le Pape

n'a point de métropolitain , c'eft aux

évéques-cardinaux à lui en tenir lieu. On
choifira dans le fein de TEglife même
qu'il s'agit de remplir , s'il y a un fujet

capable ; finon , dans quelque aut'

fauf 1 onneur dû à notre cher fils Ht

préfentement Roi , & qui fera , s'il p*

à Dieu , Empereur , comme nous le lui

avons déjà accordé. On rendra le même
honneur à fes fuccefleurs , à qui le Saint

Siège aura perfonnellement accordé le

même droit. Cette claufe eft digne d'at-

tention : on ne pouvoit guère s'y prendre

d'une manière plus adroite, pour re-

ftreindre , en paroiflant accorder , le pri-

vilège ancien qu'avoient tous les Empe-
reurs de confirmer Péleétion des Papes

indépendamment de ces ccncefîions per-

fonnelles.

Si le pouvoir des méchans, reprend

Nicolas, empêche de faire à Rome une
éleétion légitime , les cardinaux-évêques,

unis au rede du clergé & des laïques

craignans Dien, qiioiqu'en petit nombre,
auront droit d'élire le Pape dans le lieu

qu'ils jugeront à propos ; & fi l'élu ne

peut être intronifé dans le S. Siège félon

la coutume^ il ne laiiFera pas d'avoir
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l'autoiité de gouverner rEglife Romaine,
& de difpoferde tous Tes biens, comme
Saint Grégoire Pa fait avant fa confécra.

«ioin^ Si quelqu'un eft élu, ordonné, ou
intronifé au mépris de ce Ûatut , qu'il foit

anathématifé & dépofé , avec Tes compli*

tes^ Ce décret de règlement fut foufcrit

par les Pères du concile, par les prétre$

h les diacres.

i On fit auffi des réglemens contre les

clercs concubinaires & fîmoniaques. Ceux-

d doivent être dépofés fans mifériCctde.

On difputoit depuis long-temps fur le fort

de ceux qu'ils avoient ordonnés gratuite-

ment. A caufe de leur grand nombre,

on régla qu'on leur laiflërbit les fonélions

de leurs Ordres , mats fans f:»re palTer

en règle une indulgence accordée à la

néceffité des temps ; qu'à l'avenir au

contraire, quiconque recevroit l'ordina-

tion d'un (Imoniaque notoire, encourroit

avec lui la dépofîtion.^ Pour les prêtres,

les diacres & les (budîacres qui depuis

la défenftf de Léon IX auront pris ou

gardé âed concubin'es , on leur interdit

J^ célébration de la meffe, le chant de

répître& de l'évangile, l'alfiftance à l'of-

fice dans le (anétuaire ; &on les privede

leur part aux revenus de PEglife. Il cft

niéme défendu d'entendre la méfie d'un

V
^ préire
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prêtre qu^on fait de fcienee certaîoe avoir

une concubine. Suivant la même confit*

tution , les clercs mangeront enfemble &
coucheront dat^s le même logis , près de

leur églife , & mettront en commun tous

leurs revenus eccléliadiqucs. C'ell ainQ

que le S. Siège jtdoptoit Tinilitution des

chanoines réguliers, que nous avons vu
commencer en France.

Bérenger fe trouvojt à Rome, lorfquW

y tint le concile qui fit tant de fages ré-

glemens. Si cet opiniâtre fedaire étoit ve-

nu pour y .répandre Tes erreurs, comme
la fuite de Tes impôdures te fait préfumer,

il parut craindre le Pape Nicolas dès qu^il

r«ut connu. Il prit le parti de la diifimu-

lation qui lui étoit familière , & pria? ce

Pontife avec fon concile, de lui donner

par écrit la foi quUl falloit tenir. Le Car- Lanfr:

dina| Humbert fut chargé de cette com- de corp.

miffion : ce prélat également dode &c.i,a*

habite drefla une coiîft^on de foi qui

prévenoit tes équivoques & tous les fub*

terfuges ordinaires à Phéréfiarque. Bé-
renger , après s'y être confeffé coupable ^
déclaroit que le pain & te vin , après la

confécration, ne font pas feulement le

fACrement , mais encore te vrai corps &
te vrai fang du Seigneur; que ce n'eft

pas non plus en facrement feulement

,

Tme X M
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mais en vérité qoHls font touchés & rom*

pns par les mains des prêtres, & dans la

bouche des Fidèles. En un mot il décla-

roit dans les termes les plus clairs tenir

de cœur & de bouche, touchant TËu-

charidie, la même foi que le S. Siège

r\ ^poftolique , que le Pape Nicolas- & que

fon concile. Il en juroit par la Sainte

Trinité & les évangiles , èc reCônnoilToit

les défenfeurs d'une autre croyance , avec

tous leurs fcâateurs « dignes d^un ana-

théme éternel. L^ypocrite, après a^oir

lu h relu cette formule , ne fe contenta

point de jurer & de fîgner; mais il fit

allumer un feu au milieu du concile, &
y jeta toUs les écrits qui contenoient fes

erreurs. Le Pape & tous les Pères ver*

fbient des larmes de joie fur une conver-

iion fi généreufe; & Nicolas crut en

devoir communiquer TédiP* *^on à toute

ritalie , la Germanie & iaùle. Le

Seétaire parjure fut à peine forti du con-

cile, qu'il écrivit contre cette prùfeffion

de foi , & chargea d'atroces injures le

pieux Cardinal qui Tavoit dreiTée.

Ce(!. Cependant les ravagés que la fimonie
^''"**>*°*& l'incontinence des clercs caufoient'dans
W5S>«

pEglife de Milan , attirèrent l'attention

pri:ncipa]e du Souverain Pontife. A la

plière dç cette Eglife , il y envoya Yéyi^



n n L*E o L t f z. 167

que d'Oftie Pierre Danûen^ & Anfelme

évéque de Lucques. Mai« dès lé lende*

main de leur arrivée , ils iè virent au

moment d*étre les viâimes d^un horrible

foulévement contre la dignité de légats

dont ils étoient revêtus. La pôpulaçg

ignorante& animée par quelques mauvais

eccléHadiques^ fe mit à crier que 'Milan

n^étoit fournis en rien aux loix de Rome

,

& que le Pape n^avoit aucun droit de

juger ou de régir cette Eglife. On Tonna

le taciln ; la foule fe précipita vers le pa-

lais épifcopai; Pierre Damien fut averti

qu^on en vouloit à fô vie. Il monta fans

crainte au jubé, parut aux yeux de la

multitude , & ayant avec peine obtenu

filence, il parla en ces termes : Sachez,

mes frères , que je fuis venu pour votre

falut , k non pour la gloire de llLgIife

Romaine. Que peut lui fervir le miniftèr€

id^un mortel méprifable , après Téloge

qu'elle a reçu de la bouche du Sauveur?

Ce font les hommes qui ont marqué les

bornes h les privilèges dés patriarçhats,

des métropoles, des diocèfes de chaque

évêque: c'eft J. C. qui a fondé PEglife

Romaine, en donnant à Pierre les clefs

de la vie éternelle. C'eft une injùftice de
priver une autre £glife de fes drdts : difr

puter à celle de Rome fa prérogative 9

Ma
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ç'^ftune hérélle. Pour établir en partiçju..

lier la fup^riorlté de TËgiiCe Romaine fur

celle âe Milan , Pierre Damien ajoute que
les premiers parleurs de çelle>>ci y furent

envoyés par S. Pierre. Et ce qui efl digne

de remarque , en nommant ici S. Gervais

%. S. Prot3is aufii bien que les SS. Celfe

$1 Nazaires il ne dit pas un mot de S,

parnabé, que la ville de Milan compte
néanmoins pour Ton premier évéque>^ Le
peuple dont Tignorance formoit toutes

les prétentions & animoit la violence ^fe

calma auflî-tôt qu'il fut inflruit par ce

^ifcours : il promit fur le champ d'exécu*

ter ce que propoferoient les légats,*

Ils ne s*en trouvèrent guère moins

fmbarraffés ^ tant la fîn^onte étoit généi>

raie dans cette Ëgliff ! C'étpit une règle

inviolable, ^^ çd^tr nnt Comme réglée

pour tous les ordres , même avant de les

recevoir 9 fans en excepter^ Tépifcopat,

£n un mot, il s'y trouvoit à peine uq

feul eccléfidÛique qui eût éy^ ordonna

gratuitement. C'eût étf Ujoe partialité

ûdieufe , de faire grâce aux unç , $l dç

punir les autres. D'un autre côté , enin-

terdjfant tous les prêtres d'une ville k
d'une province fi confidérable , on y

ruinoit en quelque forte la religion. I^

ftvgpt C^r4i4î^l fc rappela la règle de $,



AQguftin h du Pape Innocent^ qu'on

ne doit pas ufer de toute la rigueur des

caoons'cotitre lu 'multitude. Sur ce prin^

cipe d'une économie Cage , il fe contenta

de mettre fin aux abus , & de rétablir

la vigueur des loix pour l'avenir , fans

les venger à la rigueur des infraâioni

I^éesv

Gui de Veîate occupoit alors le Oègef

de Milan 4 où^ par le moyen de Targentl

compté à TEmpereur Henri ^ & quoi-'

qu'extrêmement odieux aux Milanoi^^

fl avoit été placé y au préjudice de quatre

prêtres de cette Eglife beaucoup plus

dignes que lui. Traduit au jugement de

Léon IX, H avoit eu l'habileté de fe faire

déclarer arckevéque légitime par ce faint

& vigilant Pontife» Depuis treize ans

qu'il étoit poflèfTeur pacifique; c'eft à-dire

depuis Tan 1046, il avoit eu tout le

temps d'affermir fon autorité. Ainfi ce fuc

beaucoup pour les légats , de faire cef^

fer les abus moyennant le par^n du
palFé. Ils amenèrent cet évéque & fon

clergé à promettre par écrit & fous fer--

ment, qu'ils ne prendroient plus rien y
ni pour la promotion aux ordres, ni

pour riuditution des abbés & des chape-

lains, ni pour le faint chrême, pour Pin-

vdliture & la coufecration des églii«s*

M 3
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lis 8*engagereiit auffi ^ (ëparer, autant

qu*il feioit poffible , les prêtres , les dia*

cres h les Ibudiacres de leurs femmes
ou concubines. On impofa de longues

9i rigoureufes pénitences aux coupables,

en commençant par PArchevéque; en

quoi Ton eut égard aux diffârens degrés

dignorancè des eccléfiaftiqueS) dont plu*

fieurs étoient fi mal Inftruita en cette

matiière^ qu% croyoient k peine pécher

en ne payant que le prix taxé pour

chaque ordre. €)n condamna l*AreheYè-

que à cent ans de pénitence > mais avec

larfticulté^ d'en rédknec une partie par dea

aumônes 9 dont on fpécifk la quantité

équivalente k chaque année.. On régla de

même pour les autres p^nitens ^ que ce*

lui par exemple qui ne jeûneroit qu'avec

de grandes kicommodités ^ pourroit ra*

chetçr un jour de jeûne par femaine, en

récitant un pCemtîer, ou en nourriilhnt

un pauvre 9 après lui avoir laveries pieds.

Malgré les abus dans leTquels ces rachats

ou commutations de péniteBces dégéné^

rerent contre les vues h les (kges pré*

cautions de PËgnfè, on doit au moins

applaudir à la c^confpe^on avec laquelle

(es dignes mlniftros procédoîent en cetce

matière.

Pendant k cours de k tj^j^tion ^
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Pierre Damien, l'Abbé de S. SimplicienPet.l>>m.

lui donna un petit vafe d'argent. Comme opwj'^-sa-

c^étok une maxime des lé^ts du S. Siège, ^ ^*

de ne rien recevoir des perfonnes qui

avoient des affaires encore indéciCes,

Pierre examina fi TAbbé ne fe trouvoit

point dans cette pofîdon. Après s'être

convaincu que ce modique préfent ne

provenoit d'aucune, vue intéreifée, le

faint légat ne laifla point d'avoir beau-

coup de fcrupule à Ton Cujet. 11 confentit

k l'accepter pour un mooaftère fondé ré-

cemment; mais il fentit renat^re Tes in-

quiétudes, ^ ne put calmer fa con-

fciencc, qu'en le renvoyant au donateur.

Sa commiilîon étant x^mplie , il écri- Llb. r;

vit au Souverain Pontife , afin d'être dé- *P« ^' *

chargé de l'épifcopat , qu'il ne ceflbit

pas de regarder comme un fardeau au

delTus de fes forces. Il en fit même la

démiflion, k, renvoya l'anneau pailoral,

en figne d'une renonciation abfoiue &
irrévocable. Mais Nicolas né voulut point

condefcendre aux vœux d'un miniflre,

encore fi nécefiaire à l'Ëglife. Ce ne fut

que fous le pontificat fuivant , que l'hum-

ble Prélat obtint enfin ce qu'il demaa-
doit avec tant de perfévérance.

Cependant Nicolas ouvrit l'oreille aux
propofitious des Normands dltaiie ^ qui

M 4
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témoignoient un grand défir de rentrer

dans les bonnes grâces du S. Siège, Sl

qui commencèrent par reflituer toutes les

terres de l'Ëglife Romaine dont ils sM-

toient emparés. Leurs principaux cliefs

étoient alors) Ricliard, k Robert fur-

nommé Guifcard; c*e(l-à-dire habile h
rufé : Robert maitre de ta principauté de

Capoue qu'il avoit prife fur les Lombards;
Richard ou Roger duc de la Fouille &
de la Calabre enlevées aux Grecs, k
fèigneur d'une partie de ta Sicile àu'ii

avoit commencé à conquérir fur les Sa-

Chron.ralîns. Le Pape leur confirma ces poffef-

^^•J'J^J* fions; & ils lui prêtèrent ferment de fi-

délitée Robert convint de payer un tri-

but annuel au 5. Siège, À s'en rendit

le vaflàl. Telle fut en 1059 l*orîgine qu'on

attribue communément au royaume de

N&ples, & qu'on pourrdt fur le même
principe faire remonter aux conventions

antérieures de Léon IX avec ces mêmes

Normatkis, qui fe montrèrent bientôt

les plus braves défenfeurs de l'Ecilife Ro-

maine. Us raflemblerent leurs troupes ^

& marchèrent contre les ville^ de Pré-

nefte, àâ Tufculum & de Nomente,

qu'ils punirent de leur rébellion contre

le Pape leur feignear. Ayant enfuite palTé

le Tibre., ils ruinèrent Galère avec tous

C 6. 13
1&.
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les châteaux du Comte Gérard , brigand

mligne qui déibloit tout le voifkiage; éc

rendirenit aux Romains leur ancien âfcen'

dant ibf une infinité de petits ligueur»

qui ne ceflôient de les tyrannifer.

La même année ^ Nicolas 11 envoy»

etr France deux légats « qui afllfterenC

au couronnement de Philippe fils aîné'

du Roi Hemi Le Prince n'avoit en^

core que fept ans ; mais le Roi Ton père ^
à rexemple des deux premiers fouveraiiiS'

de fa race 5 y voulait aifurer la couronne ,
en faifant reconnoftre de (bn vivant fotD

fils pour Roi. Ce premier làcre des Roi»

de la troifième race dont nous ayons Taâe;

authentique r Ct fit à RJbeims avec uo;

magnifique appareil ,r le jour de ta pente-

côte vingtrtroifîème de mat 1059. Phi-

lippe fit profeifion de la foi catholique ^
jura de conferver aux évéques & à leur»*

égUfes tous leurjT droits fuivant les<;anons,t

de les déferidre comme il eil du devoir

d^un fouverain^ & de rendre juâioe aux^

peuples feloiv le&^loix. Après^ quoi^5 pai'Ducfiefîie

la permifiion du Rqi.< Herth^, Gervais ar-^çCot:!);

chevêque de Rheims élut pour roi^ le^ 3o<

Prince Philippe. Les évéques , les abbiéa ,

,

les feigneurs donnèrent tous leurs voix ^
les fimples gentilshommes & le peuple;

même y accédèrent y en criant eoTemble-

as-



les châteaux du Comte Gérard « brigand

mfîgne qui défoloit tout le voiikiage; éc

fendirent aux Romain» leur ancieti âfceii'

dant £uf une infinité de petits A^igneur»

qui ne ceflbient de les tyrannifer.

La mémf année ^ Nicolas U envoy»

enr France deux légats y qui aififterents

au coutonntment die Philippe fils aine

du Rot Henià Le Prince n^avoit eu^

core que fept ans v mais le Roi (bn père ^
à Texemple des deu^x premiers fouveraiiiS'

de ia race> y vouloit alfurer la couronne p
en faifant reconnoftre de Cbn vivant foiD

fils pour R<^. Ce premier Ihcre d^s Roi»

de la troifièmerace dont nous ayons raâe
authentique r & Bt à Rlieimç avec uti;

magnifique a{^areil ,t le jptir de h pente**

eôte vingtrtroifième de mai 1059. Phi-

lippe fit profei&on de la foi' catholique ^
jura de conferver aux évéques & à leur»»

égtifes tous leurs droits fuivant les<:anons,.

de les défendre comme il eil du devoir

d^un fouverain ^ & de rendre judioe auxt

peuples felotv les-loix. Aprè& quoi, pai*Ducfiefîîe^

la permiihon du Rqi.< Heifiriyt Gervais ar-tpCoce,

chevêque de Rheims élue peur roi^ le^ 3^

Prince Philippe. Les évéques , les abbîés ,

,

les feigneurs donnèrent tous leurs voix ;£

les funples gentilshommes & le peuple;

inême y accédèrent , en' criant enfemble-
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pu troll {bit : Noas l'approuvons & nom
le vouloni. H n*y eue pas ju(qii'ai^ ié-

gats Romains , <k>nt oa nt ptù\t fuf«

frage^ m^ uniquement pour leur ùàrt

Honneur if^perce que le coolèntement du
Pape^ comme le porte en termes exprè»

Vaâe dU^ couronnement 9 n'y étoît pomt
néeeflànre. Lea mefiirea qpe prenait le

Roi Henri » preflbient plus que Ton âge
ne luidonnoieht lien die le penCèr r il mou-
rut le 29 août de Vgnnéc fûivante ^ h cin-

quante-ctnquième de (bn âgev à. la trjpn*

tième de (on règne»
^

, Le Wdpt Nicolas neM (brvédut pas

mri m. Le 3t ou le sa juillet 1061 , it

mourut à Florence y dont H «voit con*.

iervé le fiège avec celui de Rome. Ainlî

cette étrange méthode paiibitelti^ en cou>

tume : tan; il cft dangereux, fous les

prétextes mêmes te» plus planiibles , de

donner Texemple de la difpenfe dans les

matières où la vertu même peut prends

le changer On rapporte de Nicolas II,

<)ue ft charité re^^ueufe pour les mem-

bres indîgensde J. C. fut telle, qu'il ne

pafiA pas un jour (ans laver ^ pieds à

douze pauvres, fi /eut de grands moa-

vemeits à Rome, pour Péleéiion de fou

âicoeiÊur* On envop en dBigence le

Cardinal Etienne vers le [euÀe Roi d^

x_
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fremomie, afin d*obvier aux efiftiti de la

diviiion. A^, foit qu'à cet ^d déjà

les erpritt nt fuflbnc pai mieux difporéa

en Allemagne qu'en Italie, feitfue toute
Pattention de la Cour de Germanie fût
abforbée parJts bâlons d*une minorité
orageoië, le L^ ne put obtenir au-
^ence, h Pen n'ouvrit pas feulement
fes lettre». Enfin y aprèa environ trois DSixp^
mois de vacance, Hikfebrand qui avpit Cood. P.

été fait archidiacre de TEglife Romaine^* ,„
par le diernier Pape, tint confeil avec les*'*^' •

cardinaux h les nobles Romains, Le ré-
foitat fut qu'on ne la^eroit pas plus lon^
temps le Si Si^ge dans une poiition tt

périlleufè i mats qu'on aureit fdn d'y
élever un fiijer agréable à là tour
impériale; E» conféquenee on élut An-
felme évéfae dé Lucques , qui prit le noav
d?Alexandre H^ èc fut couronné le 30-

fepterabrc 106 r.-

Le aS oapbre fiiivanf , rimpératriçe
Agnib, mère du jeune Roi Hfnri^ & ré-

gente de fes £uts , piquée 4^ ce
qu'Alexandre avoit été intronifé fans at-

tendre {on confentement , convoqua; une
diète à Bâle , & y Ht teconnoître pour
Fape , Cadâlotte évéque de P»me , ibus
le nom d*Honorîus. Il étoit fîmoniaque p.Da,„;«
& concublnaire , & par-là pîajfoit fo|t l. /. ep.

yi6 >o.



n B i/E e tr I s t. ifg^

^ermtiiie, afin d*obvier aux eflR:ti de la

dmûoo. Mjds, Toit qu'à cet ^d déjà

les erpriti ta ftiflènc pat mieux dirpofôa

en Allemagne qu'en Italie, feit que toute
Pattention de la Cour de Germanie fût
abforbée parjes bâlons d*une minenté
orageufe, le L^t ne put obtenir au-
^ence, h l'en n'ouvrit pas (èulement
fes lettres. Enfin, après enviroiv trois 0^1;.
mois de vacance, Hikfebrand qui avoir ^ood. P.

été fait archidiacre de TEglife Romaine ?ÏS; ^
par le diernier Pape, tint confeil avec les^^*
cardinaux h les nobles Romains. Le ré-
foltat fut qu'on ne laî^Teroit pas plus lon^
temps le S; Si^ge dans une pofition (i

périlleufè i mms qu'on aureif fcMn d>
élever un fujer agréable à là Lmt
impériale; E» eonféquence on élut An-
felme évéfae de Lucqnes , qui prit te nonv
d?Alexandre H ,. & fu« couronna le ^
ièpterabre 106 r^

Le a8 oapbre fliivanf , rimpératricç
Agnès, mère du jeune Roi Umv & ré-

gente dé fes £uts , piquée 4^ ce
qu'Alexandre avoit été intrenifé fans at-

tendre fbn confentement , convoqua; une
diète à Bâle , & y fit teconnoître pour
Fape , Cadalotte évéque de P»me , ibus
le nom d*Honorius. Il étoit fîmoniaquc p.iJam;
& concublnaire , & par-là plaifoit fptt 1.

1'.
ep.

. m 6 ao.
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aux évoques & aux prêtres de Lombar.

die, la plupart fouillés des mêmes vices.

, Excités par Guibert de Parme , chance-

lier & vice-roi d'Italie , ils s'alîemblcrent

en grand nombre , crièrent qu'il leur

falloit un Pape qui lêut déjà condefqen-

dance , pour leurs foijbleiîes , *iSc qu'ils

.

n'en recevroient point d'ailleurs que du

paradis de l'Italie : c'ed ainli qu'ils nom-
moient leur province. Cette vicieufe b.

méprifable faétioh , qui n'alléguoit en fa

faveur que les intérêts du vice même

,

eut la plus grande influence dans le chbix

qu'on fît à Bâle de Tévéque de Parme

pour chef de PEglife.

Après cette éleélion , l'intrus amaifa

beaucoup de troupes & d'argent, &vint

à l'improvifte, le 14 avril io6a, fe pré-

fenter devant Rome en conquérant , ou

plutôt en lâche corrupteur. Il y fuboriia

beaucoup de perfonnes , par les largellès

iîmoniaques qu'il y fît répandre. Il campa

dau^ les prés de Néron près du Vatican

,

& liyra un premier combat où quantité

de Romains périrent. Cependant God^
froi , duc de Tofcane , étant accouru au

fecours du S. Siège, l'Antipape fut fi

prefTé à fon tour , qu'il ne put fauver (à

propre perfonne qu'à force de préfens.

Il fe vit Obligé de fuir à Parme ^ où H



DE L*E ô L I S E. 2^7
raffembla de nouvelles troupes pour fou*^

tenir Ion entreprife : mais la campagne

fe pafla , fans qu'il pût rétablir Tes affai-

res. Enân le «iernier jour de Tannée de

fon éleélion , vingt-feptième d'oélobre

,

il fut condamné & dépofé par tous les

évéques dltalie & d^Allemagne. Il ne (ë

rendit pas ; Bt deux ans aprc^ une nou-

velle irruption qui ne lui réuffit pas mieux

que la première; enfin errant & fugitif,

pauvre h dépouillé de tout , pendant le

peu de temps qu'il furvécut, ce miférable

ne ceflà point de fe porter pour Sou-

verain Pontife.

S. Annon, archevêque de Cologne , Sur. ad
contribua beaucoup à faire tomber dans 4. decem.

le difcrédit ce vkietjx & facrilège ufur- p™ &
pateur. Annon ne devoit fon élévation

JjJ^^^'
qu*à fon mérite : il avoit gagné Teftime

& l'amitié , tant de l'Empereur Henri le

Noir , que de tous les gens de .bien ,

par fon éloquence , ïi doétrine , fa vertu ,

ipécialement par fou amour pour la ju^

llice , & par la courageufe ffanchife dvec
laquelle il la foutenoit. 11 avoit encore

pour lui la bonne mine , la grandeur de
kl taille ^ & de tous les avantages de la

figure. Au commencement de fen épif-

copat , il éprouva des centrad'iélions , de
la psrt de quelques perfonnes qui ne Ift
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trouvoient pas d^uoe naiffaace afîez c^-

ftinguée pour un fi grand ûhgfi. Mm
bientôt il fît ceU&r tous les muntiures ,

en montrant autant de grandeur que de

piété dan» fa manière àt vivre. It porta

suffi haut qu^aucun de Tes prédéceflëur»

la dignité de Ton fîège, k remplit aufit

bien Tes devoirs dans TËtat que dans^

l'ËgliCb. It animoit toutes Tes œuvres d'un

efprit de foi, (e tenoit dans un receuil^

lement contfaïuet , paflbit en prières 1»

plupart des nuits, vifitoit a^ors les éfi^ifes

mad-pieds, fuivî d^trn feul domedi^ue,.

Mïmt ùss jeûnes Iréquens , & pratiquoit

de rudes auftéritésw Ses aumènes^ & fe»

knmenfes libéralités k répandoient fur

toutes fortes dlhdigens , diocéiàins v pè-

lerins étrangers ,, eceléilattiques , laïques

& moines. On dit qu^il ne laiiTa pas une

feule communauté dans (bn diocèie y

qu^il n!eût gratifiée de terres , de penfionsy

ou de bâtimens^ Mats voyant la difcK

pline régulière fefelâcher en Allemagne,

y crut faire encore davantage pour lei

monaftères, par ki réferme que par leij

aumônes. Comme tl^avoit un' talent rare

pour perfuader^, k un grand crédit danfj

tout le royaume, il eut beaucoup d -irai'

j

tateurs dans l'épifcopat, & Ton vit l*j

^laritd taonadrqïie t^fieHïir dans Is^l



plupart de$ diocèfts. Atiiionavoit telle-

loent te don de la parole, & tantd'oiie^

tiou fur-tout , qjs^îï throit âes larmes ék^

cœurs les. plus endure^^& qu^à tous

Tes fermoBS r£ji;lifë retenUilott de faa^

glots & de gémîllèmetis.

Voyant avec douleur q\x*ork abufbît de
fenfance du Roi pour le malheur de
TEmpire & de TE^life , gémiflant fur-

tout de la familiarité fufpeéte de Henri
Ivéque d^Augsbourg avec Plmpératrice

dont il étoitr le principal minière ; de
concert avec les grands, il prit le gou-

vernement du jeune Roi & de fês Etat»»

AuflTi-tôt il tîépouiila Guibert de Parme »

de fa charge de chancelier & de l'auto*

rite qu'il exerçoit fur l'Italie , afièmbl-^

un concile à Osborne en Saxe , & fît

prononcer la dépofîtion de l'Antipape

Cadalotis.

A cette occaiîon , Pierre-Damien corn-

pofa pour la défenfe du Pape légitime un
écrit, qui Et, à ce qu'on prétend, beau^

coup d'impreffion fîir les^ Pères de ce
concile. Mais il fuffifoit que l'admint-

ftration fût entre les mains d'un minière
tel qu'Annon , pour délivrer Alexandre
de fon rivaK Alors Pierre-Damîcn fe tint

|pour entièrement déchargé âe l'épifcopat..

Ayai^ renouvelle iç^ le P^e Akstanr
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are , qui ne parut point le contredire

,

la renonciation qu*il avoit faite en premier

lieu fous Nicolas, il ne s^occupa plus

que âes exercices de la vie monaltique

,

& de la Conipofition des écrits qu'il nou^

a laifiés en grand nombre. Outre ce qu^il

appelle (es opufcules, & qui- formant

les plus coniidérables de Tes ouvrages,

nous ayons de lui nne longue fuite de

lettres, beaucou{> de fermons, & tes vies

de pltiiîeurs (àints. H montre par-tout un*

grand zèle pour la pureté àes siœurs

& la conièrvatioii de la difcipline , dont

il nous a tranfmis âes détails intércfraus,

fur-tout pour la vie^ religieufe : mais on

y trouve auffî bien des obfervations mi.

sutieufes & de petites histoires dépour-

vues de vraifemblanceSy des principes &
des dédiions outrées, un plus grand

nomijre encore de conféquences mal ti-

rées & fondées uniquement fur àe& Cém

allégoriques de L'Ëeriture ^ ou fur de fim-^

pies fîmilitudes. £n général , cet auteur,

Fun des plus abondan» ik. des plus re-

nommés de fon fiëcle , marqvie peu de

difcernementy & peu de juiléâe dans le

raifotmemenc. On ne faufoit lui refufer

une éruditbn étonnante y au mdns dans

les préjugés ordinaires , pour le temps où:

il vivoitt mais elle garoit fou^^eat mali



digérée, & plus mal appliquée encore.

Son ftyle qui a du nerf h de la force ,

eft de même très-fouvent diffus & em-

barraffé.

Entre tes vies écrites par ce pieux au-

teur, celle de Ton difciple S. Dominique

dit le CuiraiTé , eft une des plus extraor-

dinaires. Dominique prit fon furnom , Vir. Do-

de la cuirafle de fer qu'il portoit nuit & miu. Lo-

jour par pénitence. Comme il étoit déjà jj<=' «P»'^

clerc, fes parens^iponnerent à -l'évéque ^ç^^"**

une peau de bouc; pour le faire ordon- Beâed.

ner prêtre. Ce prix fîmoniaque , tout vil

qu*il étoit , lui Ht tant d'horreur , qu'il

renonça au monde, & s'abdint toute fa

vie des fonctions facerdotale:;. Il fe fit

moine , puis ermite fous Pierre Damien

,

en un lieu de TOmbrie, nommé Lu-
cëole.

Dans ce faint afîle , les folitaires , ré-

partis en dix-huit cellules , avoient pour

règle de ne jamais boire de vin , de n'af-

faifonner leur nourriture d'aucune forte >

de graifle, & même de ne rien manger
de cuit, fi ce n'étoit le dimanche & le

jeudi. Les cinq autres jours « ils jeûnoient

au pain & à l'eau , s'occupoient fans in-

terruption de la prière k du travail des

mains , gardoieht le filence tous les jours

de férié , & ne parloient le dimanche

,
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qu'entre yépres k compiïes. Dans teun

cellules , ils demeuroient nud • pieds k.

nud-jambes. En un mot, ces ermites vi-

voient avec une auftérité peu commune,
même dans un temps où la pénitence &
les vertus avpient pris dans tout l'Occis

dent quelque teinture de Tâpr^té des

mœurs des peuples reptentriouaux dont

Il fe trouvoit repeuplé.

Mais cette manière de vivre parut en-

core trop douce à ^K^^ur de Domini-

que. Au lieu que rhawt des autres alfoit

jufqu'à terre pour les garantir du froid

,

celui de Dominique ne lui venoit qu*à

mi-jambe, quoiquMl les eût nues comme
eux. Il portoit Âir la chair une chemife

de mailles de fer, quHl ne quittoit que

pour fe donner la difcipline. Un tiiTu

pareil lui tenoit lieu de draps pendant fon

repos: ce qui lui rendit la peau noire,

comme celle d'un Nègre. Il portoit de plus

quatre cercles de fer , deux aux cuifîes k
deux aux jambes ; k dans ta fuite , il y eo

ajouta quatre autres. Les jeudis k les di-

manches, où la règle permettoit d'ajouter

au pain quelque nourriture éuite, il n^ufà

jamais de cette indulgence : encore fe re-

gardoic-il comme un homme mou k fen-

fuel. Après quelque abfence de Pierre

Damien, ce vigilant Dirèéteur lui de^



PB L*£ O L I 8 £. &S3

manda qui^lie aYoit été h manière de vi*

vre. Dominique loi die qne le jeudi & te

dimanche ^il vivoit en homme charnel.

Quo), lui dit Pierre, mangez -voua des

œufs ou du fromage ? A Dieu ne plaifé

,

répondit Dominique ! Mangez-vous du

fruit ou do poiifon? Je laiffe ces foula-

gemens aux malades. Enfin ilfe trouva

que ce relâchement & cette mollefTe

condftoient à mêler du fenouil avec Ton

pain, comme il eft d'ufage en Italie.

Son principal exercice étoit de réciter

des pfeautiers, en fe frappant à deux
mains avec des poignées de verges, aux*

quelles il fubflitua dans la fuite des la-

nières de cuir , parce qu'eflcs étoient plus

rudes. Les jours qu'il regardoit comme
ceux de fon relâchement , il chantoit

deux pfeautiers « en fe flagellant âinfi.

Pendant le carême, ou lorfqu'il acqutttoit

une pénitence pour quelque autre , Aii-

vant Tufage du temps , il en difoit au
moins trois par jour , en fe frappant du*

rant tout le cours de fa prière. Souvent
il difoit deux pfeautiers de fuite, fans

celTer de fe difcipliner, & Uns s'afFeoir

un moment. Il demcuroit debout, pour

fe mieux frapper tout le corps , k joindre

à cet exercice les génuflexions fréquentes,

alors au(& fort ufîtées. Il en faifoit jufqu'à
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cent en récitant quinze preaumei, kmWk
par conféquent pour chaque pfeautier.

Un (bir il vint, le vifage tout meurtri

de coups de fouet, rendre compte ^e
fa confcience à Ton direâeur. Mon
maître, lui dit-il ,j'ai fait aujourd'hui par

la grâce du Seigneur ce que je ne me
fouviens pas d'avoir encore fait : en nu
jour ëc une nuit , j'ai dit huit pfeautiers.

Mais il avouR qu'il n'avoît pas proféré les

paroles, & qu*il s'étoit contenté de les

repalTer dans fon efprit: ce qu'il trduvoit

encore plus pénible , par les efforts qui

étoient nécefiaires pour confervcr l'atten-

tion dans cette célérité. Une autre fois,

il poufla l'habileté Jufqu'à réciter dans une

nuit dou^e pfeautîers & une partie du

treizième , fans ceffer de fe flngclter du-

rant tout Ce temps-là. Malgré ces affreu-

fes pénitences , il parvint à une grande

vieilleOe, & mourut le quatorzième d'oc<

tobre de l'an io6a , jour auquel l'Eglife

honore fa mémoire.

Le Juge éternel , qui ne confidere que

les difpofîtions du cour, s^accommo*

do»t en quelque foi'te à la fîngularité

des mœurs & des goûts d'un âge enclin

aux chofes extraordinaires & aux prati^

ques analogues à la dureté des génies dii

temps. L'ufage de la difcipline commua-
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cé dans le onzième fiècle , & dont S.
Gui de Pompone a dpnné, dit on, le

premier exemple, devint auffi- tôt fort
Cipmun. Plufieur» perfonnes fe récrièrent
contre cette nouveauté. Pierre Damien,
grand zélateur de toutes les pieufes ob-
fervances, fe mit en dévoir de lenr fer-
mçr la bouche. Parmi toutes les gran-
des auftérités des anciens afcètes , il n'y
avoit point d'exemples de ces flagellations:

il cita celui de S. Jérôme, qu'on croyoit
avoir été fouetté par les anges , celui des
martyrs & de J. C. même, qui ont en-
duré la même peine. Mais il pouvoit s'é-
pargner ces recherches^ & des comp?-
raifons où la difparité frappoit les yeux de
tout I^ monde. De la maxime générale ,
qu'il faut cwcifier fa chair, & que Pierre
lui-même ne manqua pas de préfuppofer ,
il s'eufuiyoit aflez clairement, quelesdif-
ciplines pouvoient fe regarder du même
œil que tant d'autres, macérations non
moins fîngulières , & pratiquées néan-
moins zvtc édification dans l'antiquité.

Il entreprit auffi de julhfier les com-
penfations & les rachats de pénitences,
qui alors fur-tput commencèrent à pren-
dre faveur : apologie fimple & facile , en

p renfermant dans les borjies pofées par
^'ËgUfe. Quel inconvénient en effet, que
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cette mère également fage k tendre,

commue des genres de pénitence impni-

ticàbles à quelques-uns de Tes enfans ^ en

des pratiqués dont ils puifient mieux s\ic*

quitter P On ne pouvait pas davantage

regarder comme un abus dans cette claSè

de pénitens , la dévotion quMIs avoient

de faire fuppl^er, autant qu^il étoit poffi-

ble, à leur propre infuffiTance, par lei

prières & les auÂérités des faints moines

& des faints eccléfîàdiques. L*abûs des

commutations, ou l'abolition inftnfible

des pénitences canoniques provenoit fur-

tout de la généralité du principe dont

parut s'autorifer Papologifté méme^ plus

pieux dans fes*^ vues , que julle & précis

dans fes ràifonnemens. Bien des gens

étoient alors perfuadés, que pour chaque

péché il falloit nécelTairement & fans nulle

diftiné^ion de Cas ou de circonftances,

que la pénitence mar<][uée par les canons

s'accomplit à la lettre. AinG , quand on

étoit tombé vingt fois , par exempte,

dans une faute qui méritôit dix ans de;

pénitence canonique , on eh avoit deoxi

cens ans à accomplir. Or comme il étoitj

manifetlement impoifible de le faire par

foi - même , il falloit bien employer m
recours étranger. A cet effet, on fpécifia

ce que telle œuvré précife exploit au julte
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de péchés. Pierre Damien dit avoir ap- Opnfc.

pris de fon difcipic S. Dominique, qu^on 5»* «• 8.

accomplilToit cent ans de pénitence , par

vingt pfeautiers accompagnés de difci-

pline; c*eft-à-dire que cent cinquante

pfeaumes & quinze mille coups de diP

cipHifë, puifqu'on s'en donnoit cent

coups par chaque pfeaume , tenoient 1iei|

,

d*un an de pénitence canonique. Ainfî 9

ep quelques jours, un homme aufli au-

llèfe que Dominique , pouvoit acquitter

un pécheur, de cette pénitence décent

ans. Il ne faut pas néanmoins fe.perfua-

(Jer que ces idées fiifiènt généralement

reçues. Nous apprenons de Pierre Da- Lv.ep.8
mien lui-même, qu'elles fouffrirent de

grandes contradiétions de Ton temps » &
avant que l'expérience en eût découvert

le danger. On voit même par un concile ^ J-^nc.

tenu long-temps auparavant à Chàlons- g,* '

fur-Saone^ que PËglife avoit prévu le

péril, & s'étoit efforcée de le détourner.

Une multitude de payeurs éclairés ne
manqua point de réclamer pareillement

dans tous les fiècles.

Ou a voulu auifi inculper Pierre Da-
Imien, pour avoir accrédité bien des dé-

votions nouvelles, telles que la pratique

établie depuis peu , de confacrer le lundi

enThonneur des Anges, le vendredi à
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la Croix, h le famedi à ta Ste Vier|re.

Quelques-uns de ces cenfeurs , avec une

dureté peu commune entre les modernes,

êE avec une amertume bien plus étonnante

encore en des orthodoxes , s^appefantilTent

principalement fur les mefles fréquentes êc

le petit office de la Vierge. Ils ne manquent

pas de rapporter à ce fujet quelques traits

de crédulité, uniquement propres à dé-

crier cette pratique. A quelle zvitn Ei

pouvoit fervir en particulier l'eKenip.

d'un grand pécheur , qui à Tarticiel de la

mort fut afluré par Marie, que lq$ péchés

lui étoient pardonnes , pour avoir récité

fort exaélement le petit office ? La c<r-

confpeétion toujours fi ndcéflàire quand

on touche ces fortes d'objets , k, Téquité

feule n^^xigeoit-elle pas qu'on ne donnât

point lieu d'imaginer contre la vérité,

qu'un doélcur auifi révéré tos l'Eglife

que l'ed Pierre Damien, ait fauve les

pécheurs dévots à la Vierge, fans un

repentir fincère de leurs crimes P Que de

là on conclue à quelque chofe de plus

que rinutîlité de ces office ,& de ces

obferva.:es: c'eft un ^.hx^\ )ù là réfu*

tation e(l auffi inutile ".^ attaque ut

téméraire. Il fuffit de rappeler en deux]

mots à l'avertiiTement , ts^nt de fois ré*

pété &. toujours méconnu , de bien di'j

ftingucr

i4
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ftinguer entre les abus & la ^Hofe mcme
où ils s'introduifent. C'cft allez que TE-
giife approuve le petit office de Manc,
d'une manière aufli authentique qu'elle le

fait en Tadoptant de toute part, pour

que Tuilifre en devienne reCpeétable à tout

FidM An s'ingérant même à pénétrer

r.s » tt. iiis la multiplication des offices

'v'-? prières vocales, fi l'on faifoit cet

eKaiiiCn fans prévention & avec la droi-

tore convenable , on fe convaincroit de

fa iageffe , par les feules circonllances

des temps k des lieux où ces dévotions

extérieures fe font multipliées. N'étoient-

elies pas les plus propres & prcfque les

feules convenables à des nations groiTiè*

res , fans ceflè en courfe & en tumulte ,

ï peine capables d'application h de ré-

flexion? Depuis que TEglife voit plus

de calme dans les mœurs , plus d'apti-

tude dans fes enfans à penfer & à médi-

ter, met-elle rien plus en recommanda-

tion, que Poraifon mentale, la leéture

des livres faims, la méditation des vérités

éternelles ?

Saint Rodolphe , évéque d'Eugubio , Vît. S.

Idont Pierre Damien a écrit la vie , avecRod. ip.

celle de S. Dominique, mourut moins j?'
^J™*

d'un an après fon faint condifciple, -à^ç^^
'

^'

I

l'âge d'environ trente ans. Dans une
Tom4 X, N
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carrière fi abrégée , il ne laifla point de

faire fucceiTivement la gloire de la vie

monadique , & de la vie épifcopale. Ce-

pendant il ne fortit du fiècle que fept

ans avant fa mort. Il mit alors fes ferfs

en liberté , puis , du confentement de fa

famille , donna Ton château
, qui pnlloit

pour imprenable, & toutes fes terres,

au monaftère de Fontavellane , où il em-

braffa la vie érémitique avec fon frère

aîné. Ils firent l'un & l'autre Padmiration

de tous les folitaires ^ par leur régula-

rité , par leur auflérité , & par uwe hu-

milité d'autant plus profonde, que la

naifîance & la fortune les avoiént élevés

davantage au defluS des autres. Rodolphe

ayant été forcé d'accepter l'épifcopat,

fon cœur & fes affeélions demeurèrent

attachés tout entiers à la folitudé. Il re-

garda toujours fon palais épifcopal comme

un fimple hofpice, & fa cellule comme

fon vrai domicile. Il continua de por-

ter le cilice & tous les habits monalli*

ques. Il ne mangeoit d'ordinaire que du i

pain d'orge, & en petite quantité; dans

les plus grands froids, il couchoit enj

cheniife , & fans couverture , fur de fini-

pies planches. Toutefois , loin de le dé'j

dommager de tant de lacrilices , fon peu»

pie indocile , & baffement intéreiTé , nel
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fulvoit affidument Tes inftruétions que

quand il en vouloit obtenir des grâces

temporelles. Il leur adminiilroit néanmoins

infatigablement le pain de la parole , te-

noit régulièrement le fynode annuel , s'é-

pargnoit tout pour foulager les pauvres.

Jufqu'à la mort , il ne ceira de remplir

,

avec une confiance héroïque, tous les

devoirs d'un rang qui ne fut jamais pour

lui qu'une charge fàcheufe.

C'eft ainfi que Pierre Damien , depuis Bibl.

quMl avoit obtenu de quitter fon évéché Glun, p.

d'Oftie, s'occupoit à former Tes difciplesSop'^ç*

à toutes les vertus , & à s'y perfeélion- ^° 77^*^'

ner lui-même , quand Tes liaifons avec

S. Hugues de Cluny, & l'eftime du Papç
Alexandre , l'obligèrent de. faire le voyage

des Gaules en qualité de légat. Le Saint (r.

Abbé de Cluny étoit venu porter lui- <^

même (a plainte à Rome contre Drogon
évêque de Màcon , qui avoit fait des en-

treprifes fort in-égulières , & accompa-

gnées de voies de fait fur les immunités

de ce Monaltère. Pierre Damien eut

bientôt terminé cette affaire dans un con-

cile des évéques du voifinage, où Ton
s'efforça d'éteindre à jamais cette an-

cienne querelle. Mais les pouvoirs du lé-

gat ne fe bornoient point à cette com-
miflion ; comme il paroît par fes lettres

N a
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de créance, adreffées aux archevêques

de Rheims , de Sens , de Tours , de

Bourges & de Bourdeaux. Le Pape

,

après avoir nommé Pierre Damien, l'œil

du S. Siège , & la colonne de TEglife

Romaine , ajoute qu'il lui a confié tous

\cs pouvoirs , afin que ce qu'il aura fta-

tué dans leurs provinces, ait autant de

force que s'il l'avoit ordonné lui-même

après un mûr examen. Aufli le faint Lé-

jgat porta-t-il les coups les plus mortels

V. la fîmonie en particulier , & firit les

mefures les plus efficaces pour faire re-

fleurir l'ancienne pureté des canoniî.

Quelques années après, il fut encore

chargé d'une nouvelle légation, qui de-

mandoit toute la fermeté que le Souverain

Pontife lui avoit reconnue en tant de

rencontres. Le Roi de Germanie, Henri

IV, qui à l'âge de dix-huit ans annonçoit

déjà les fcandales qu'il devpit donner

dans la fuite , voulpit répudier la Reine

Berthe, fille d'Otton Marquis d'Italie,

&

couronnée folemnellement. Le libertinage

étoit le feul motif de ce Prince, qui len-,

doit même juftice à la vertu de fon

époufe, & qui n'allégua d'abord aucune

Toni. IX, r&ifon de divorce. Pierre Damien remplit

conc.pag. toutes les efpéraiices du Pape : dans uiil

utîp, concile alTemblé à Mayence , les SejJ
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gneilrs s'élevèrent tous contre le Roi ^

applaudirent hautement au légat ; & le

Prince qui craignoit d'aiHeurs la famille

puiflante de la Reine , prit le parti de

diffimuler. Enfin au retour d'une légation

de Ravenne , dont Pierre fut encore

chargé, tout accablé de vieillefle qu'il

étoit, il mourut à Faïence , où il eft ho*

noré comme faint. Par toute Téglife ^

il eft renommé pour la piété de fes

écrits , pour Tauftérité de (a manière

de vivre , pour la fermeté de Ibn zèle ,

& la continuité de fes travaux dans le ré- %

tabliflement de la difcipline. La Providence

le fit pafler par l'état clérical & monafti-

que , afin àe Poppqfer plus efficacement

aux abus introduits dans Tun & dans

l'autre , & pour leur fournir dans fes

œuvres le modèle de tout ce qu'il en-

feignoit.

S.*Vulftan dotina les mêmes exemples Vit. np.

en Angleterre ^ & avec les mêmes fuccès. Boil. c.a.

Il avoit puifé le goût de la piété & de la P. ^39

perfeélion évangélique , dans le fein de ^^^' '^

fes parens , fort pieux l'un & l'autre , & p^r^^ ^] ^
qui embrafîerent tous deux la vie mona- 848.

iiique. Après leur mort , Brithège , évéque
de Worcheftre , à qui il s'attacha , l'or-

.

donna prêtre dans uti âge encore tendre , '

& lui voulut conrérer Un riche bénéfice : '

N 3
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mais Vulftan le refufa, & fe fit moine
dans la Cathédrale de la même ville. Son
mérite , fa régularité , fa haute vertu le

firent élever à la dignité de prévôt, où il

fut allier les fondions du zèle & de la

bienfaifance avec la mortification & le

plus profond recueillement. Il paflbit les

nuits h chanter le pfeautier , félon la dé-

votion du temps, en faifant de fréquentes

génuflexions. Trois jours de la femaine

,

il ne prenoit aucune nourriture, & s'ab-

ftenoit de tout entretien avec les |iûm-

mes : les quatre autres , il vivoit de' pain

& de quelques légumes communs , à Tex-

eeption du dimanche, où il màngeoit du

poilTon & buvoit du vin. Tous les jours

îndiflinélement , il nourriflbit trois pau-

vres, & leur lavoit les pieds.

Des légats arrivés de Rome avec Al-

drède archevêque d'Yorck, qui avoit

fait ce pèlerinage, vifiterent de même
avec lui prefque toutes les églifes d'An-

gleterre. Pendant le carême , ils logèrent

au monaftère de la Cathédrale de Worche-

ftre. Ils n'y purent voir fôns admiration

la manière de vivre du Prévôt Vulftan

,

& portèrent à la Cour les fentimens dont

ils étoient pénétrés. Comme il y étoit

queftion de choifir un évéque de Wor-

cheftre , on crut ne pouvoir remplir plus

f^i -*

- i-
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dignement ce- fîège qu'en y plaçant le

faint Prévôt. La feule difficulté fut de

vaincre fa réfîftance. On y employa un
reclus nommé Vulfin , qui étoit en odeur

de faintcté depuis quarante ans. Mais à

des confeils ii capables de vaincre la mo-
deilie de Vulilan , il fallut que les légats

joigniffent toute l'autorité apoftolique dont

ils étoient revêtus. Il obéit en gémiffant:

pendant trente-quatre ans qu'il gouverna

cet évéché, il ne ceffa point de s'en

montrer auffi digne qu'il s'en étoit jugé

incapable. ^
?

L'Angleterre étoit alors fous les loix

du S. Roi Edouard. Apres la mort des

Rois Harald & Canut II , çnfans fi peu

dignes du j^rand Canut. leur père , les An-
glois s'étoient fouvenu* du brave Edmond,
& du fang chéri de leurs 'Princes natu-

rels. Mais les enfans d'Edmond , encore

très jeunes ^ fe trouvoient à l'autre extré-

mité de l'Europe , chez le Roi de Hon-
grie, qui n'étoit pas en état de les faire

prévaloir fur la faélion Danoife. On jeta

les yeux fur leurs oncles paternels Alfrède

& Edouard , qui , outre l'ftge propre à

gouverner , avoient un puillant protec-

teur dans Guillaume Duc de Normandie,
chez qui ils étoient réfugiés. Ils préva*

lurent en effet fur les Danois : mais Go-
N4
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dwin , Comte de Cant^ fit aflafliner AI-

frède Pafné , à Ton entrée dans le royaume.

Ce Seigneur ambitieux & tout puifTant

parmi les Anglois , fe fiattoit de gouver-

ner rofprit doux & tranquille d'Eidouard

beaucoup plus facilement que celui d'Aï-

frède. Aulfi le nouveau Roi qui fut facré

le jour de Pàque de Pan 1044 •»
^'^" P*i-

rut d'abord prendre le nom, que pour

en laiflèr les fondions & toute Tâutorité

à Godwin dont il époufa fe fille Edithe.

Ce tyrannique beau-père- ne ménagea

point la propre mère du Rot, ki Reine

£mme, dont il craignit apparemment
les droits fur un cœur auifi bien fait que

celui d'Edouard. Après l'avoir long-temps

perfécutée fqus difFdrens prétextes , il voa-

lut la perdre fans reflburce , & raccudi

d'un commerce honteux avec l'évéque

de Wincheftre. Emme,qui avoit fupporté

patiemment la perte de tous fes biens, ne

put fouffrir qu'on voulut encore ravir Ton

Boll. 5 honneur. Elle s'offrit à fubir l'épreuve du
janv. 1. 1. fep chaud , & marcha en eîFet, nud-pieds,

P» 2.30.
j-^j. j^gyj. ^,Qm,.g5 ardens , fans en recevoir

aucun mal. Quel que fiH l^empire du

Comte fur l'efprit du Roi , ce bon Prince

ne put tenir contre le cri de la nature &
la voix du Ciel réunis enfemble. Il de-

manda pardon à fa mère> lui rendit,
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aînfi qu'à TEvêque de Wincheftre , tout

ce qu'on leur avoit ôté, & commença
d'éclairer la conduite de fon miniftre^

Le Comte fuperbe étoit trop accoutumé

à l'empire , pour rentrer dans la dépen--

dance. A la première occaiion, il lev»

l'étendard de la révolte ^ & arma contre

fon Souverain; mais la puiflànce du ver-

tueux Edoufti-d • étoit (blidement établie

dans le cœur de fes fiijets. Godwin n'en

ayant pu débaucher qu'un fort petit nom-
bre, fut réduit à s'enfuir du royaume. It

obtint enfuite fon pardon , vraifemblable-

ment par la médiation de la Reine fa fille :

mais le Roi fou tint y avec le père , l'air

de Souverain 9 qu'il avoit fu reprendre.-

Vour mieux le contenir , & lui faire fen-

tir qu'il étoit obfervé, il voulut lui don--

ner à entendre les juftes foupçons qu'on

avoit contre lui, par rapport à ralfairinat

du Prince Alfrède y dont il avoit feint

jufques-là d'ignorer lWeur. Un jour que

le Roi avoit à fa table un grand nombre
de feigneurs , parmi 'lefquels fe trouvok

Godwin, le Page qui préfentoit à boire

au Prince fit un faux pas , fans cepen-

dant rien renverfer. Pour dire qu'un de

fes pieds avoit afïèrmi l'autre , le jeune

homme ufa de la fentence des Livres

lîiints j où il eft dit que le frère foutenu

N 5.
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par le frère eft inébranlable. Il e(l vrar ^

dit le Roi , que fî j'avois mon frère, nous

nous fervirions mutuellement d^m grand

tppuiv En proférant ces paroles , il jeta

un coup d^œil févère fur le Comte , qui

& flatta de diffuader ce Prince religieux

par un ferment. Que ce morceau , dit

Godwin en portant du pain à (à bouche

,

foit le dernier que je mangerai de ma vie

,

fi j'ai rien à me reprocher, par rapport

au meurtre du Prince Alfrède.. Le pain

s'arrêta dans fa gorge, & Tétoufta, laif-

fant aux convives à jupjer fi cet acdident

étoit une punition divine , ou un etret

naturel du trouble qut.agitoit le coupable,

ç^^ ,; Le Roi, touché des foins bienfailans

Hd^ t. 9*de la Providence , promit d'aller en pé-

Conc. lerinage à Rome: mais les Seigneurs An-

glois craignant avec ratfon que fon ab-

iènce ne fit renaître des troubles à peine

éteints , Ten détournèrent , en lui propo-

fant d'exercer fa piété fur les lieux , en

des aumônes, & en d'autres bonnes œu-

vres qui tifiènt l'édification du royaume,

fans lui caufer d^alarmes. Comme le Roi

craignoit de bleffer fa confcîence , il fal-

lut recourir au Pape, pour tranquiilifer

Edouard par la commutation de fon vœu.

Le Pontife lui écrivit en ces ternies:

'Puîfque l'Angleterre feroit en péril par
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votre abfence , nous vous dirpenfons de

Tobtigation que voua vous êtes impofée^

k, nous vous enjoignons en fa place ^

de donner aux pauvres ce que vous au-

riez dépenfé dans votre voyage, & de

bâtir ou rétablir un monallère en Thon-

neur de S. Pierre. Ne doutez point que

Dieu ne (bit proche de tous ceux qui

finvoquent lincérement ^ en quelque liei»

qu'ils fe trouvent. En conféquence de

cette réponfe, le Roi Edouard rétablit

le monallère de Weftmintier , fondé près*

de Londres dès le commencement de la

e(»nverfion des Anglois, & prefque en-

tièrement détruit depuis ce temp3-là. En-
fuite Edouard envoya des préfcns magni-

fiquew^; à Rome, avec le produit du dé-

nier S. Pierre, qu'on y appliquoit d»
moins en partie à une cglife nommée:
TEcole àiss Anglois.

S'appliquant enfuit^ tout entier à pro-

curer le bonheur de l'Angleterre, il fit

voir que , fans être politique ni guerrier

d'inclination , la prudence & la force

évangéliqué fuffifent à un Roi , tant pour

ïendre Tes armes refpeélables a fes enne-

mis , que pour faire goûter à fes peuples^

les douceurs de la paix. 11 réprima les Da-
nois, repouiïli les Ecoffois, fournit des

rebelles q}x\ ïc fouleverent dans le fein de

N 6
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la Grande-Bretagne. Mais «lucuiie de ces

guerres ne troubla long-temps la paix,

qui étoit beaucoup plus conforme que le

tumulte des armes aux inclinations d^uii

Prince uniquement attentif au bonheur
du royaume , '& fur-tout du fimple peu-

T.pconci pie. C'ell ce qu'il prouva par le recueil

1^ laio.
qu'il fit des meilleures loix portées par

fes prédéceffeurs , & principalement de

celles qui étoient les plus favorables à

l'ordre commun des citoyens ; d'où leur

vint le nom de Loix commune.'^. On eut

foin d*y taxer le dénier S. Pierre, lllles

furent toujours fi chères aux A nglois

,

que dans toutes les révolutions, qu'ils ef-

fuyerent depuis^ rien ne leur parut plus

infupportable que les^ changemens qu'on

y voulut faire^

A(fe». Les vertus de S. (^othefcalc , Prince

B:em.l.>.<Jes Sclaves , florllfoient dans le même
temps parmi ces farouches nations, où

il fit admirer dîtns fa perfonne un des

triomphes les plus fignalés de îa grâce.

Le Prince Ùton fon père , déjà Chrétien,

l^avoit mis dans le monaftère de Lum-

bourg> pour y faire fes études : mais

Gothefcalc profita fi peu des leçon^ qu'il

y reçut , que fon père ayant été tué par

un transfuge de Saxe , il fortit furieux

du monaftère , & renonça au Cbriflia-
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nifn^e. Il paiTa chez les Vinules, au delà

de TËlbe , communiqua (on animofité à

ces idolâtres , & confondant le nom Chré-

tien avec celui des Saxons , Bt périr des

milliers de Fidèles , pour venger fon père.

Bernard, duc de Saxe, le prit comme
un chef de brigands : mais fon intrépidité

le charma ^ en forte que le Duc fit af-

liance avec lui, & le mit eii liberté. Ce
bon traitement produifit un effet bien

inattendu fur refprit de Gothefcalc , qui

rentra peu après dans le (èin de rEg;ife.

Cependant les Sclaves l'ayant dépouillé

des biens paternels , il fut contraint de

fe réfugier chez le Roi Canut, qui lui

donna fa fille en mariage , ik. le mena à
fon expédition d'Angleterre^

Mais fi ces exploits fervirent quelque

temps d'aliment à l'afiivité de fon cou-

rage, la perte de fes propres Etats avoit

fait une impreffion trop profonde fur cette

unie vraiment héroïque , pour que rien

la pût etFacer. H repaffa les mers , & fit ^51,^^ i
la guerre aux Sclaves , apparemment avec 1, c. 10.

le fecours des Danois , & peut-être des

Saxons. Quoi qu'il en foit, il ne recou^

vr: pas feulement les biens & toute la

puiffance de fon père , mais s'acquit toute

celle d'un Roi , dont il ne lui manqua
^ue le nom > fe rendit tout à la fois la
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terreur de fus ennemis & de ceux du
nom Chrétien , ennoblit Ces conquêtes en

y faifant adorer le vrai Dieu , h rame-

na fa nation au Chrillianifme qu'elle avoic

prefque oublié.

Avançant toujours d'exploits en ex-

ploits & de vertus en vertus, il forma

k grand deflein de foumettre tous les

Païens du Nord au joug de J. C. k
commença par convertir une infinité d'u-

poftats. Avant la fin de Ton règne , on

compta jufqu'à fept peuples entièrement

Chrétiens , ,dans fa nation des Scfaves.

Les églifes étoient en très-grand nombre
dans toutes leurs provinces, & les prê-

tres également nombreux dans ces égli-

fes , où ils exerçoient leurs fondions avec

une pleine fureté & une grande pompe.

Le Prince Gothefcalc pouffoit le zèle juf-

qu'à parler fouvent lui-même dans l'églife,

pour expliquer plus clairement en Scla-

von ce que dHbient les prêtres & les

évéques. On fondoit dans toutes les vil-

les, des communautés de chanoines, de

moines & de religieufës. 11 y en eut juf-

qu'à trois à Meckelbourg capitale des Obo»

trites. Albert , archevêque de Brème

,

que le Pape fît fôn vicaire, lui & Tes fcc-

cefleurs, jufqu'aux extrémités du Nord,

établit. ua évéq^ue en cette ville,, ainfi
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qu'à Altcnbourg & à R.i.tzbourg. La ville
j^j^j, ç^

de Brème , toute médiocre qu'elle dtoit , 26.

devint comme la Rome du Nord. Les
députés des peuples du continent & des

ifles, des extréraités du pôle, des Orca-

des, de rillande, du Groenland , y ve-

noient journellement demander des mini-

lires de révangile ; & elle en fournit de

toute part.

L'Archevêque Adaîbert inftitua aufli Adam*
des évéques en Danemarck, jufqu'aulirem.l 4*

nombre de neuf; favoir pour Slefwick , Ri-

pen , Athus , Wibourg , Wenzuzel , Fari

,

Finnen , le Zéland & le Schonen. 1! par-

tagea enfuite le diocèfe de Slefwick en

quatre. En Suède, il ordonna fix évo-

ques, h deux en Norwè'ge; maïs il pa-

roit que ces huit fièges , qui ne fc^nt pas

nommés par les hiftoriens , n'étoient pas

encore fixes du temps d'Adalbert. En
tout, il ordonna vingt évéques. Enfin

voulant montrer la religion dans tout fon

éclat, au milieu de tant de nouveaux

Chrétiens & de Païens prêt à le devenir , Alex. P;

par Tautorité du Pape dont il étoit légat , 2. ep.7*

il convoqua à Slefwick le premier des con-

ciles qui furent célébrés en Danemarck.

C'étoit Suen ou Suénon , neveu de

Canut le Grand , qui regnoit alors. Il avoit

du rcfped pour le Chriflianrfme q.u'tl pror
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fefîbit , beaucoup dWeélion pour les ec^

cléfiaftiques favans & vertueux, ('•;> zèle

pour aftcrmir la religion de fon royaume
;

il marquok une grande libéralité à orner

& à bâtir des églifes : mais il étoit fort

adonné à Tincontinence. L'Archevêque

Adalbert lui en ayant fiût de vifs repro-

ches, jufqu'à le menacer d'excommunica-

tion , Suénon, de fon côté, le menaça

de lui faire la guerre ; mars avec tant de

colère & tant d'apparence d'une prompte

exécution , que l'Archevêque fe retira

précipitamment de Hambourg à Bnéme.

Après que la première fenfibilité fut paC-

fée de part & d'autre , Adalbert qui , avec

l'amour du fafte & de la domination,

avoit les mœurs pures , une tendre piéta

& un très-grand zèle ; voulut rentrer dans

les bonnes grâces du Souverain , tou-

jours ft utiles aux progrès de la foi. H

vint le retrouver à Slefwick , donna des

repas qui faifoient un des grands liens de

la fociété parmi ces nations , répandit

les préfens avec la- libéralité qui lui étoit

naturelle, iSc avec une magnificence digne

de répondre à celle du Roi. Pendant

huit jours confécutifs félon la coutume

du pays, ils fe donnèrent tour à tour

de fomptueux fedins , où l'on traita des

affaires eccléfiaftiqpes , & où l'on, prit
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des mefures efficaces pour l'avantage des

milTions. Mais T Archevêque diffimula fur

les mœurs du Prince, qui en procurant

le faUu des Infidèles, n'en continuoit

pas moins à déshonorer fa foi par de

honteufes foibîelTes.

L'honneur de fa eonverfîon étoit ré- Pontnn;

fervé à un prélat moins diftingué félon lel-5^f^xo.

monde, mais plus éloigné de la pompe ^'^*'°'

& des fondions féculières. Guillaume ,

évêque de Rofchilde , Anglois de naif-

fance ,
prit fur le fier Suénon l'afcendant

qu'acquiert prefque toujours , fans le re-

chercher , la fîmplicité jointe à la capa-

cité & à la vertu. Le Roi n'avoit mis fin

à un long concubinage , qu'en contrac-

tant un mariage inceftueux avec h Prin-

ceffe Gutte fa parente , & fille du Roi
de Suède. Guillaume ne l'engagea pas feu- .

lement à la renvoyer ; mais il difpofa tî

bien cette époufe coupable , qu'étant re-

tournée chez fon père, elle prit l'habit

des veuves confacrées au fervice des au-

tels , & paffa dans la continence le refle

de fës jours à travailler pour Tornement

des églifes.

L'Evéque de Rofchilde fubjugua la

fierté de Suénon , auffi bien que fes pen-

chans honteux. Ce Prince , encore im-

placable dans fa coTère, quoique réglé
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dans Tes mœurs, apprit que quelques

feigneurs avoient mal parlé de lui en Ce-

cret. Dès le lendemain matin , jour de la

circoncifîon , il les fit mettre à mort dans

l'églife- L'Evêque renferma dans fon feia

la vive douleur qu'il reflentoit de ce

meurtre facrilège , & fe difpofa paifible-

ment à officier. Le Roi vint fans nulle

appréhenfion , pour affilier à l'office:

mais l'Evêque n'alla point le recevoir^

comme il étoit d'ufage; ce qui n'empê-

cha point le Prince d'avancer. L'Eyêque

fe tranfpôrte alors vers la porte du lieu

faint, étend fa crofle pour en fermer

l'entrée , traite le Roi d'homicide & de

profanateur, puis le déclare excommu-
nié. Les gardes en un moment environ-

nent le Prélat, l'épée à la main, & n'at-

tendent qu'un figne de colère pour rim-

moler. Mais l'ôfprit de Dieu qui a dirigé

le S. Miniftre, touche auffi-tôt le coupa-

ble , qui reconnoît (lî faute , retourne à

Ton palais, & change les ornemens

royaux en un habit de pénitent.

Cependant l'Evêque commença la meflb

avec autant de recueillement que fi riea

ne fût arrivé. Il n'avoit pas entonné le

Gloria in exceljîs , qu'on vint lui dire

que le Roi étoit à la porte en habit de

fuppiiant. Il fit interrompre le chant.
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s'avança de l'autel au Prince ; & comme
il rinterrogeoit , Suénon répondant par

fes larmes ^ & par tous les iignes de la

eomponétion , fe profterna devant lui

,

confefla Ton crime avec amertume , en

demandant miféricorde k, en promettant

de réparer le fcandale. Le fage Prélat

prononça fur le champ la fentence d'ab-

folution fur Pexcommunié ^ le releva en
Tembraflant , efîuya fes larmes en Tinon.

dant de fes propres pleurs , & lui dit de

reprendre les ornéniens royaux. Après

lui avoir impofé la pénitence, il fit ap«

procher le clergé pour ie recevoir au bruit

des chants facrés & des cris de joie de

tous les affiftans , & Tamena jufqu'à Tau-

tel 5 où il acheva les faints myilères.

Trois jours après , le P.oi revint à l'égUfe

en habit royal , monta à la tribune pen-

dant la meâe , & ayant fait faire filence

par un héraut, conFeiTa derechef, &
avec des fignes toujours plus vifs de re-

pentir, rénormité de fa faute & du fcan-

dale qu'il avoit donné. Il remercia VFr-

vêque de fon indulgence , & déclara

qu'en réparation du double crime commis
par fon ordre, il donnoit à l'églife la

moitié de la province de StefFen.

Depuis cet événement , ic P^oi & l'E-

vêque vécurent dans la plus parfaite in»
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telligetîce jufqu'à la mort, qui parut

Saxo, même ne pouvoir les défunîr. Suénon
^

Gram.xi. ap^^g ^jj j-egne de vingt-fix ans , ttant
P» iP*»

jjjQ^j g,^ j^^^ ^ l'Evêque Guillaume pré*

para deux cercueils , & les fit porter à

fa fuite , en allant nu devant du Prince

défunt. Comme on faifoit les funérailles

,

il expira lui même , & ils furent inhumés

enfemble dans la cathédrale de Rofchilde.

Après la mort de Suénon, il y eut quel-

que temps d'interrègne & de diviîion

,

entre Harald fon fils & le Prince Cûnut

beaucoup plus digne du trône que Ha-

rald , qui l'emporta cependant , & rédui-

fit Canut à fe réfugier en Suède*

Adam. Quant au Prince des Sclaves , fa mort

Brem.l.4,fut encore plus heureufe; dans les prin-

cipes de la foi , que celle du Roi de IJ)a-

nemarck. Gothefcalc, après avoir con-

verti une grande partie des Sclaves qui

habitoient la partie feptentrionale de la

Saxe au delà de l'Elbe , fut tué par d'au-

tres Infidèles, qu'il vouloit encore fou-

mettre à l'évangile. Il obtint la couronne

du martyre , dans la ville de Lentz , le

feptième jour de juin de l'an 1065. Le

Prêtre Ippon fut martyrifé avec lui, &
immolé fur l'autel même. Plufieurs

autres, tant clercs que hïques, endurent

différens fupplices pour J, C. La veuve

C. II.
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du Prince Gothefcalc ayant été prife à

Meckelbourg , avec d'autres perfonnes de

fon fexe, eut autant a fouftrir de la nu-

dité où on la réduifit, que des coups

meurtriers qu'on déchargea fur elle en cet

état. Jean , évécjue de cette ville , fut ba-

llonné (ans refpeét pour fa vieillelTe

vénérable , traîné par dérifîon dans

toutes les peuplades ; & comme il ne

cefîbit point de confefler J. C. on lui cou-

pa les pieds & les mains, & enfin on le

décapita , à Réthre métropole de ces

Barbares. Ils abandonnèrent fon corps,

mirent fa tête au bout d'une pique, &
i'allerent préfenter comme une offrande

agréable à leur dieu Rigafl:. A Racis-

bourg , le Moine Anfuer fut lapidé, avec

plulieurs jeunes religieux fes difciples. De
peur que le fpeélacle de fa mort n'ébran-

lât leur courage , il engagea les idolâtres

,

fous d'autres prétextes, à l'exécuter le

dernier. Quand ils eurent été immolés,

il fe mit à genoux , rendit à Dieu fes

aftions de grâces , pria pour fes bour-

reaux ,
puis demanda le coup de la mort,

qu'il reçut avec joie,

Les Sclaves mirent enfuite à feu &
à fang toute la province de Hambourg,
& ruinèrent la ville de fond en comble

,

^iprès avoir commis îoute fortes de profa*
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nations. Ils détruifirent de même la grande

& riche ville de Slefwik. Enfin, par une

çonfpiration générale , ils retournèrent au

Paganifme , h réfolurent la mort de tous

ceux qui perfévéreroient dans la foi. C'eft

la troifiènie apoftafie de cette légère k
farouche nation, convertie en premier

lieu par Charlemagne , enfuite par les

foins du grand Otton, k, pour la troi-

fième fois , par le Prince Gothefcalc. Mais

la force de la grâce e(l bien fupérieure

à la perverfîté de Thomme , & les ref-

fources de TEglife aux efforts de l'enfer :

nous verrons danspeu ces Sciavesindomp-

tables reprendre Tévangile pour ne plus l'a-

bandonner & donner même des exemples

héroïques de fermeté & de perfévérance.

Adam, Il y eut auffi, vers le même temps,

Brem. 1.4, quelques martyrs en Scandinavie. On
c, 16» parle fur-tout des SS. Eric & Alfard, aux

tombeaux defquels il s'opérait beaucoup

de miracles. Alfard, après avoir mené

long-temps une fainte vie en Norwège

,

fut mis à mort par fes propres amis.

Eric , étranger en Suède où fon zèle IV

voit conduit , eut la tête tranchée , com-

me il prêchoit Tévangile dans les provin-

ces les plus reculées. Le Roi Stenquil

qui regnoit alors , étoit Chrétien , & même

d'une grande piété : mais il fe voyoit
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contraint d'ufer de tolérance , par ratta-

chement extrême du peuple à Tidolàtrie,

qui s'exerçoit avec empire & avec beau-

coup d'appareil en Suède. Elle avoit à

Upfal un temple fameux entre tous les

autres. 11 étoit tout revêtu d'or , & l'on

y voyoit les (latues de trois dieux , Thor
le plus révéré des trois afîis au milieu fur

un trône, & à Tes deux côtés Vodan &
Friccon. Thor réputé dieu de l'air & de

la foudre , des vents , des pluies , des fai-

fons , & des- fruits de la terre , avoit le

fceptre en main , comme le Jupiter de

l'ancienne Rome; Vodan, armé ainfi

que Mars, paflbit pour le dieu de la

guerre ; & Friccon , dieu de la paix &
des plaifîrs, étoit repréfenté fous la fi-

gure & avec la licence de Priape. Les
Suédois adoroient auflî des hommes

,

qu'ils croyoient être devenus des dieux

par leurs beaux faits. Tout les neuf ans,

on célébroit à Upfal une fête Vi folcm-

nelle, que chacun fans nulle exception

étoit obligé d'y envoyer des offrandes ;

en forte que les Chrétiens étoient réduits

à fe racheter fort chèrement de cette fu-

perftition. On immoloijt neuf mîllés de
toute efpèce d'animaux, & on en pen-

doit les corps dans un bois , qui étoit

pr^sdu temple, & dont tous les arbres
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pairoîent pour facrés. Adam , chanoine

deDréme, de qui Ton tient cette de fcrip.

tion , & dont l'ingénuité porte la con*

viétion avec foi, ajoute, fur la parole

d'un témoin oculaire, qu'on avoit vu
jufqu'à foixante corps humains fufpendus

avec ceux des bêtes.

Les Evéques Egenon & Adaluard fe

réfolurent à braver tous les périls, pour

faire abattre ou brûler le temple qui étoit

comme Tarfenal de cette atroce idolâtrie:

mais le Roi Stenquil qui n'avoitj pas

moins de prudence que de piété, 'tem-

péra leur ardeur , en leur remontrant que

,

loin d'avancer par-là les aftàires de la re-

ligion, ils les ruineroient fans reffource;

qu'ils feroient mis à mort fans éti-e en-

jendus; qu'on le pôurfuivroit lui-même,

comme complice de malfaiteurs publics;

& que les nouveaux Chrétiens, encore

foibles dans la foi , retourneroient au Pa-

ganifme , comme il venoit d'arriver chez

les Sclaves. Ces repréfentations arrêtèrent

les deux Evéques, qui exerçant plus uti-

lement leur zèle, parcoururent toutes les

villes de Gothie, où ils ruinèrent beau-

coup d'autre» idoles , & convertirent des

milliers d'idolâtres.

L'état du Chriftianifme en Norwège

étoit à peu près le même qu'en Suède:

\ . .

.

mais
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mais il s^en falloit bien que le Roi Harold,

quoique Chrétien & frère d'un martyr

,

fût aufli bien difpofé queSter ,ail. 11 étoit ^

encore adonné, comme Ces farouches fa-

jets , aux fortilèges où maléfices , dont

Vhorreur avoit coulé la vie au Roi Olaf,

Loin d'être touché des miracles qui fe

failbient au tombeau de cet illuftre mar-

tyr, fon prédéeelTeur & fon frère, il en

pilloit les offrandes, & les diftribuoit à

fes foldats. H fit périr plufieurs Chrétiens

dans les fuppHces, & abattit quelques

églifes. Les avertiftemens que lui donna

l'archevêque de Brème ne fcrvant qu'à

l'aigrir davantage , ce prélat en avertit le

Pape Alexandre 11 , qui en écrivit au

Prince en ces termes : Comme vous êtes Ep.a,t*

encore peu inflruit dans la foi & la fainte 9. Conc

difcipline , c'eft à nous qui avons la

charge de toute l'Eglife, de vous éclaî-

Tcr par de fréqtientes inftrudions: mais

la longueur du chemin nous empêchant

de le faire par nous mêmes, nous en

avons donné la commîfTion à l'Archevê-

que de Brème notre légat. Soyez donc

affuré, qu'en fuivant fa voix, c'eft au

S. Siège même que vous rendez obéif-

fance. On conçoit par cette lettre , qu'il

y avoit plus d'ignorance que d'impiété

dans la conduite <3u Roi Harold , comme
T<yme X, , O



i^U HlSTÔlHR
dans celle de la plupart de ces Durbares

à peine devenus Chrétiens.

Les nations converties les premières,

h les mieux confirmées dans la foi , nV
voient pas un moindre befoin des fecours

d'en-haut contre la cupidité & toutes les

paflions humaines. La iimonie, fortement

reprimée, exerçoit fes ravages en fecret

jufqu'au rentre de l'Empire Chrétien ; &
ce mondre ennemi de toute piété, don-

noit quelquefois lieu aux plus énormes

Ital.Sacr. Scandales. L'Evéque de Florence , pierre

i'3-P'93 fils de Theuzon-Me^abarba , homme de

qualité & d'une grande fimplicité , s'étoit

rendu fufpeét àfon peuple en cette odieufe

matière. Ce Seigneur étant venu voir

l'Evêque fon fils, de rufés Florentins lui

parlèrent ainfi ;, Seigneur Theuzon , un

fiège tel que celui de Florence , doit vous

avoir coûté bien cher. Theuzon répondit

avec la françhife & fon ton militaire : Par

le corps de S. Cyr , on n'obtiendroit pas

un moulin du Roi , fans beaucoup d'ar-

gent I Votre évêché m'a coûté trois mille

livres , comme un fou. S, Cyr étoit le

premier l^véque de Pavie , & en grande

vénération dans toutes .ces contréeSi

Après une déclaration fi peu équivoque,

la préfomption fans doute devenoit bien

forte; .cependant la preuve n'étoit p^s
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complète. L'Evêque nia le fait , & s'ac-

quit des défenfcurs. Les zélateurs de la

difciplinc , & fur-tout les moines traitè-

rent auffi-tôt TEvêque de fimoniaque , de

facriltge, d'hérétique; & tirant les con-

clurions pratiques avec la même rigueur,

ils publièrent qu'on ne pouvoit plus rece^

,

voir les facremens de fa main , ni de celle

des prêtres qu'il avoit ordonnés. Pierre

Damien, qui fe trouvoit à Florence,

tenta inutilement de calmer les efprits.

Il prétendoit qu'on ne devoit pas fe fépa- Opufc.30

rer de l'Evêque, tandis qu'il n'étoit ni

condamné ni convaincu juridiquement;

que la fimonie étoit à la vérité une héré-

fie, ou qu'ii feroit hérétique de la vou-

loir juftifier; mais que toute la plénitude

de la grâce appartenant à TEgUfe, les

médians qui étoient dans fon fein , pou-

voient la conférer par les facremens. On
n'écouta point ce (avant Cardinal , & la

divifion fut portée aux derniers excès. On
aimoit mieux mourir fans facremens, que
de les recevoir de miniftres préfumés

jfimoniaques: en peu de temps, plus de

.mille perfonnes moururent en effet fans

iun fecours finéceflaire. On étendit Thor-

reur qu'on avoit des Evéques fufpeéls ,

aux églifes qu'ils avoient condicrées: on
ne vouloit point y entrer, on craignoit

O2
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tîonner tout à Dieu. Il exécuta prefque

auifi-tôt fon dcfllin dans le même mona-

Itère , nonobllant la peinture effrayante

que TAbbé lui fit des rigueurs de la vie

monaftique , & malgré tous les efforts que

fit fr)n père pour Pen détourner. Le dc-

fir d'une plus grande folitude & d'une

vie plus parfaite le fit paifer enfuite , avec

un autre moine , dans une profonde val-

lée de TAppennin , ombragée par les fo*

rets qui couvrent les montagnes voifines ,

& qui lui ont fait donner le nom de

Vallombreufe. Il fe fixa dans une re-

traite fi conforme à fon efprit de recueil-

lement. En peu de temps , il lui vint un
fi grand nombre de difciples, qu'il lui

fallut, établir différens monaftères, dont

Vallombreufe fut regardée comme la mé-
tropole.

Jeau-Guaîbert, élu fiipérieur général

malgré la plus vive reliflance, choifît la

règle de S. Benoïc, & la fit obferver

très - exaélement dans tous fes points ,

principalement quant à la clôture. 11 y
étoit fi attaché lui-même, que le Pape
Etienne IX paffant dans le voifinage , &
l'invitant k le venir trouver , le faint fo-

litaire y témoigna une répugnance que le

Ciel parut féconder. Comme il fe met-

toit en devoir d'obéir après avoir prié le

03
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Seigneur d'épargner aux moines ce qu'il

appeloit un fcandale, il furvint un orage

fi extraordinaire, que les envoyés du Pape

firent rentrer PAbbé & s'en retourne»

rent feuls. Le Pontife lui-même 9 en les

revoyant , s'écria : Non , je ne veux plus

qu'il vienne ; c'eft un Mm : qu'il prie

Diea pour moi , & pour l'Èglife.

Le S. Abbé n'avoit pas moins à cœur

la modeflie ^ la fîmplicité, dans tout

ce qui concernoit la manière de vivre.

Il s'habilloit , avec fes religieux , (d'utie

étoffe brune & groffière, où l'on 'épar*

gnoit jufqu'à la teinture. On n'y era-

jiloyoit que les laines blanches & noires

de leurs troupeaux , mêlées enfemble. En
vifitant le monaftère de Mufcetan qui

étoit de h dépendance, il en trouva les

édifices trop vaftes & trop foraptueux.

l\ dit cependant d'un ton fort doux, à

Rodolfe qui en étoit ihhé : Vous êtes

magnifique; ce font des palais que vous

avez bîvtis. Puis fe tournant vers un pe-

tit ruifleau qui defcendoit de la monta^

gne voifme ; Dieu tout-puifîant , dit-il

,

vengez vos membres indigens d'une

fomptuofîté qui leur eft fî préjudiciable. A

peine on étoit rétiré , que le ruiffeau fe gon^

fiant & fe précipitant avec impétuofité

du haut de la montagne , porta coutrc
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les bâtimens, des roches ^ des arbres

qui les ruinèrent de fond en comble.

L'Abbé faili d'épouvante vbulut changer

l'emplacement du monallère : mais là

Saint l'aflura^ qu'il n'avoit plus rien à

craindre. En effet les eaux refpeéterent

conftamraent la fimplicité religieufè, qui

fuccéda à une profane nin^niticence. Il

punit d'une manière à peu près femblable

une autre de fes maifons , poul* avoir

reçu tous les i)iens d'un homme qui en

s'y faifant moine dépouilloit par là fes

héritiers naturels. On ^raconte beaucoup

d'autres miracles que fît S; Jean-Gualbert,

afin d'infpirer à fes difciples le mépris

dont il étoit pénétré pour les chofester-

reftres. Ils entrèrent fi bien dans fes

vues , que jouilfant de l'edime univerfelle

& (le la bienveillance des perfonnes les

plus puiflantes , fouvent ils fe virent dé-

pourvus des alimens nécelTaires , fans

que les extrémités de la faim les fiffent

déroger à la fainteté de leur règle. Un
jour entr'autrcs , le S. Abbé qui n'avoit

que trois pains pour fa nombreufe cotii-

munauté ) fit tuer un mouton pour les

diftribuer aux moines , plutôt que de les

laiiTer tomber d'inanition. Jamais ils ne

voulurent toucher à la viande , & chacun

fe contenta de quelques bouchées de

04
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pain. La Providence bénit cette régula*

ricé héroïque : dès le lendemain y on leur

amena pUiOeurs bétes de fomme , char-

gées abondamment de pvovinonfr à leur

Mabill. ufage. On obferve comme le premier ex-
pr«f. 2. emple de frères convers , que le S. Abbé*

^' de Vallombreufé recevoit des- fujets dif-

tingués par état des moines du: chœur,,

qui dès-lors étoient prefque tous clercs,,

ou deftinés à le devenir* Il avoit tant!

de refpeâ: pour les faints ordres, qu'ifc

en excluoit tous ceux, qui avant leur

converlion avoient été coucubinaJrçs ,,

Hmoniaq^ue» , ou entachés de quelque

autre vice fiécrifTaiat..

Gualbert . avec des vertus fi pures &:

fi éminentes, ne craignit point de fe:

déclarer pour l'honneur de l'Eglife ^

contre l!Eyêque de Florence déjà fi fuf-

peél, & qui pm* Ton emportement &
îes violences confirma bientôt Its^

foupçons qu'on avoit de fon intrufion.

- L'intrus envoya de nuit une troupe de

gens à' pied & à cheval pour m€ttr£ le

feu au TOonaftère de S* Suivi dépendant

de Vallombreufé , & pour faire main'

bafle fur le5 moines , parmi lefquels on

croyoit comprendre Gualbcrt, qui n'en

étoit parti que du jour précédent. Gétte

expéditiioa fanguinaire , où plufieurs rt-
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ffgieux furent en effet maffacrés, porta

eontre Pierre de Florence, le mépris &
^indignation publique à fon comble. PeuT^conc,
après, on alla le dénoncer juridiquementp- 1»75.

à un concile qui fe tint à Ronle en 1063,.. Jf**'-^*"-

Les moines pçopoferent dès lors l'épreuve t^^ ^-

du feu , pour convaincre TEvêque Pierre i
**"

mais le Pape ne voulut ni la permettre,

ni dépofer Pierre fur des préfomptions.

Ce concile Romain mérite d'ailleur»

une attention particulière, à raifon dvt

canon quatrième y regardé comme la pre-

mière approbation formelle de l'inilitut

(ies chanoines réguliers. U ell conçu e»
ces terri. . Nous ftatpons que les prêtre»

& les ( ::,s habitent enfemble la nuic

comme le jour, prè* des églifes pour
lefquelles ï\s font ordonnés , ainfi que le

doivent des clercs religieux :; nous vou-
lons qu'ils aient en commun tout ce
qui leur vient de Téglife ; &, nous le*

exhortons à fair^ tous leurs efforts ^
pour parvenir ila' perfeélion apofto^iquff

[de la vie commune. Ainir ramenoit on:

la vie canoniale à^ l'état primitif, où S^
Augullin l'avûit inftituée. Ce S. Doâ:eur,j5^n,.3Y^

dans les fermons de la vie commune &35J5/
qui ont fervi de fondement à la règle

Ides chanoines , dit expreffément qii'il ne
\wxi garder parmi fes clercs , que ceux

O s
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qui n*auront rien en propre. On voit

que cette règle étoit plus parfaite que
celle d'Aix-la-Chapelle , qui leur per-

mettait d'avoir des biens en propre, foit

de leur patrimoine , (bit des revenus de

î'Eglife» Par l'approbation de ce concile,

& par l'exemple des eccléfiaftiques , ré-

guliers & fervens , la réforme canoniale

s'étendit iiifenfibiement aux dercs de

différences églifes , qui furent nommés
chanoines religieux où chanoines réguliers.

Le même concile décida que le^s de-

grès de con(ànguinité par rapport aii ma-
* riage^ dévoient fe compter fuii^aut les

canons qui placent les frères k. fo^urs au

premier degré, & non fuivant les loix

Romaines qui les mettent au fécond:

décifion néceiTaire alors, pour arrêter les

progrès d'une doélrine qu'on nomma
î'héréfîe des Inceftueux , & qui h l'aide

de calculs nouveaux Ôt d'autres fubtilités

femblables , ne tendoit en effet ^U'à fa*

vorifer les conjonctions inccftueufes.

Vir. Jo«ir. pour en revenir à Pierre de Florence,

& 64* ^'co^ï^^ '^ ^^ ^"^ P^^^^ condamné au con-

cile pontifical, il en conçut une arro-

gance dont fon clergé eut beaucoup à

foufFrir. Il perfécuta fi violemment ceux

qui avoient cru devoir fe féparer de lui,

qu'ils furent contraints , avec Tarchipré"
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tre, de fe, réfugier dans le monaftère de

Septime, fîtué, fuivant Tétymologie de
fon nom , à fept milles de Florence , &
dépendant de Vallombreufe. Cette exput-

fion caufa bcaucouj^ de rumeurs & de
niouvemens dan& ta ville. Le clergé e» '

corps, accompagné de la multitude deâ*

citoyens , fe {^aignit à Tévéque de ce*

qu'il les fëpatoit de leur chef, dans uit

temps où fes confeils & fon fecours leut

devenoienr plus néceffàires que jamais.

C'en ell trop, ajouterent-ils ; & com-
ment déiormais nous tenir attachés à un
évêque, que nous ne pouvons approcher-

fans nous entendre crier par le peuple:

Allez, hérétiques, à votre hérétique?*

Ils nous accufent d'èxpofer leur ville à*

une ruine certaine , à toutes les horreur»

de la céleftè vengeance , d'en: - chafler

Saint Pierre, d*y introduire Simon le

Magicien, pour l'aiorer au lieu de J. C*

Les plus modérés d'entre les clercs priè-

rent férieufement TEvéque de prévenir-

des extrémités , inévitables s'il s'opiniâ-'

troit. Si vous vous fentez innocent, lui

dirent-ils, parlez, il en eft temps; nous^

voici tout prêts à fubir pour vous le ju-'

gement de Dieu. Que fi vous aimez •

mieux devoir votre juftifîcation à de faint*

folitiiires > nous allons de ce pas les pref-

O 6
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fer d'en revenir à l'épreuve qu'ils avoicnt

propofée.

Bien loin d'accepter ces offiies , Pierre

averti, par là confcience de ce qu'il y rif-

(juoit> obtint un ordre du gouverneur,,

pour forcer les clercs à fc réconcilier

avec leur évjéqué.) fous peine de banifle-

ment & de confilcation de leurs biens..

On procéda. auiTi^tôt à l'exécution^ d^une

manière fî tyrannique^ que fans aucune

rerpeél pour les franchifes les plus far

crées, on en arracha pluiîeurs. de réglifâ

de S* Pierre,., où ils ^voient cru. trouver

un afyle plus fi^r. Ce nouvel attentat

émut toute la ville : le peuple accourt en:

foule ,, & fur-tout les femmes ; . elles jet-

tient leurs voiles & tous les ornemens de

leurs têtes , elles fe précipitent les che-

veux épars, elles fe frappent la poitrine,

elles pouffent des cris lamentables. ^ Uae
multitude fe proflerne dans les rues,

fans faire attention à la pluie . ni aux

boues, & s'écrie avec alarmes: Mal»

heur , malheur k nous ! Hélas , Seigneur

Jéfus , on vous contraint de nous aban-

donner ! Vous ne dédaignez pas d'habi»

ter avec nous; mais vous ne pouvez

demeurer avec Simon le Magicien. Bien-

heureux faint Pierre , comment ne dé-

fendez-vous pas ceu.\' qui oJherchent le
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glut auprès de vous P Nous croyions*

q^Q vous aviez enchaîné à jamais- Simon;

au fond des enfers v & voilà qu*à votre,

honte ii viole jufqu^à vos autels. Les^

lK)mmes , d^un autre côté , avec un cha-^

grin plus tranquille , mais plus profond

H. plus llnidre ,. fe difoient les uns aui&

autres : Il eil clair que Jv. C. abandonne

cette ville y parce qu'on n'y réfifte poinc

à. Tes ennemis.. Ne les y laÛibus pas jouir

du fruit de leur impiété : livrons aux:

flammes ce lieu de malédidion- ; & nous^

avec nos femmes & nos enfans , fuyons^

par-tout où J.^C. fe retirera* A travers,

ces troubles & ces défordres, on voir

les effets de la perfévéranc des pafteurs.

à détromper les peuples, ^'oubli paiTa-

ggr des vrais principes fait d'autant mieux:

fentir les relTources dont le Seigneur a.

muni Ton Ëglife ,. pour la confervation ,.

non feulement de la faine croyance ,,

mais de cette foi vive & agilfante qui;

fandifie les mœurs- -

Cependant la conffernation des Flo-

rentins fe communiqua aux clercs même
qui tenoienc le parti de l'évéque Pierre,

fis fermèrent les églifes, & n'oferent

plus y ni fonner les cloches, ni chanter

lameffe ou l'office, quoiqu'on fût au pre-

mier dimanche de carême. Enfin ils s'af-
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femblerent en confeil , & après de mures

délibérations, députèrent quelques-uns

d*entr'eux vers les moines de Septinie,

pour les prier de leur faire cotinoître la

vérité qu'ils étoient réfolus à fuivre. La
proportion fut acceptée , & Ton en

fixa l'exécution au mercredi fuivant. Le
lundi ^ le mardi , on fit des prières par-

ticulières pour ce fujet. Le mercredi ma-

tin , un de ces clercs fut encore député

vers révéque , qu'on ne nommoit plus

que Pierre de Pavie , du lieu de fa naïf-

fance. 11 lui parla en ces termes :i Au
nom de Dieu , fi ce que les moines di-

fent de vous eft vrai , faites-en le fîncère

aveu ; fans tenter le Seigneur , recourez^

à fa miféricordc. Que fi vous êtes inno-

cent , venez avec nous fans crainte.

Pierre, fans s'expliquer, refufa de fuivre

& s'efforça au contraire de retenir le dé-

puté. Affurément, répliqua celui-ci, j'i-

rai voir le jugement de Dieu , & je m'y

conformerai. Aujourd'hui, ou je vous

honorerai plus que jamais y ou je n^aunû

plus que de l'horreur pour vous.

Avant le retour de ce clerc , tout le

peuple couyroit déjà la route du mena-

Aère de Septime. Les femmes n'étoient

retenues,, ni par la longueur ni par la

difEculté du chemiti, rompu par les mau-



vais temps & couvert d^eau dans fa plus

grande étendue. Les enfans mêmes y
couroient, malgré le jeâne qu'ils obfer-

voient comme leurs parens, & fans faire

attention à ceux d'entr*eux qui demeu-
roient engagés dans les boues. En peu

de momens, une troupe d'environ trois

mille perfonnes inveftit le monaftère. Le»
moines leur demandèrent ce qu'ils requé-

roient. Nous voulons, répondirent- ils

^

comioître la vérité, & la volonté de

Dieu. Par quelle voie , reprirent les moi-

res, demandez-vous qu'elle fe manifedej^

Les clercs mêlés dans la troupe prirent

la parole , & dirent : Qu'on prouve par

le feu ce qu'on dit de Pierre de Pavie.

Quel fruit en retirerez- vous ^ dirent les

moines , & quel honneur en rendrez-

vous à Dieu ? Toute la troupe s'écria :

Nous détefterons l'impiété, & nous ren-

drons à Dieu des grâces immortelles.

Auffi tôt le peuple dreffa deux bûchers ,

longs chacun de dix pieds, larges de

cinq, hauts de quatre & demi. Il n'y

îivoit qu'une brafle de diftance entre l'un

& l'autre , & cet intervalle étoit couvert

de bois fec. En faifant ces préparatifs y

on chantoit des pfeaumes & des litanies ,

d'un ton fort lugubre. Pour l'épreuve,

on choiût un moine, nommé Pierre
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comme Tévéque accufé , mais en grancîe

réputation de vertu. Par ordre de Tabbé ,

y célébra la melTe , qui fut chantée avec

beaucoup de dévotion èi une grande et-

fuûon de larmes. A VAs^tius Dei^ qua»

tce moines, fe détachèrent, & d^un pas

lent , la vue triûement biiiiTée , pales,

tremblans , fe foutenant à peine ^ aÛerent

allumer le bûcher. L*un portoic le cruci»

fix, l'autre Teau bénite , le troifîème Ten-

eenfoir , le quatrième , douze cierges bé-

nits & allumée. A ce fpeétacle , on ppuf-

& un cri aigu ; puis on chanta le K^rU
iUifon^ d^un ton H lamentable, que les

plus hardis friiTonnoient d'horreur. On
conjura J. C. de défendre fa caufe ; on^

interpella de même la Vierge Mère, le

Frince des Apôtres , & S. Grégoire Pape„

de venger l'honneur de ^Eg^ife.

Le moine Pierre ayant alors achevé là

meflè;^ôta fa chafuble , garda les autres

ornemens ;: & la croix en main , chan-

tant les litanies avec les moines & plu-

fieurs abbés ^ s'approcha des bûchers dé-

jà tout en feu. Le peuple redoubla fes-

prières, d*une voix extrêmement animée ;

après quoi on^ fit (ilence , pour entendre

les conditions de l'épreuve. Un des ab-

bés , d'une voix haute & diiVméte , lut

aa peuple une oraifon qui coateuoit ce
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(ju^ôn demandoit à Dieu. Un autre ré-

cita le» conditions , en cestermes'r Mea
frères & mes fœur». Dieu nou5 eft té-

moin que nous faifons cette épreuve pour

le falut de vos âmes , afin que déformai»

vous évitiez la iimonie qui exerce dans-

réglife de fi funelles ravages. Apprenez:

aujourd'hui qu'elle eft fi abominable, que

les autres crimes, comparés avec elle ^.

méritent -h peine le nom de crimes.

Les deux bûchers étant prefqu e réduits-

en charbon , & le palTage qui les fépa-

roit ne préfentant plus qu'un brafier ef-

frayant,, le moine Pierre prononça d'une

voix élevée Toraifon futvante: Dieu tout-

puiffant, fecourezHnoi dans ce jugement

terrible ,. fi Pierre de Pavie a. ufurpé par

fîmonie le Siège de Florence , préferve»-

moi des atteintes du feu,, comme vous

avez autrefois confcrvé fains & faufs les

trois en fans dans la fournaife. Tous les

affiftans fondant en larmes, répondirent»

ainti-foit4l. Enfuite il donna le baifer de*

paix à tous fes frères , qui demandèrent

au peuple, combien de temps il vouloit

que Pierre demeurât dans le feu. La mul-
titude répondit: C'ieft affez qu'il y palTe

gravement-

Pierre fait le figne dé la croix , arrête:

là. vue fur la croix qu'il portoit,, ^fans^
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changer de couleur , fans regarder fea*

lement le feu , y entre nud-pieds , avance

d'un pas lent & uniforme. Le vent pro.

duit par la Hamme agitoit fes cheveux,

foulevoit fon aube , faifoit flotter- fon

étole , & emporta fon manipule au mi<

lieu de Pun des bûchers. Il va le reprendre,

pourfuit fa marche , & paroit enfin hors

des flammes , fans qu'elles aient fait fur

lui , ni fur fes vétemens , la moindre im-

prefiion. Il n^avoit pas perdu un de Tes

cheveux , pas un poil de fes pau]^ièrcs

ni des fes fourciis. Quand il fut forti de

ces brafîers, il y voulut paifer une fé-

conde fois: mais la multitude Tarrêtant,

chacun s'emprefla de lui baifer les pieds,

de lui donner toutes les marques de vé-

nération les plus expreflives , de toucher

aux moins ks habits lî nierveilleufement

confervés. Tous chantoient les louanges

de DiEu, en verlant des larmes de joie,

en exaltant S. Pierre , & en déteftaut

Simon le Magicien. Tel eft le récit que

le peuple & le clergé de Florence en

firent par écrit au Vape Alexandre II,

en le fuppliant de les ''élivrefr des fimo-

Ital.Sacr. niaques. Le Pape en fut fi frappé , qu'il

t' 3» P' 95 dépofa l'évêque Pierre. Le coupable fut

fi touché lui-même
, que pour réparer

tant de fcandales , il fe fit moine au tiio-

.
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naftère même de Septitne. Ainfî finirent

les troubles de TEglife de Florence , à -

qui Ton donna un évéque fi différent de

fon prédécefieur dont il portoit le nom,
qu'on appela celui ci Pierre le Catholique.

Le moine Pierre qui avoit paflé par le

feu , en retint le nom de Pierre-Ignée.

11 étoit de la maifon des Aldobrandins

,

parvint au cardinalat & ^. Tévéché d*Albe

,

& mourut comme il avoit vécu , en
grande réputation de fainteté.

On rétablit aufli la régularité dans VERWOt

de Milan V dont l'archevêque , malgré Tes

fermens , s'étoit porté à des excès plus

énormes qu'avant fon apparente convcr- . Bo*. «7,

fion. Ce fut lui qui fit martyriftr le diacre l"^"*''*3

S. Arialde, encore plus diftingué par fon*^'
^'^'

zèle contre la fîmonie & IMncontinence

des clercs , que par rilluftration de fa

race décorée de la dignité de marquis

peu commune alors. Il y avoit dix ans

qu'Arialde défendoit la difcipline avec le,,

caraâère d'autorité que donnent la no-

bleffe & la vertu réunies, quand fon i^^

-

digne pafteur. Gui de Milan , le iic

prendre en trahifon ,
&' tranfporter dans

un défert au delà du lac Majeur. La
nièce de l'archevêque , encore plus mé-
chante que fon oncle , & capable de tous

les excès reprochés à ce geiue odieux de
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népotifme , craignit que ceux-mémes qu-ï

avoient pris Arialde, ne vinflèut à luifauver

la vie par refped pourfes vertus. Elle

envoya deux clercs vicieux , comme exé-

cuteurs plus sûrs d'une atrocité, que Tes

premiers fatellitcb. Si-tôt qu'ils les eurent

rejoints, ils demandèrent avec emprefle-

ment où étok Arialde. Ceux qui l*avoient

amené , répondirent qu'il étoit déjà mort.

Mort ou vif reprirent ils , qu'on nous le

reprefente : tel eft l'ordre que nous avons

reçu de la nièce de notre archevêqu^e. Et

portant leurs regards de tous côtés, ils

apperçurent à l'écart Arialde encore lié

& aflisfur une pierre.

Ils rejetèrent fur lui, l'épéeàîa mam:
mais au lieu de Tiinmoler fur le champ,

ils le prirent chacun par une oreille

,

& s'efforcèrent de lui faire défavouer ce

qu'il avoit dît pour la défenfe des faims

canons. Comme il n'en vouloit rien fciire,

ils lui coupèrent les deux oreilles. Ils le

preflerent de nouveau , auflli infru^aueufe-

ment que la première fois ; & cette fé-

conde réfiflance lui coûta le nez k h

lèvre fupérieure: Ils lui arrachèrent de

même les deux yeux, puis lui abattirent

la main droite, pour avoir écrit au Sou-

verain Pontife & réclamé fon fecours en

faveur de TËglife de Milaa. Us le mud-
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Icrent enfuîte, d'une manière encore plus

indigne, en dérîfion de la chafteté qu'il

avoit pratiquée fidèlement ,, & généreufe-

ment défendue. Enfin, ils lui arrachè-

rent la langue par deflbus le menton , en
diiant: Impofons un filence éternel au

perturbateur du clergé. Il expira fous h
main de ces monftres, le 27 juin 1066,

Son corps jeté au fond du lac Majeur,

fut retrouvé , au bout de dix mois , fans

la moindre corruption.

Cinq jours après ^ au voifinage de vît.fac.

Vicence dans la même contrée , mourut 6. Bened.

d'une manière plus douce & non moins P^f**»

précieufe aux yeux du Seigneur , S. Thi-

baut de Provins, né François , du fanjg

des comtes de Champagne. S'étant fenti

dès la jeunelTe un grand attrait pour la

vie érémitique , il avoit abandonné fecré-

tement la maifon paternelle , avec un
chevalier de foiî cortège , nommé Gau-
tier, & étoient paifés tous les deux au

pays de Trêves , après avoir changé d'ha-

bits avec deux pauvres pèlerins. Ils y
vécurent long-temps dans une extrême

pauvreté, gagnant leur fubfiftance par

l'exercice des p4us vils travaux , comme
de faucher les foins, de nettoyer les cours

& les étables , & fur - tout de faire dti

charbon. Comme ils n'étoient point ha^
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biles à des fondions fi nouvelles pour

eux, ils furent fouvent maltraités par des

maîtres groflicrs , fans jamais fe faire con-

noître. Cependant Thibaut voulut ap-

prendre à lire, afin de s'inftruire plus

parfaitement des vérités éternelles. Gau-

tier lui trouva pour maître , un clerc

charitable, mais (i pauvre qu'il n'avoir

pas un pieautier; & les deux ermites

enfemble n'avoient pas de quoi en ache-

ter. Gautier engagea le clerc à faire le

voyage de Provins, afin d'obtenir ^''Ar-

noul, père de Thîbaut, le livre qui étoit

tiéceflaire à fon fils. Arnoul & Guille fa

femme honoroient leur rang par leur re-

ligion. Si la longue abfence de leur iils

leur avoit caufé de mortelles inquiétudes

,

ils éprouvèrent la plus douce confolation,

en apprenant qu'il ne les avoit quittés

que pour Dieu. Ils rendirent de tendres

adlions de grâces au Seigneur, de ce qu'il

leur faifoit retrouver un faint , au lieu

d'un enfant prodigue: mais Arnoul re-

fufa d'envoyer le pfeautier , dit qu'il vou-

loit le porter lui-même , & fuivit le maître

jufqu'à Trêves.

Arrivés près de la ville , le maître y

entra feul , & laifla Arnoul fous un arbre

où Thibaut avoit coutume de prendre fa

leçon. Il y amena aufTi-tdt fou difciple.
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fous prétexte devoir les progrès quil

avoir faits durant fonabfence. Mais du plus

loin que Thibaut apperçut fon père , il s'é-

cria : je fuis trahi , & prit promptement

la fuite. Arnoul le fuivit , en fondant en

larmes ,& en^ criant : Pourquoi , mon fils,

fuyez-vous un père qui refpeéle en vous

l'ouvrage de la grâce? Non, je ne prétends

pas vous détourner de vos pieux delleins; je

neveux que m'édifieravec vous , & repor-

ter à une mère mourante àt^ nouvelles

capables de lui rendre la vie. Thibaut

répondit : Seigneur , car il ne l'appela ja-

mais fon père depuis fa retraite, vivez

heureux l'un & l'autre , & lailfez-moi

vivre de mon côté dans la paix de J. C.

Arnoul reprit : Vous manquez de tout

,

mon fils , tandis que nous fommes dans

l'abondance; recevez de quoi fubfifter,

au moins pour vous fouvenir de nous.

Le Saint répondit; Je ne puis rien re-

prendre de ce que j'ai quitté pour Dieu ;

après quoi il s'éloigna, & fut fi fidèle à

fes engagemens , qu'il craignit de fe met-

jtre dans l'occalion de les rompre, en

1
revoyant fon père. Gautier, également

Ifidèle à la loi de la plus rigide pauvreté,

dit h Arnoul , que fon fils n'avoit befoin

que d'un pfeautier , & il n'en voulut ja-

mais recevoir auu'e chofe.
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Pour éviter à Tavetiir de pareilles vî-

ntes , Thibaut partit pour Rome , dans

la réfolution de pouffer beaucoup plus

Jciu , & d'aHer jufqu'à Jérufalem. Mais

Gvut'er , déjà fort âgé , fe trouva li af-

ft ibii du feul voyage d'Italie , qu'il fallut

s'arrêter près de Vicence , en un lieu

nommé Salanique , où Gautier mourut au

bout de deux ans. Thibaut qui lui fur-

vécut fept ans , ne fit qu'accroître fes au-

Hérités , fon détachement de la terre &
toutes (es vertus. Après savoir vécu pen-

"dant quelque temps de pain d'orge avec

un peu d'eau , il s'interdit tout ulage da

pain , & ne prit plus que quelques her-

bes , ou quelques racines , ou quelques

fruits fauvages, fans aucune efpèce de

boiifon. 11 ne fe couchoit pas; & s'il

dormoit quelques momens, ce n'étoit

qu'affis. On Pobligea , par refpeft pour
^

fa vertu, à fe laiiTer ordonner prêtre
ij

& la dernière année de fa v:e, il reçut 1

l'habit monaftique. Son père entreprit le

pèlerinage de Rome , pour le voir une

féconde fois. Guille fon époufe, furie

portrait qu'à fon retour il lui fit de ce

îaint enfant , craignit de mourir fans avoir!

€U la confolation de le voir. Arnoullaj

couduifît en Italie , mais pour ne reDi

point ramener. Quand mie fois cettel

pieaffl

.*./:*;>/ ,-
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pieufe & tendre mère eut rejoint Ton faint

fils, elle ne voulut plus s'en féparer, &
comme lui , fe conPacra au fervice de

Dieu dans la folitude. Enfin douze ans

après que^ Thibaut eut ijuitté fon pays,

il mourut dans fa retraite de Salanique

,

le premier jour de juillet auquel TEglife

honore fa mémoire.

Pour terminer d'une manière durable

les troubles de Mîlan , le Pape y envoya

des légats qui publièrent des conftitutions

de règlement, & qui prirent des mefures

efficaces pour les faire obferver. Les doc-

teurs les plus éclairés s'élevèrent en même
temps contre les préventions de l'igno-

rance , ou plutôt de la licence k, de Tob-

ftination. Un principe des plus féconds

en abus f c'eft que bien des ^vêques pré-

tendoient qu'il n'étoit pas permis à leurs

inférieurs de les accufer. Sur quoi les p.Dam.
doéteurs les plus profonds h les plus cir- ep.iaJ.a«

confpeàs foutli-rent au contraire , qu'en

cas de fufpicion , rien n'ét >it plus raifon-

nable que d'obliger les évéques , auffi bien

que les ecclétiailiques du fécond ordre, •

à rendre raifon de leur innocence , ou
à s'avouer humblement coupables ; que
S. Pierre reçut bien la réprimande que
lui fit S. Paul fon inférieur; que fî les

prélats ne pouvoient pas être jugés , per- #

Tome X. P
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fonne ne voudroit plus fc foumettre aux

loix canoniques; & que s'il r»'étoît pas

permis aux enfans d'une ÉglHiï d\)uvrir

h bouche contre leur paftcs:r, comme il

cft prefque impcîTible de oiiver aiî de

hors des témoins de fa coijduïte , il eu

réfuîteroit dans le premier otdre une li-

cence arrogante, (fe une impunité qui

anéantiroit toute dîfciplinc.

Le Pape Alexandre pouriulvi: rvrîcon-

tinence des clercs , avec la inémK. févé-

rite qoe la iinionie. La Dalmarie quiiétoit

coiîtiguë à l'Empire d'Orient , mais qui

Al! voit encore les ufages de l'Eglife La-

tine, n'échappa point à la vigilance de

ce Pontife. Il envoya au clergé de cette

province un décret qui porte interdi<^ioa,

exclufion du chœur & priv?ition des biens

eccléliudiques , non feulement contre les

évêques,les prêtres & les diacres qui fe

marieroient à l'avenir, mais contre ceux

qui garderoient les femmes qu'ils auroient

déjà époufées, On voit par-^là, que les

prévarications en ce genre n'étoient pas

le feul effet de l'ignorance & du relâ-

chement; mais que l'exemple & le voi-

fmage dès Grecs fervoient à la colorer

d'une manière afiez fpécieufe, dans uti

temps où ces points de difcipUne nV
voient pas encore la ftabilité fixe &pré'
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cife quMls ont acquife depuis. Mais le

mauvais exemple, le foulèvement des

paiTions , la corruption du liècle , tous

les efforts de l'enfer réunis pour ternir

la pureté de TEglife , ne fervirent qu'à

l'augmenter , ou à la rendre plus inalté-

rable.

En Angleterre, la mort du S. Roî Gefta

Edouard ayant d'abord occafionné desGnilKp.

troubles aufli fâcheux pour l'Eglife que'9^>®^^'

pour l'Etat, Guillaume Duc de Norman-
die & coufm germain de ce Monarque

qui l'avoit inftitué fon fucceflVur, réta-

iblit dans tout le royaume un ordre qu'on

'y avoit point encore vu. Edouard mou-
ut le quatrième jour de janvier de l'an-

iiée 1066 ; & en lui finit la race des

cis Anglois , 620 ans après la première

ntrée de cette nation Saxone dans la

rande-Bretagne. On rapporte plufieurs

niracles de ce Saint Roi, qui garda une

eipétuelle virgini^ ' dans le mariage , &
ui fut canonifé loremnellement 95 ans

près fa mort. On le nomme S. Edouard
Confeifeur , pour le distinguer du Pcoi

'Angleterre du mcme nom, qui étoit

léjà révéré comme martyr.

Guillaume q\ii avoit été appelé au trône,

oit fils naturel du Duc Robert 11 , &
l'Harlette : fa ftiture , d'une hauteur &

P a
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d'une greffe ur extraordinaire, la force de

fon tempérament , & toutes les qualités

qui font les héros , compenfoient avan-

tageufement le vice de fa naifllmce. Il

eut néanmoins de grands obft icles à vain-

cre , pour fe mettre en polfelïiDn , & plus

encore pour Hi conferver la paifib'ejouif.

(ance de la couronne qui lui avoit été

léguée. Une bataille où il déploya la fu-

périorité de fon courage & de fon talent

pour la guerre , le défit d'Harold qui

étoit le beau'frère d'Edouard, &quis'é-

toit fait couronner roi auffi tôt après fa

mort: mais il lui fallut fouvent repren-

dre les armes , pour dompter une nation

Hère & remuante, qui le força. male;ré|

fa douceur naturelle , à exercer un empire

très-dur, & à prendre enfin une habi-j

tude de févérité , qu'il garda le ride de

fes jours. Il attira en Angleterre beau-

coup de Normands , qn'il enrichit ded

confifcations faites fur les mutins , &
y

introduifit les loix Normandes, méiéen

néanmoins de quelques loix des anciens

Rois Anglois. Le dénier faint Pierre m
particulier n'y fut pas omis. Son aétivit<|

(ans exemple & fes idées a\)rdre lui fi-j

rent prendre connoiffanct des affiiires dîj

la religion : mais s'il y entra par des vue

politiques , comme il étoit folidemeafj



Chrétien, il fut toujours guidé par les

motifs fupérieurs de la foi , & fidèle auX

règks d'une circonfpcélion religieufe.

Dans le champ même d'Haftings où il

avoit remporté la viétoire qui lui acquit

la couronne, il 1/àtit en l'honneur de

Saint Martin , un monadère qui fut nom-
mé le Bel, en Latin de Bello. 11 en

fonda un autre à Caen, fous rinvocatioti

de S. Etienne. Mathilde fa femme établit

dans la même ville, celui de la Trinité^

pour des perfonnes de fon fexe. Cette

double fondation fut une forte de péni-

tence , pour la faute qu'avoient faite le

Roi & la Reine en fe mariant, malgré

les liens de parenté qui étoient entr'eux ^

& dont le Pape accorda la difpenfe à

cette condition. La féparation des par^^

ties, fuivant les repréfentations du fage

Lanfranc au Pontife , eût attiré à la na-

tion une guerre dangereufé, de la part

du comte de Flandre, père de Mathilde-

Gujllaume qui (àvoit apprécier les ta^

lens , ne fe contenta point de faire Lan-
franc premier abbé de S. Etienne, où
ce docteur profond compofa fon Traité

de. l'Eucharillie contre Bérenger. L'ar*

chevêche de Cantorbéri étant venu à va-

quer, le Roi ne jugea perfonne plus

I

digne que ce pieux & favant cénobite,

V3.

V,
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d'être élevé fur le premier fiège d'Angle-

terre ; & il ne partit que de ce jugement,

pour y faire placer l'abbé de S. Etienne.

Car tout enclin qu'étoit le Roi Guillaume

à donner les grandes places à Tes (\ijets

de Normandie plutôt qu'à ceux d'Angle-

terre , il n'étoit pas moins jude dans fa

prédile(^ion que dans fa févérité. Lan-

franc fe montra d'autant plus digne de

cette élévation, qu'il y oppofa plus de

réfidanee. Il n'accorda enfin Ton conTen*

tement^ qu'aux follicitations ununimcs

de tous les évéques , & par la feule crainte

de réfifter à la volonté de Dieu. Dans la

fuite , il écrivit eiKore au Pape y pour fe

faire déchargei' d'une dignité , dont il fe

crut toujours indigne. Il n'obtint pas ce

qu'il déûroit, &, fut archevêque toute

fa vie.

Il n'ufâ que paur le bien de l'Eglife,

de la bienveillance, ou pour mieux dire,

de rimimité de fon fouverain , qui lui

communiquoit jufqu'à; fes plus fecrètesl

penfées; ce qui n'empéchoit point ce

généreux Prélat de le contredire dans|

tout ce qui s'appofoit au bien de la re^

ligion. C'ell ainfi qii'il maintint le clergé

monuflique dans toutes les cathédrales]

d'An^jterre, contre l'inclination du

Rpij qui fe imnifellolt en tirant du cler*
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gé (^culier preCque tous les évéques. Lan-

franc ne laifTa point de faire confirmcv

par le Pape Alexandre les anciennes dif-

pofitions de S. Grégoire k ce fujet. II

s'y prit il bien pour qu'on les obfervàt à

l'avenir, que cet ufage fubfjfta juiqu'au

fchifme d'Henri VIll.

Quelque temps après Ta r(?volution Curopal.

d'Angleterre, l'empire d'Orient éprouva p. il 17.

une fermentation dont l'iflue fut beau-

coup plus trifte. Conftantin*Ducas étant

mort au mds de mai de l'ah 1067, fa

femme Eudocie, après avoir remis ent/e

les mains du P-atriarche Xiphilin la pro-

mefle de ne point fe remarier , régna

conjointement avec fes trois fils , Michel,

Andronic & Conftantin. En moins d'une

année , on éprouva les plus fâcheux ef-

fets de ce gouvernement ainfî partagé.

Ce fut alors que les Turcs Seljoucides

prirent un afcendant qui préfagea tout ce

qu'on en avoit à craindre. La nation des

Turcs ^ qui faifoit partie de celle âes

Huns , & , comme eux , originaire de la _
Grande -Tartarie, fe divifoit ancienne-

ment en tieuf branches , dont celle de

Seijouc , fils de Décac le premier qui fe

fit Mufulman , envahit dans la fuite tout

l'empire des Califes , avec celui de C. P.

Leurs conquêtes lur les Grecs commeti-

P4
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cerent par les provinces les plus Orîjn-

taies de TAfîc Mineure, où ils tirent

d'horribles ravages , dès les premiers mois

du règne d'£udocie. Pour arrêter leurs

progrès, on fentit quMl falloit un Em-
pereur capable de commander les armées ;

& on le fit entendre à l'Impératrice

,

qui ne parut rien moins q^'oâenfée de

l'obligation qu'on lui faifoit de reprendre

un époux. Elle ne fut pas long-temps à

faire Ton choix , qui tomba fur Romain-

Diogène, grand velliaire ou maîtije de

]a garde-robe , à qui elle avoit di^jà fait

grâce de la vie après des preuves de ré-

voltes. Il reiloit un ob(lacle y dans la

promefle qu'elle avoit faite au Patriarche

,

dé ne point fe remarier. Voici de quelle

indudrie on ufa pour le lever.

L'Impératrice envoya un eunuque

i(droit & affidé , avec charge de dire au

Patriarche, qu'il ne tenoit qu'à lui de

faire Empereur Ton frère Bardas; qu'i]

ne s'agilFoit pour cela que de fupprimer

la promelfe injude qu'on avoit extorqué

d'elle, & qu'aufli-tôt elle Vépouferoit.

Ce Bardas étoit un débauché , (ans nul

mérite & fans réputation. L^ambition du

Patriarche n^en donna pas moins étour*

diment dans le piège. Il vit les grands

fan après l'autre » leur exagéra les incon-

\
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féhiens de la viduité d'£udocie , la né*

ceflité d'avoir un Empereur à la tétc

des armées & des affaires , & les gagna

fans exception. Quand tout fut bien dif-

pofé, Romain-LHogène entra de nuit &
bien armé dans le palais , où il époufa:

l'Impératrice. Cette conduite du Patriar-

che Xiphilin , montre ce qu'on doit pen^

fer deS' éloges que les Grecs font de fa;

vertu. Oa lui a aufll fait hoiineur de IV
brégé de DionrCaifius r une critique plu6'

éclairée empêche de le confondre aujour-

d'hui avec Xiphilin Thillorien, auteur d&
cet abrégé.

Romain-Diogène fît d*abord la guerre^

avec avantage aux Mufulmans: mais etv

1071,. fon armée fut mife en déroute,

|& il fut'pris par Te Sultaa AGin. Le vain-

queur fe Tétant fait amener, le fit pro-

fternery & le foula aux pieds , déféranty
non fans répugnance , à TuCage barbare

[de fa nation : car auifi tôt après il le re-^

[leva, Tembraflày & le fit manger à fa

able. Ënfuite il lui demanda, comment

fl en auroit ufé , s*ï\ avoit été vainqueur,

)iogène croyant fë faire honneur en fe

loncrant intrépide dans la captivité, ré-

pondit qu'il Peut fait mourir fous les

coups. Et moi , reprit le Sultan , au lieti

prendre pied fur ton arrogance, jç
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veux fuivi'e les maximes de ton Cîirifi

qui commande roubli des injures : re-

çois de celui que tu hais la paix & la 11.

berté. Eti effets il 1e renvoya libre,

après avoir fait un traité honnête avec

ïui. Mais à la première nouvelle de la

défaite de EHogène^ les grands avoient

fait rafer Eudocie, et Tavoient renfermée

dans un monafïèi'e. On arrêta l'Empe-

reur à fbn rétour , & on lui arracha les

yeux avec tant de cruauté, qu*il en

mourut peu après. Depuis cette révola-

,éidn,Mchel-Ducas, fys aîné d'Eudo-

cie, fut feul reconnu pour Enipereurr

Prince lâché & fans a|>plication, qut|

n'eut de génie que pour faire du gains]

frauduleux fur les bléds, d*dàluî vint lej

futnom de ParaDÎnacç.

Il paroft que cet Empereur entretint

tncore quelque forte de communion avec!

le S. Siège» puifque le Pape Alexandre

kii envoya un tégat , qui fut affez bieijj

reçu, pour demeurer un an àC. P-c'eft*

à-dire jufqu'à 1» mort de ce Pontife , mar-

quée au ai avril 1073. Auffi perfonnej

n'étoi^il plu5 propre que ce légat, nom-i

mé Pierre , à faire honorer y avec faper»

fonnc> le^ fiège qu'il repréfentoit. Il étoi^

de ta< mailbn des'Prinecs de Saleine,

ftvoU; embrafS dès Fen&uce la vie
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naftîquc , & s'étoh fi bien confirmé dans

refprît d'abnégation, qu'il fallut l'arracher

du Cloître, pour le faire évéqne d'Ana>'

gtîie. Il gouVernîi cette Èglife quarante -r

trois ans, avec tant d'édification, qu'il

fut mis (blemnellement au nombre des

faints par une bulle de Paical II , en date

du 4 juin 1109^ ^

L'Empire d'Occident n'avoit pas à fa

tête un prince plus edimable , ou du
moins filûs Vç/ttreux que Michel - Para-

pînace. Dès l'âge dedix-huitans^ le Roi
Henri IV , fils il différent du religieux

Euipereur Henri le Noir & de l'Impé-

ratrice Agnès, Çncèrement jMeufé, non-

obftant quelques fautes paflagères : iiTu HHI, bell»

d'un fi beau fang, le jÊune Henri s'é- Sasr.p.iaï

toit déjà montré un des plus yicieùx ^ S^^^^fji/Tr

des plus méchans de tous les hommes. J^Ycôs'
Peu content d'avoir deux ou trois con-

cubines à la fois , fon libertinage effré-

né ne rel^eâoit , ni l'innocence virgi^

nale, m la fi()é}ité conjugale. Quand È
entendoit parler de la beauté de quelque

jeune perfonne, il Te là faifoit amener de
gré ou de force» Valloit quelquefois en-

lever lui-même au péril de la vie; &
alors, Çi laféduaion ne lui réuflilToit pas ,
a ufoit de contrainte & d'une violence

brutale. L'impudicité le rendit cruel; il

V 6



.*;4<î Histoire
immoloit fans façon les maris , dont i!

ne pouvoit ravir autrement les femmeîf.

Ses complices & Tes conâdens , dont peu

l'égaloient en dépravation, étoîent pareil-

lement facrifiés , quand ils témoignoient

d'une parole ou d*un lîmple gefte defap-

prouver fes excès. Il lui fuffifoit, pour les

faire périr fous main , que leur difcrétion

lui devînt tant foit peu fuipeéle. Car il

fut allier Thypocrifie & la perfidie avec

les plus fougueufes paffions. Aufli^difll.

mule qu'implacable dans fa colère , ^ fai-

foit périr ceux qui lui ayoient déplu lorP-

qu'ils s'en défioient le moins , & fei«

gnoit enfuite d'étrç afflie;é de leur mort

jufqu'à répandre âes larmes en abon-

dance. La (îmom'e que les gens de bien

pourfuivoient avec tant de zèle, fut le

moindre abus qu'il commit dans la ai"

ilribution des bénéfices eccléfîaftiqucs. Si

ceux qui lui comptoient le plus d'argent

obtenoîent les évcchés, ceux-là feule-

ment étcâient sûrs de les pofféder , qui fer-

voient de miniftres à fes honteufes paf-

fions. Il faifoit Jui-méme dépofer les pre-

miers comme fimoniaqucs, & mettoit les

autres en leur place; en forte qu'un

même fiège avoit fouvent deux évéques

,

9u(n judes accufateurs Tua. de l'autre

,

qu'indignes coi;npétiteur;s..
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Les défordres que cette conduite in-

trOwiuifit dans l'Eglife & dans l'Empire,

malgré toutes les répréfentations de rim-

pératrice mère & de quelques pieux pré-

lats, tels que S. Annon de Cologne

,

les engagèrent à quitter la Cour. L'Ar- Lamb;

chevêque fe retira au monaftère de Sige- »n. 1075*

berg qu'il avoit fondé , où pendant trois

ans d*une retraite févère, il acheva de

fe fanétifier par Toraifon , par les auftéri-

tés, par la pratique aflldue de toutes

fortes de bonnes œuvres. L'Impératrice p^j d^,,,^

fe mit a Rome (bus la conduite de Prerre- opufc.s:!*

Damien, & lui fit, à ce qu'il nous ap c. s*

prend lui-même , une CQnfeffion générale

depuis l'âge de cinq ans , non feulement

des aétions mauvaifes, mais de tous les

mouvemens déréglés du cœur, des pen-

fées même & àes paroles fuperflues dont

elle put fe fouvenir r à quoi ce pieux aii-

teur tijoute , qu*on ne lui impofa d'autre

pénitence que de continuer îa vie hum-
ble & auftère qu'elle avoit embraffée. Elle

perfévéra en effet jufqu'à la mort a prier

prefque fans interruption, à faire des

aumônes prodigieufes , à porter des ha-

bits très-pauvres, à pratiquer des morti-

fications qui fembloient excéder les forc-

ées même des faints folitaires. LailTé à

lui-mêoie & fes adulateurs , le RoL Hen*
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ri , fans freins & fans retenue , s^abaii*

donna à ces pafTions défordonnées , qui

peu après, réfrénées brufqueinent parla

fermeté inflexible de Grégoire Vil, oc-

cafionnerent entre les deux Puiflances

un choc fi funefte à Tuhe & à Tautre , &
donnèrent au Monde Chrétien lesfcènes

d'horreur & de fcandale , que naus fom*

mes enfin réduits à décrire.

i
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LIVRE TRENTE -TROISIÈME.

Depuis te commencement du pontificat

de Gré^ire VU en 1073 , jufqWà
celui d''Urbain H en 1088.

JLj£E Pape Grégoire VÎT , fi fameux par

fes démêlés avec l'Empereur Henri IV ,

avoit reçu de la nature , comme on a pu
s'en convaincre par ce que nous en avons

déjà dit , ce tour de génie & cet afcen-

dant inexplicable ,
qui , malgré la baflefie

de^ la naiffance & mille autres obftacles ,

donne infailliblement la fupériorité fur

toutes les clafles des hommes. Dans le

cours des trois derniers pontiRcats , <^ui
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n'avoieat commencé, pour ainfî direv

que fous fes aurpices , il avoit eu la prin-

cipale mfluence dans toutes les grandes

affaires. l\ refula plulieurs fois de monter

fur la chaire pontificale , dont on ne fefti-

bloit di^ofer qu*^k fon gré. Enfin , après

la mort d'Alexandre II, il fut contraint

dé Paccepter y le aa avril 1073 : mais il

écrivit encore au Roi Henri,^ pour le prier

de s'oppofer à fon élévation ; & pour l'y

mieux engager , iî lui déélara , que s'il

demeuroit Pape, il ne laifltroit paît fes

dëportemens impunis. Ce Prince confir-

ma cependant Téieélion, & députa TEr
véque de Verceil pour l'ordination , qni;

ne fe fit que le 30 de juin. C'eft la der-

nière éîedion pontificale , dont le décret

ait ét^ envo3^é aux Rois d*ftalie, pour

être confirmé. On obferve qu'Hildebrand

qui n*étoit que diacre , reçut l'ordre de

prêtrife avant d*étre ordonné Pape : nou-

velle preuve de la fauffeté des imputations

des Grecs en cette matière.

On ne fàuroit nier que Grégoire VU,,
par fes qualités fupérieures, par fes mœurs
pures & vr?* ruent eccléfiaftiquejî , patv

l'éminence de plufieurs vertus, en parti-

culier par un amour extrême pour lé

bien , ne fût digne de la papauté. Il ell

Edieux qu'avec un génie capable de tout
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cmbrafler , il n'ait pas montré un difcerne-

ment égal ; & que faifant confiner la

vertu à ofer h à fouffrir, il crût indigne

d'elle de jamais reculer. Les troubles

commencèrent par la queftion des inve-

ftitures, qui agita TEglife pendant cin-

quante ans , & qui s'éleva la féconde an-

née du pontificat de Grégoire VII.

Mais dès la première , la religion foiir-

nit un fpeftacle bien édifiant dans l'illuftre

& faint inllituteur de l'ordre de Gram-
mont. 11 fe nommoit Etienne , étoitt fils HoM 8"

du Vicomte de Thiers en Auvergne, &^^^'*' ^•'^*

fut prévenu des bénédiélions du Ciel ,
^* *

dès fa tendre jeunefle. Il n'avoit que

douze ans, quand fon père s'en fit ac*

compagner , dans un pèlerinage en Italie.

A Bénévent ,1'enfant tomba fi dangercu-

fement malade , que fon père fut obligé

de le laiflèr entre les mains de l'Arche-

vêque Milon , né comme eux en Au-
vergne. Ce prélat étoit un faint , que
TEglife honore en effet comme tel le i^

février. Le jeune Etienne prit tant de ..

goût à cette école de vertu , qu'après fa

guérifon il y demeura douze ans; c'eft-à*

dire juqu'à la mort de fon faint maître.

Il lui avoit fouvent entendu vanter une
communauté trcs-régulièré de moines Bé-

nédiétins, qui édifioit toute la Calabre
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où elle étoit fituée, & qu'il avoit beau-

coup fréquentée lui-même. Après de lon-

gues inftances auprès de Grégoire VII,

qui le chériflbit tendrement, & qui fc

défioit de la délicatelTe de fa complexir r,

,

il en obtint enfin la permiffion d'établir

fur ce modète un ordre monaftique. La

bulle fut donnée à Rome , en date da

premier jour de mai de l'an 1073 , & dé-

fend à toute perfonne laïque ou eccié-

fiaflique, de troubler Etienne ou l'es

compagnons dans le lieu qu'ils choifiront

pour faire p^iitence, & qu'elle déclare

immédiatement loumis au S. Siège.

Etienne reprit auffitôt la route de fa

patrie , avec cette conceffion : mais il y

demeura peu. Ses parens lui avoient à

peine témoigné la joie vive qu'ils avoient

de fon retour, qu'il fe déroba fecréie-

ment à leurs carefles ,
&' fe retira fur

la montagne de Muret en Limoufin. Là,

au milieu des forêts , il condruifit une

cabane avec des branches d'arbre, fit

vœu de virginité , & fe cônfacra irré-

vocablement au Seigneur. 11 étoit âgé

de trente ans, h en vécut cinquante

|

dans ce défert , avec une pureté & une
j

auftérité qui lui attirèrent un grand,

nombre de difciples. Telle fut Porigine

de l'ordre de Grammont, ainfi nommé
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de l'endroit où ils furent obligés de fe

tranfporter, à une lieu de Muret, après

la mort de leur Saint inftituteur. Quoi-

quls fuirent établis à Muret depuis cin-

quante ans, ils aimèrent mieux, fuivant

refprit du Saint , quitter cet endroit

,

que de plaider avec des moines voifins

qui le revendiquoient.

Long • temps auparavant , le Pape

Grégoire avoit formé le vafle projet de

réformer toute TEglife. Dévoré par le

zèle de la maifon de Dieu , il ne fut

pas une année entière fur le trône pon-

titîcal , fans mettre la main à rejtécu-

tion. La ftmonie & le concubinage des

clercs , comme les deux abus les plus

pernicieux & les plus enracinés , malgré

la vigilance des derniers pontifes , furent

le plus rigoureufement pourfuivis. La pre-

mière femaine de carême de Pan 1074

,

on tint un concile à Rome. ÏI y fut or- Gret%

donné que ccuic qui feroient entrés dans ep. 5

les faints ordres par fimonie , n'en pour- 5^.

foient plus exercer les fondions ; que
ceux qui auroient donné de l'argent

pour obtenir des églifes ; c*eft-h-dire des

bénéfices, les quitteroient fans retour;

que ceux qui vivoient dans le concubi-

nage , ne pourroient pa? célébrer la

meffe , pas même feivir à l'autel dans

Vît.
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les fonébions inférieures ; autrement , qne
k peuple n'aflifteroit point: :* ces offices.

On fit auin quelques réglemens locaux,

qui ne ménageoient pas davantage les

particuliers coupables : on exigea , par

exemple , du clergé d'Efpagiie , qu'il

reçût TofKce Romain , au lieu de celui

de Tolède , ou du Mofarabique.

On publia auflitôt ces décrets par

toute ritalie. Ils furent portés en Alle-

magne par des légats , qui voulurent y
aflembler un concile : niais tous les

évéques s'y oppoferent fortement , fous

prétexte que c'étoit une entreprife con-

traire à leurs droits & à leurs coutumes.

Ils déclarèrent en termes exprès, qu%
n'accorderoient jamais qu'au Pape en per-

fonne la prérogative de les pré(ider en

concile. A la vérité, il étoit de droit

commun , que les conciles provinciale x

fuflent préfidés par les métropolitains ;

& la manière d'y déroger par le moyea

des légats pomiîicaux , commençoit à

prendre Pair d'une abrogation de la Iok

Toutefois le vrai motif des prélats Air

lemands en cette rencontre, ce fut la

crainte des peines décernées contre la

fini )nie dont plufkurs fe fentoient cou-

pables , & la mollefle d'un bien plas

grand nombre qui n'ofoient troubler le»
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dercsîncontincns, dans Icfpèce de pof-

fellion où ils étoient d'avoir des femmes .

ou les concubines. Quoi qu'il en foit,

le concile manqua , malgré les etforts

du Roi Henri , qui <ippuya les légnts de

toute l'on autorité , moins par la di<' -mu-

lation politique dont il ne ?* PM
encore départi hautement, q
de rbvêque de Worms ^ de s

autres prélats qui Tivoient off^-nlc.

Le Pape Grégoire n'étoit pas de ca-T.xconc,

raftère à céder aux obftacles. Il écrivit p. 313,

lettre fur lettre, il réitéra les légations,

il accufa les évéques de négligence &
de lâcheté , il fit gronder, les foudres de
l'Egiife, & fe montra tout prêt à les

lancer, sHls n'exécutoient promptement
fes ordres. Sigefroi , archevêque de

Mayence, comme ayant par les préro-

gatives de Ton fîège le plus d'intittence

dans le régime du clergé de Germanie

,

craignit que l*orage ne fondît d'abord

fur fa tête. Après avoir exhorté les cou-

pables à faire de bon gré ce dunt

toute leur réfiftance ne les difoenferoit

pas , il leur laifla quelques mois pour pren-

dre leur r -Solution , puis aflembla un con-

cile à Erford. Alors il les preffa de renon^

cer fur le champ, ou au mariage, ou
m ferviçe de Tautç). I^e n^al étoit trop
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invétdrë , pour être gucri fi prompte-

ment. On murmura fans retenue, on
trouva le joug infupportable ^ déraifon*

nable même , & cojitraire^ à la nature

humaine , dont on exigeoit , dit-on , la

vertu des Anges, & qu'on expofoit fous

prétexte de pureté, à tous les excès d-tine

diffolution brutale. L'archevêque ne fe

rendant point à ces raifons , quelques-

uns s'écrièrent en tumulte, qu'il falloit

l'arracher de fa chaire k, le mettre en

pièces, avant quMl prononçât la (ènt^nce

qui bouleverferoit toutes les Eglifes.

Sigefroi , avec cette forte de vertu qui

donne le goût du bien, n'avdt pas la

confiance nécefiaire pour le faire prati-

quer. Il n'étoit pas irréprochable lui-

même, fur le faint défintéreffement qui

convenoit au promoteur de la réformé,

ni fur Padminiflration gratuite des ordres

fâcrés. Il eut même l'imprudence de mê-

ler Ces intérêts tempocels à ceux de la

religion, en renouvellant fes prétentions

fur les dîmes de la Thuringe , qui de*

puis long-temps lui tenoient fort au

cœur. A cette propofîtion, on oublia

tout ménagement. Les Thuringien» for-

tirent du concile en furie , crièrent ,de

toute part ai)X armes , & ayant attroupé

«n un inllant une grande multitude,
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rentrèrent en proférant des menaces ter-

ribles. Tous Içs éyéques & les eccl^fîa-

iliques fe diCperferent .tiremblans , & fe

cachèrent dans tous les coins de régliCe.

Les féditieux pouffant droit, à TArche-

vêque, environnèrent foi iicge, dans

la réfolution de Py alTommer ; & ii Tes

vaiihux qui n^étoient p^$ les plus forts,

ne fe fpiïiEint réduits au perfonnage de

fuppUans , & ne les euliènt, raflurés à

force de promeiTes , il eût été infaillible-

ment la viéiin^e de ibn imprudente cu-

pidité.

Altman, évéque de Pafiau , en procé-
yi^^ ^^^

dant avec plus de générofîté que Sige- Tegnag,*

froi V n^eut cependant pas plus de , fuc- ?• ^C,

CCS. Après avoir prévenu fon clergé

,

que les ordres prelfans du Pape ne lui

ermettoient plus de difiimuler fur leur

Qcontinence ; qu^il craignoit de fe ren-

re coupable lui-même , & que (on in*

c^ion ne fût moins une tolérance qu^uné

pprobation, du. défordre ; le jour de S.

tienne, patron de fon £glifev comme
|l y avoit un grand concours de peuple

de feigneurs, il monta au jubé, &
ublia courageufement le décret. Aufli-

t il s'éleva de tous côtés des cris fu-

px ; & Ton eût fur le champ arraché

vie au Prélat, fi le grand nombre des

v^igneurs n'euffen]t arrêté Témeute.
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Le Pape ayant appris ces mouvèmcns,

ne relâcha rien de fes prétentions. I|

écrivit des lettres terribles aux prélats

mal intentionnés , il ^n fufpendit quelques-

uns de leurs fondions, il intimida les

foibles, il aiguillonna les plus réfolus,

il ordonna même aux laïcs , de ne plus

reconnoître lès évéqaes qui permcttoient

à leur tièrgé d'avoir des concubines. Ro-

dolphe & Berthoîd, l'un duc de Suabe

& Tautre de Carinthie , honoroient leur

rang par leur piété &. par -leur ^èlé pour

le bien de rEgîife. Grégoire ne craignit

point de les prévenir contre ces éVéques;

qui plus attachés que les gens du monde

^ la gloire & aux pkifirs du fiècle , com-

prennetit jufqu'à leurs vices dans la vé-

nération qu'ils exigent pour leur carac-

Greg. Vit tère. Nous vous conjurons , leur dit il,
j

li.ep»45« & nous vous enjoignons nnr l'autorité]

apoftoltque , de ne point p*. «per à l'of-

fice de ceux que vous (aurez avoir étéj

promus par fîmonie , ou vivre dans Tin.

coiitinence. Empêchez-les au contraire,!

autant qu'il vous fera polfible, de fervifj

nux faints ofîices, tant à la cour & auij

diètes du royaume , que daps les autrâj

rencontres. A cet effet, ufez de force fij

"
les voies de perfuafion font infuffifanteJ

Si Ton en murmure, ré^ndez que c'ell
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par notre ordre, & renvoyez les mécon-

tens contefter avec nous. 11 nous parott

beaucoup plus expédient de^ rétablir Tor*

drc par des procédés _nouveaux , que de

le lailîer anéantir avec les loix anciennes.

Grégoire écrivit auffi au Roi de Ger-

manie , pour le confirmer dans la bonne

réfolution qu'il lui fuppofoit d'extirper de

fës Etats la (imonie & Tincontinence des

clercs. Il le loue du bon accueil qu'il a

fait à Tes légats , le remercie des témoi-

gnages effeétifs de Ton amitié, & TafFure

que de fon Côté il ne cefTe de faire mé-

moire de lui fur les corps des SS. Apô-

tres. Il finit par l'exhorter à prendre con-

feil de gens qui ne •cherchent que fon

falut.

Il adrefla la même année une lettre de Greg.ep,

ftyle bien différent, à quelques évéquesjd Epifc.

de France , contre leur Souverain , qui le

méritoit beaucoup moins que le Roi de

Geraianie. C'étoit Philippe, premier du
nom, qui regnoit alors, ayant fuccédé

Pan io6q à fon père Henri 1, qui l'avoit

fait facrer l'année précédente. Le Pape
ne reproche pas feulemeut à ce Prince, •

âgé de vingt ans feulement , de donner
lieu à tous les crimes par fa foibleffe

,

lais d'autorifer par fon exemple les frau-

s, les rapines, le pillage des églifes,

Tom€ X Q
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les adultères & les. parjures. Il pouffe

ramertume de ftm zèle jyfqu'à dire que

Pbîfippe porte: en vain le fceptre dont il

&'eil chargé, qu'il ravit à la couronne de

France la puilÉince <^ toute la fplendeur

qu6 lui avoient données Tes anciens mo-

narqucs , & qu'il mérite beaucoup moins

le nom de roi, que celui de tyran. 11

ordonne enfin dfe lui fîgnifier , qu'avec

nne pareille conduite il ne peut éviter

plus long-temps les cenfures apofloliques;

que fi les anathémes ne l'obligent point

à fe reconrioître , lui fucceffeur de Pierre,

avec le recours du Maître fiipréme , fera

tous Tes efforts pour délivrer une nation

fi. juftetnent célèbre , de cette indigne

fi,ep.i8,oppreflion. Grégoire écrivit dans le même

goût, toujours contre le Roi Philippe,

à

Guillaume copite de Poitiers. On ne peut

que gémir de ces écarts , qu'il feroit néan*

moins déraifonnablc d^apprécîer fiir nosi

mœurs, plutôt que fur le mauvais goâtj

du . temps. Ce que nous appelerions au*

jourd'hui emportement féditienx, nepaf»

foit guère alors que pour des monitions

véhémentes , ou pour des menaces vagues

& peu férieufes. En effet, nous ns

* voyons pas que ces lettres aient produit]

aucun trouble en France.
' Parjni çant d'objets de (bllicitade, IW

./•-•
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tivité prodigieu(è de Grégoire VII s'éten-

dit aux Chrétiens opprimés ^u delàjlet ^

mers par les Mufulmans. Tous les dm*
gers qu'on couroit dans le pèlerinage

de Jérufalem , n'empcchoient pas les Oc-

cidentaux les plus éloignés de Pentre-

ptendre. Quelques années auparavant, Ltmb.

il étoit parti. d'Allemagne • une troupe
J"» '°f»*

nombreufe de pèlerins , fous la conduite gj^^^^^*

de Sigefroi de Mayence, accompagné de tn. 10^5,

Gonthicr de Bambérg, d'Otton de Ra-
dsbonne, de Guillaume d'Utrecht, &
de plufieurs autres perfonnages conGdé-

rabks. Leurs vétemens & leurs équipages

étaient d^une magnificence qui attiroit

fur leur paflage les habitans des villes

k des campagnes, & qui fit enfin fuc*

céder la cupidité à Tadmiration. A peine

ils eurent mis le pied fur les terres des

kRdcles, au delà de la Lycie , qu'ils

furent aifaillis par de& Arabes rafTemblés

de toute part' fur le bruit de leur opu- '

jience. Ils battirent en retraite, jufqu'à

in village où ils fe retranchèrent de leur

lieux; & ils repoufferent par des pro-

jges de valeur, tous les aifauts qu'oa

leur livra : ce qui fit prendre à l'ennemi

|a réfolution de les bloquer , poUr les

féduire par la faim* Cependant il les

arceloit faus celTe , avec tout l'avantage

Q »
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que lui donnoit la fupériorité de douze

mille combat-Cans fur fept mille voya-

geurs de toute condition. Ceux-ci voyant

qu'enfin ils ne pouvaient naturellement

manquer de (liccomber, d'ailleurs qu^on

en vouloit moins à leur vie qu^à leur

argent , crurent que ce feroit tenter Dieu

,

de s'expoCer à de plus longs hafards,

&c demandèrent à capituler.

Le Chef des Arabes , avec dix-fept

de& principaux officiers , entra dans

l'enclos où les Chrétiens étoient . retran^

chés ; laiiTant Ton fils à la port^ , pour

empêcher les autres d'approcher. Il

monta dans une chambre où fe trou^

voient l'Archevêque de Mayence &

l'Ëvéque de Bamberg, qui lui dirent de

prendre tout ce qu'ils avoient , & de

les laifTer aller. Le fuperbe & perfide

Barbare répondit que ce n'étoit point ï
\

eux de lui faire la loi. Non, non, ajou-

ta-t-il , vous n'en ferez pas quittes poiirj

ce que vous m'abandonnez forcement;!

après vous avoir dépouillés de tout,j(|

prétends vous dévorer vous-mêmes, Hl

m^abr^uver de votre fang. Gonthier dej

Bamberg, alors à la fieur de fou âge,|

étoit d'une taille fi avantageufe & d'une!

beauté fi frappante , que par-tout où Û

paroiffoit^ U fixoit fur lui tous les yeuï

J
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U attiroit h foule fur Tes pas. Le fa-*

rouch« Sarafîn ne Tapperçut , que pour

en faire le premier objet de fa jaloufe

brutalité. Il dénoue auifi-tôt fon turban^

& le met autour du cou de cet Evéque.

Gonthier, de mœurs aufli douces que

pures , aufli modefle que bel homme y

ne put toutefois fouiFrir cette indignité.

Comme il étoit jeune & vigoureux, j(

appliqua un il rude foufBet à TArabe y

qu'il rabattit à Tes pieds. Il crie au fe-

cours , les Chrétiehs arrivent à la hâte ,

on faifit le Saraiin & lés officiers de fft

fuite , on leur lie les bras derrière le dos

,

on ne croit jamais s'en être' aflez afluré ^

on leur ferre tellement les poings , que

le fang leur fortoit par les ongles.

Les alTaurs recommencèrent avec plu»

de violence qu'auparavant: mais pour

arrêter les Arabes , on leur préCent»

leurs chefs , avec un homme Tépée à la

main, tout prêt à- les égorger. En cette

extrémité & contre toute efpérance, les

Chrétiens furent délivrés par d'autres In-

fidèles , apparemment de ces Turcs Sel-

joucides qui depuis peu s'étoient emparés

de ces provinces. Le fecours étoit coiii-

mandé par le gouverneur dé Ramlai, qui

fit de grands remercîmens aux Chrétiens

d*avoir 11 bien réprimé des voleurs pu-

Q3.
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blics qui défoloient tout le pays. Enfuite,

moyennant un prix convenu , il leur

donna une efcorte pour les conduire en

9ûr€té juf^iu'à J^ruTalem. Us villterent tou&

les Ueux faints de h ville , & donnèrent

des ibmmes confidérables pour réparer

les égiifes ruinées. Après quoi , ils s^env

barquerent fur une èotte Gcnoife ^ qui

les rapporta en Italie, où ils peignirent

)a^ tyrannie des ennemis du nom Chré*

tien, des couleurs énergiques qiie leur

fDurnit le. fouvenir récent de ce qu'ils en

^voient éprouvé*
\\

Ce fut en conféquence de cette rela-

tion H de pluiteurs autres événement

en ce genre, que Grégoire VII, fécond:

en plans neufis & grands , forma le pre-

Biier celui des Croifndts. Il écrivit dç

toute part;, même au Roi- de Gerniiinie^

tm d'animer la charité des Occidentaux

en faveur de leurs frères d'Orient : mais:

la mujtitude h la difRculté des autres.

cntreprifès de Grégoire ^empéch€ren^

d'exécuter celle-ci qui^ n.'eut Itea qu£;

vingt ans après.

Au conçue Romain de Tan 107^., it"

excommunia cinq des principaux courti'^

Êtns du Roi Henri , & menaça fef? mi^

miftres de la même peine , comme ftiu-

teuts as iimonie.. U 6.t la, mêmQ ni&nm



à Philippe roi de Frailce. Il confirma

rexcommunication , prononcée autrefois

contre Robeit-Guifcard duc de la Pouille.

Denys , évéqoe de Plaifance , fut dépo-

fé ; Guillaume de Pavie , Cunibert de

Turin , lienri de Spire h Garnier de

Strasbourg furent fu(pendus de leurs fonc-

tions ; outre la peine de fufpenfe , Lié«

mar archevêque de Brome « fut interdit

dd la communion Ëucliattiftique ; éc TE-

vêque Herman , fuccefleur de Gonthier

dans le fiège de Bamhergj» fut déclaré

fufpens, s'il ne yenoit fe juilifier à Rome
avant le prochain iconcile.

Tant ,de traits de févérité, exercés

tout à la fois 9 excitent au moins Péton^

nement:. mais fi Ton y reconno!t la

trempe inflexible du génie d*Hildebrand ^

on y voit auifi la Providence attentive à

élever contre les débordemens de la cor*

ruption , des digues proportionnées à leup

violence. Oh ne faurbit même s'empé**

cher d'admirer en général cette magnani*

mité , qui eut Tefprit de Dieu pour prin^i

cipe, À elle ne t*eut pas toujours pour

guide. Quant aux évènemens particu-

liers , le défaut de mémoires fuffifans fur

la plupart des faits ^ nous met hors d'é-

tat de prononcer.

Les contloilTances plus cicconQançîécs

Q4
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Ltmb.qai nous ont été tranfinifès, tollChan^

* Creg?vîf
*'*®**'^® d'Hermon de Bttmberg^ prouvent

I. I i.ep. ^u moins les juiles motifs qu>ut le Pape

213* Grégoire d'afer de toute la rigueur des

canons en certaines rencontres. Ge pré<

lat ne fut repris d*abord, que pour avoir

par caprice k. fans caufe chalTé des cha-

noines , d*une églifb qu*il afoit fondée

,

& où il les avoit lui même établis. Mai»
il arriva par ta fuite, que cet homme à

fondations & à bonnes œuvres d^ppa-

reil , fe rendit MpeA des vices les plu.^

odieux dans un évéque » & méaie dans-

un fimple Chrétien, H ne fut pa» feule«

mentaccufé d*avoir acquis fon fiègeà

prix d*argent, d'en avoir enfuite revend»

les prélatures (ubatternes & tes moindres

bénéfices ; mais de s^étre abandonné de»

fon.adotefcence à tous les.excès de cet*

âge , & même à des vices qui ne font

pas dans le cours ordinaire des mœurs de

la jeuneilè. Tels furent en lui la paifion

• de théfaurifer & le prêt- à ufure, à quoi

il s'adonna beaucoup plus encore depuis

qu'il fut fait évéque. Il palToit d'ailleurs

pour être d'une ignorance à iie pouvoir.

entendre un.feulverfet du. psautier. Ce

fut-làundes évéqucs interdits par le Pape

Grégoire. Cité de plus à Rome , fur les

accufations de tout le clergé de Bam:-
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berg'f il partit chargé de préfens , aBn de

corrompre le Pape même & le Confeit

pontiHcal. Cependant il «^arrêta hors de

la ville , y fît fonder le terrein par fe»

émiilkires, h fut bientôt fruftré de fes*

efpérances. W n'en eifuya qu'une con--

damnation plus flétrii&nte > & une dé»

pofitioti irrévocable.^

11 retourna promptement d»ns fon dio^-

cèfe, où Tes vaflaux le foutenant encore,,

il dépouilla de leurs biens ceux de fes .

clercs qui lui étoient les plus oppofés v«

mais il n'ofa faire aucune fonction épif- :

copale. Le corps de fon clergé fe déclar

rant alors contre lui fans aucun ménage-

ment, on fit tant dMnftances auprès dik)

Roi, qu'il ^e put fe difpenfer de foire:

ordonner un nouvel évéque. Herman fe

reconnut, & embraflk la vie moncidique

dans le. monadère dé Schouartz , fous la

direftion d'un S- Abbé nommé Egbert.

li entreprit auffirtôt après, avec fon ab-

bé , le voyage de Rome , où il fut ab*

fous de Texcommunication ,- & rétabli
'

dans les fondions faerées,- mais de pré-

tce feulement,- & non pas d'évéque»

Ces exemples réitérés d'hommes fcanda-

leux , puis généreux pénitens , nous font
'^

voir que, dans ce (iècle tant décrié,

l'emportemeut des pallions n'entrainoit
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pas, comme aujourd'hui , avec Ve%tSnc^

tion de toutes les lumières de la foi , ce

dérefpérant & moriôrueux Stoïcifme,

qui opère* tine Ikbiiité prefque irrémédia«

ble dans le mal.
Bottât. Bien-tôt il s'dleva, au centre dès af-

^* o^^^fdres eccléfialliques, ûes embarras beau-
' coup plijs fâcheux que tous ceux du de-

hors.. Après le concile Romain de J075y

Guibert archevêque de Ravenne étoit re-

lié auprès du Souverain Pontife. B fon-

geoit à ft feire Pape lui • même y il tra-

vailla, par préfens & par promeffes, à

s'attacher tous les Romains quMl trouva

niai difpofés contre Grégoire. H lia fur-

tout fà partie avec Cencius préfet de

Rome ^ abîmé dans la débauche , accou-

tumé au meurtre & au patjure» fourbe

aufli habile que déterminé fcélérat. Ce

brigand avoit bâti fur le pqnt S» Pierre

une tour très-forte» d'où il exerçoit de

criantes exadions fur tous les paiTans
y

& fouvent étendoit fés vexations fur les

terres de PEglife Romaiac. L'intrépide

Pontife » après l'avoir averti plufîeurs fois»

«n vint enfin à rexcommunication. Ceti-

€tus qui avott fôutenu le fchifme de Ca-

éaloûs contre le dernier Pape» fe rcfo-

lut à renouveMer ce fcandale contre Gré-

goire.. U ^la dans la Fouille , pour k cou-
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cerfer avec Robert-Guifcard & les autres

excommuniés y envoya fpn fils à. PArche*

vê(\\x(i de Raveaney & écrivit au Roi de

Germanie s <)^At il pénétra les vraies diG-

pofuioni^ 9 à travers toutes tes fciates àt
ee Prince i Ses batteries étant bien âref*

fées, il ne fbt plus queftion que de5?emi'

parer dé la peribnne thi Vapc; & il fe

tint attentif^ k&n Çsâàt la premièr6< ûcra^

La nuit de noël de cette annëic 1075 V
)e Pontife alla félon la coutume Célébréir

l'office à Sainte Marie-Majeure , ma'gré^

ta continuité d'une plaie orageufe & %
abondante , qu?à ppine les gens^ du peu-

ple ofoient ibr^r de chez: euxv! ce qur

fit que les affiftant furent en ttès «petit-

nombre. Cencrus ne jnanqua point des^

conjpnâ«r€;à li fàvoraWes; il; vint à; l'é*

glile, avec une troupe.' de gens cuifafîés;

& bien armés. Le Pape qui célébroit la

première mefle, en étoit à la communions
du peuple 4 quand on entendit tout il-

coup des eris' jelK-ay^ns; • Les coniurés

parcoururent toute Tég^re , Pépée à la

main, écartant à grand coup tous lès

afliftans. Us- s'emparèrent dû Pape,.^
Pua d'eux voulant lur couper la; tété/,-

lui fit une Irfefiiire , d'où lé fang jailHr

du aboudaûce. lk> i'arracherent du lieu
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feint, le tirant par les cheveux , le char*

géant de coup»; quoiqu'il ne fit pas {9

moindre réfiiianee., & Te contentât dV
dreiièr iès plaintes fecrètes au Ciel. On
kii ôta précipitamment le palhum , \%

chafuble, la tunique , la dalmatique, &
on renieva , avec Taube & Pétole.

Le bruit de cet attentat iacrîlège fut

bientôt répandu dans tous les quartiers

de la ville. On ceiTa l'office dans toutes

les égUfes» oa dépouilla les autels, on

fonna les cloches k, les trompetteift , on

mit des gardes à toutes les portes^ pour

empêcher qu'on. n?enlevât le Pon-

tife hors «de Rome, s'il n'çn étoit pa«

encore forti : car on igno^oit ce qu'il

étoit devenu. Comme le peuple fe fut

eèfîn raffemblé aa^ capttole ^ quelques

pèrfonnes rapportèrent que le Papeétok

prifonnier dans la tour de Cenclus. Oq

court à la maifon du fcélérat^ on charge

avec furie tout ce qui fe préftwe de Ç^

complices & de &s fatellites,. qui s'en*

ftiient au priemier ehoc, & fe rcnfermem

«dans la touc On rinveftit , on amené

des béliers & des machine$ de toute ef-

pèce; tandis que la multitude apporte

du bois en abondance, & allume de

grands feux tout à l'entour, pour qu'il

n'échappe aucun de ces montres. Cfir

V
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pendant un génér£\i% . ièle & une femme
de condition qui avoient eu le courage

de fuivre l€ Pape jufque» dans la tour,

travailloient à panfer fa plaie, & à 16

réchaufter avec des fourrures. La (œuf

de Cencius au contraire raccabloit d'ou-

trages; & un indigne vakt éclatant en

menaces & en blafphêmei , tiroit dé\\

répée pour lui trancher Ta tête, quand

une fiechc adroitement lancée atteignit te

blafphémateur à la gorge, & le fit périr

Itoi-méme.

Gencius voyant qu'il ne pouvoît man-
quer d^étre forcé dans fon odieux re-

paire ^fê jeta aux pieds du Pape,^ lût

demanda pardon , en promettant de faire

pénitence. Le Pontife lui ayant pardoé»

né , fe miv h une fenêtre , étendit les

mains Vers te peuple , s'éffbrçant par

fignes de fappaifer. La multitude C4'oyant

au contraire qu'il prefTok lé fecours , re-

doubla fes efforts, efcalada la: fortelreife,

& en tiroit le Pape , quand le voyatit

tout couvert de fang , elle entra, dans une

fureur, dont il put à peine retenir te

premier tranfport : mais reprenant aulft^

tôt la route de Sainte Marie-Majeure où
il voulut achever l'office , ir entraîna (ùr

iès pas la foule du peuple ^ qui s^occupa

moins de la vengeance que de la confer"
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vatipn de celui qu'elle retrouvoit îvpm

tant de périls» Cencius pfotita de cenio*

ment ^ pour s'enfiiir avec fa famille & Tes

complices. Oa pill^ tous kuvsbiçns, on

ruina par je fçr & le feu , non feuli^t^ent

)a tpur, mais tout ce q.uei Cencius avoit

dans la vHIc & au dehors , & on le cou-

damna au bannifCement perpétuel» Il lui

fallul blej!» reuonccff à un féjour, où il n'y

avoit plus (ie (urieté pour Lut: tùimU pro-

longea les malheureux; fifF^^s. de J» fé*ll-

tion y & nt d horribles ravages ^ors djg

Guibert de Ravenne , de fon Gj^té,^ fo-

Hienta^ puifTammefit. celte révolta fmpie:

|l çonj'pirîr; feçréteroent, avec Thédalde

4^ Milan ^ tous ]es méchant évéques

de J^pmbi^rtjîc; s it s'uniit avvc le Gardinal

Hugues Jje l^anc , Tun de C€S légats avi-

4vîS'-&; tyranniques , qui fît le;^lus de

4ésbonneur au minière dpnt il exaitoit

le plus
, Hsi pr^rogativçs^ Tous eufenibie

j»niuîerent: viyien^.ent RobertiGrtiiCèard con-

tre le Fape^ ; ^.'infpifvirent au RotHenri

Fauelaçe r néçfcfllûie. . pour dévoil çr , toute

Jja maiignité^ qu'il avoit tenue, mafqnée

îufqu'al^rs*, Ce qu* enhardit encore plus

fe PtiiiciB^ ç'eft ,qj[i'H venûit determinef

:une gu^erre civile $ dimt les dangers lui

â.\iûiw iulpifê .\uv rçTgeét ûniulé pour le



S. Siège, & une nioc^ration peu con-

forme à fon caraélère.

Comme il commençoit à fe demafquer ,

le Piipe lut écrivit av^c fa vigueur ordi-

naire. Il mit en conirafte les témoignages

d'amitié & de vénération que ce Prince

^li avoit tant de fois réitérés , avec des

procédés qui n'annonçoient plus que la

haine & le mépris. Grégoire lui reprochoit Greg. Vil

fpécialement d'avoir communiqué avec^'J^^P» '^

des ennemis du S* Siège , connus pour

tels ^ déjà frappés d'anathême; il lui

enjoîgnoît de s'en féparer , de les obliger

à faire pénitence v& de le faire lui-même;

il lui refufoit la bénédiction pontiiicale ^

jufqu'à ce quMLfe fiU fait abfbudre , &
qu'on eût rendu coaipte à Rome de la

Êtisfaélioï^.

Le Roi n'obferva plus aucun ménage-
^nrob p.

ment. Il fe "rendit à Worms, avec un 234 vit.

très -grand nombre d'évéques& d'abbés , Gregc.^.

pour le dimanche de la feptuagéfmie

,

vingt-trois janvier de Tannée 1-076. Le
Cardinal Hugues le Blanc qui venoit d-é-

.

tfedépofé, comme, fauteur de fimonia-

qucs & coupable de.beaucoup d'autres

prévarications , ne manqua pas de fe

trouver à ce rendez-vous d'iniquité. Il y
apporta des mémoires fabuleux de toute

la vk du Vape depuis fou entance, de
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la miinière prétendue dont il avoit uPurpé

lé Saint Siège f& des autres crimes imar

ginaires qu'il avott commis avant & après

fon exaltation^ 1) y^ a toute apparence

que ces calomnies ne différoient pas

de celles qui font contenues dans le$

écrits du Cardinal Bennon, attaché pa^

reillement au partide TAntipape Guibert

La feule infpeâion de ces libelles, renv

plis d^allégations vagues 6i\ deiikués de

toute vraifemblance y de prodiges ridir

cules , d^opérations de magie & de né*

erômancie , de mille contes abfurdes j

luffit au leéteur pour apprécier Touvrage

& l'auteur.- Hugues préfentaaufli des let-

tres fuppofées de cardinauxi^ du fénat k
du peuple Romain , qui , après les accufav

lions les plus graves xrontre le Pape Gré-

gpire, demandoient fa dépofition au Roi

Henri, &.l!éle(âion d'un autre Pape. Le»

. . , prélats aflÊmblés entendirentee calomnia*

teur impie , comme un ange envoyé du

Giel , & déclarèrent aufîi tôt Hildebrand

Bitm. indigne de Ta papauté : mais quand on

3ied. Sax»en vint à la foufcription , on obferva

^ *^** que la plupart des évéques,, déjjà eiFrayés

de leur première démarche ,. ne fignereat

que malgré eux..

Le Roi écrivit par toute la Lombardie,

pput. faire accéder h la condamnation du.
j
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Pape;é^ les évé^es,aiÎ€2 mal dirpôfës dans

ces provinces , fé ralièmblerent à Pavie ^.

où ils jurèrent qu'ils lie reconnoîtroient

plus. Grégoire pour fouverain Pontife::

après quoi , ils envoyèrent des députés à"

ceux qui^ n'ayoient pu^ venir, afin d'en

tirer le même férnvent. Henri ofa même
écrire au clergé^ m peuple dé Rome.
Il expofoit d'abord^ les imputations qu'ott

feifoit à Grégoire, comme d'avoir traité^

lés éyéques indignement , d'avoir porté la'

maiii foi eux, de s'être efïî)rcé de fou*

tever le royaume d'Italie , d'avoir pouffé

la fureur jufqu'à mander au Roi, qu'au

rifque dé (es propres jours, il lui ôteroit-

ta vie & le royaume. De là ,. il concluoit

que lefûjet le plus fidèle devoît être 1©

plus ardent à s'élever contre ce fâux'

pafteur ;qu'it n'étoît plus qu'un parti ^.

prendre; favoir de le précipiter dû fiège

apoftolique, &/d'y en placer un autre ^.

de concert avec eux & avec tous lès*

évêques. Le concile de Wbrms avoit

joint fes lettres à celles du Roi: elle»

dénonçoient au Pape , qu'il eût à céder

le pontificat qu'il avoit envahi contre les-

loix del'Eglife, & que de ce jour on
tjendroit pou? nul tout ce qu'il ordons

ueralt.
-
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Chroo. il fe trouva un bqmme alTez hardi,

Mn^adiii.P°**'
fe faire porteur de cette dénoncia-

io;6» ^^^^* Roland ^ clerc de l'Eglife de Parme

partit avec ees lettres 5 & fe rendit à

Home pour le concile annuel de la pre*

mière femainç de t:arênlie. Lesi i Pères

étant réunie, ^ entra dans, le lieu de

raiîembl^Ci pr^&nta: ks dépêches au

Pape, & lui dit effroniément : le Roi

mon ma!trej9( toua les évéques , tant deçà

que delà les monts, vous commandent
de quitter fur le chimp Ije fiège que vous

avez ufurpé. Puis (b tournant ^s îe

clergé Romain^ vOQS^tes avertis , mes

frères, ajouta-t-il, de vous rendre pour

la penteçôt^ çn la préfence du llol^ afia

de recevoir un Pnpe de fa main, puif-

que celui-ci n'eft pas un paileur, mais

wn . loup raviffant. La furprij^ çaufèe par

une fcène fi inattenvlue , tmt tous ks

fpedatewrs dans une incertitude & une

efpèce de ftupeuf, qui donna au Pafmé^

Ihn effronté tout le temps de remplir

fon rôle. Quand il eut fini , Jean évêque

dç Porto fe leva & cria : Qu*on: le prenne

qu'on rarrêtè. Le préfet & la toîlice de

Rome k précipitant fur lui, Pépéé à la

main, le Pape fe jeta au devant, & le

couvrit de fon corps , pour lui fauver k

vie»
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Ayant ivsec peine arrêté le premier em-

portement, & faifant faire fîlence ; mea
enfans dit-il préférons la paix Ik ta charte

de J. C. à l'cfprit dç colère. Voici le»

tempa ora^ux qui nous ibnt préditâ

ilan& les^ livres Saints: il faut félon I&

parole du Seigneur
, qu*il arrive des fcan*

dales, £|c ijue nous nous regardion»^

comme des brebis au milieu des loups»

Avec la^prudenceduPerpent, nous devons
avoir |a douceur de la colombe , abhor-

rer le crime fana haïr le coupable^ êi

plaindre ceux qui violent l^fènfôment la'

loi àt Dieu. L'ËgliTe a joui d'une aifei

longue patXy te Maître fupréme veut en*

eorearroièr fâmoiGondu rang des Saints
;^^

préparons-nous au martyre, ii ne vio*^

Ions pas la loi d'amour qui le fait endu-^

fer. Autant néanmoins Poubli de nos inr

téréts perlbiinels doit' ft montrer géné-^

leux, autant ht oauTe <^ TËglife doit

nous te chère.. Nous avons fes foudres

en main : mouvons s'il* eft néceilaire $

mais écrafotis auparavant la tête du dra*

gon cpui la veut renverfèr. Le Pontife

propoibit, ibus cette figuré ^ d^anathé^

matifer le Roi Henri , et de le priver de
k dignité royale ; ce qu'approuva toutt

le cancile. La nuit fè pa^ fur cette ré*

felmûon , ai n'y fît rien chang^r^

1

1
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T.xconc. Le lendemain , dès qu'on fe fut raf-

\^^b ^^™*'^^*^® Pape fit lire les lettres dir

gu^ jQ,'^ Roi , prit à témoin la raère de Di:u &
'les SS. Apôtres, qu'il étoit monté mal*

gré lui dans la chaire Apoftolique, &
prononça la (èntence de condamnation

en ces termes: De la part deDieutout-

puifEint, Père, Fils & Saint- Efprit, &
par le pouvoir que j'ai reçu de lier h
de délier, tant au ciel que fur la terre,

je défends à Henri, fils de l'Empereur

. Henri , de gouverner les royaumes d'I-

talie & de Germanie ; j'abfous tous les

fidèles du ferment qu'ils lui ont fait ou

hii feront, & je déclare que perfonne ne

doit plus le fervir comiiie roi. Ainfi ce*

lui qui veut donner atteinte à Tautorité

de l'Eglife, mérite-t'-il de perdre la digni-

té dont il e(t revêtu. Qu'au nom de Pierre,

. il demeure chargé d'anathéme , afin que

les peuples fâchent par expérience, que

fiir cette Pierre le Fils du Dieu vivant

a bâti fon EgHfe , & que lies portes àp.

l'Enfer ne prévaudront point contre elle.

Ge décret fatal fut envoyé fans délai aux

fidèles de toute condition. C'eû la pre-

mière fentence de cette nature , qui ait

ftGèft. été prononcée contre un fouverain. Telle

Erid.c.f.fut, dès le fiècie fuivant, la réflexion

d!Ottoa de Fiifingue, hi^orien non feu*
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lement catholique , mais particulièrement

attaché aux Papes.

Grégoire VII excommunia datis ce

même concile tous les prélats complices

du fchifme , Allemands & Lombards , &
nommément Guillaume d'Utrecht, Ro«
bert de Bamberg , & Sigefroi de Mayence,

qm fut de plus dépofé comme principal

auteur du fcandale. Sans s'effrayer du
<io!Tibre & de la grandeur des embarras fuf-

cités en tous lieux, l'intrépide Pontife

lança encore l'excommunication pour dif-

férens fujets , contre l'archevêque de

Vienne en France, contre les évéques

de Grenoble , du Pui & d'Agde , & con-

tre plufîeurs autres eccléfiaftiques & fei-

gneurs de la même liation.

Cependant on fe foulevoit contre lui

en Allemagne , avec uiie forte de fureur.

Guillaume d'Utrecht en pvticulier, ne

çeffoit de s'emporter en inveélives & en

calomnies. Il n'y avoit prelque point de

fête, où prêchant pendant la meffe, il

ne fit retentir le Heu Saint, des qualifîca^

tions de traître , d'adultère , de parjure

,

données au Vicaire de jféfus - Chrift. Le
Roi Henri fe trouvant à pâque dans la

ville d'Utrecht, le fougueux Prélat don-

na une carrière encore plus libre que de

coutume à fon éloquence outrageante.
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Lflmb:rt Mais peu après que le Roi fut pnrti,

f ^35- Guillaume , atteint tout à coup d'une

maladie violente & de douleurs très - aj.

guSs , prit un Ungage bien différent. H
crioit d'une voix lamentable , en préfence

de tout le monde, que par un jufte ju-

gement de Dieu il perdoit la vie préfente

^ la vie éternelle, pour voir fécondé

contre fa confcience Timpiété du Roi,

en chargeant d'opprobres le Pape (Gré-

goire , qu'il connoiflbit pour un Saint &
pour le vrai fuccefleur du Prince des

Apôtres. On croit qu'il mourut fims r^

cremens, dans cette efpèce de dérefpoir.

La crainte de Dieu d'une part , & de

l'autre l'efprit d'adulation, partagèrent

les efprits entre le Pape & le Roi , en

Allemagne & en Italie. Plufieurs évé-

ques confultés \\iv les fei^neurs répondi-

rent qu'auc iue perfot»ne ne pouvoit ju-

ger , ni à plus forte raifon excommunier

le Pape. Les partifans du Roi difoient

auffi qu'un fouverain ne pouvoit être ex-

communié. Prétention qu'il étoit aifé de

confondre, puifque le pouvoir de lier &
de délier , donné à Pierre , n'exceptoit

perfonne; comme le Pape nf-oirc ne

manqua point de le faire fe : i" :ai-

(bnna beaucoup, fans rien échircir,

parce qu'on partoit d'un mauvais prin-



cipe. La queftion u'étoit pas, fi les Rois

pouvoient être excommuniés niuis fi

l'excommunication les dépouille ,c de leur

puifllnce; & cette di(iinétii*i fi finipie

& li e(fentielie échappoit à tout le monde.

On convehoit dans les deux partis , qu ua
Prince retranché de rCglife ne peut plus

gouverner V^^tut. De M les entreprifes

du IV' V ' puiflance temporelle, qui,

n'y ''Pj:
jfaiu que la force , fe donnoit

"jn h.; '* tyrannie & d'impiété, tandis

v'rae qu'elle foutenoit des droits auflî

divins rue celui dont on s'autorifoit pour

les combattre. -

Nous trouvons en effet une entière

confulion de deux chofes (i différentes;

favoir rexcommuni(îation & la dépoQ-

tion des princes , dans la lettre de Gré- L.4. ep. 1

goire Vil à Herman évêque de Metz,
qui , après avoir fuivi par foiblefle lô

parti du Roi, étoit rentré dans robéif-

fance du Pontife. Il renvoie aux paroles

k aux exemples des Pères, ceux qui

prétendent qu^on ne doit pas excommu-
nier les princes. Il allègue la conduite

de S. Ambroife , à Tégard de l'Empe-

reur Thf^odofe. Il cite quelques pafTages
.

- S. Paul, où il ne s'agit pareillement

que de Texconinjunication. Il rapporte,

à la vérité
, quelques paroles de S, Gré"
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goire le Grand , tirées d'un privilège ac-

-cordé à une maifon de charité , & qui

,

outre Piîxcommunication des feigneurs

qui le violeroicnt , les menacent de la

privation de leurs dignités. Mais on re-

gardoit fi généralement cette féconde

peine comme une fuite de la première,

qu'il ne vint dans l'efprit de perfonne de

répliquer alors , comme Tont fait depuis

de profonds critiques , que ces dernières

paroles avoient été ajoutées au texte,

ou qu'elles y étoient tout au plus comme
une formule de malédidion. Grégoire VH
cite encore une lettre de S- Clément à

S. Jacques , où l'on fait parler S. Pierre

contre celui qui n'eft pas bien avec i'é-

vêque: mais il n'eft encore parlé que

d'excommunication , dans cette pièce re-

connue d'ailleurs pour apocryphe , & du

nombre de ces décrétâtes , qui , raflem-

blées fiuis dilcernement par Ifîdore &
fes fcmblables , -produifîrent ce chaos té-

nébreux , dont les plus habiles canoni-

ftes , durant plulieurs fiècles , ont eu

tant de peine à débrouiller le droit ancien.

Le taifonnement -de Grégoire VII,

en faveur de fes* prétentions , n'eft pas

plus fain que fa critique. De ce que le

S. Siège a reçu de Dieu le pouvoir de

juger les chofes fpirituelles , il conclut,

,, . . ^ .
dans
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(1 ns cette même lettre à Herman , que

les chofes temporelles, à plus forte rai-

fon y doivent être foumifjs à Ton autori-

té. Pour confirmer cette conféquence,

il donne dans un nouvel écart, en éta-

bliffant la fupériorité de b puilïimce des

évcques fur celle des' Rois , i'ans en di-

ftinguer nulle part les diltriéts particu-

liers. Il va jufqu'à rapporter généralement

rinllitution de la dignité royale à Tor-

gueil humain ; d^où il ne sVnfuit pas

feulement quMl ne faudroit plus d'autres

maîtres dans le monde que les évcques,

mais que la fouvoraineté de la puiffance

temporelle, ne venant pas de Dieu, la

religion, contre les etifeignemens de S.

Paul , devroit s'efforcer de la détruire.

Sans adopter toutes ces conféquences ,

les évcques <& les feigneurs abandonnè-

rent en grand nombre le parti du roi. Plu-

fieurs envoyèrent des députés au Pape,

pour lui demander pénitence. Il y eut des

prélats <iui à cette fin firent nud-pieds le

voyage de Rome, On rcfufoit d'avoir la

moindre communication avec le Prince

,

ni avec fes confidens ou fes miniftres.

Le Pape recevoit les pèlerins à bras ou-

verts, & envoyoit aux autres pénitens

des lettres de confolation. Henri & fes

partilims furieux employèrent en vain les

Tome X, E .

*"

t ,. )
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menaces & la violence. La défeôion n'en

derint que plus rapide. Bientôt 11 fallut

recourir aux voies de la douceur, &
prendre lé ton de l'apologie. Le peu qui

demeuroient attachés au roi , publièrent

qu'on les avoit condamnés , fans les avoir

convaincus, fans même les avoir cités

canoniauement; que le refpeél de la re«

ligion & de l'autorité pontificale n'étoit

qu'un prétexte pour ruiner celle du Roi;

que ceux qui s'en couvroient, avoient

depuis long-temps confpiré contre l'Etat;

que le Prince, fuivant l'Apôtre, avoit

reçu l'épée pour punir les méchans &
maintenir la dignité qu'il tenoit de Dieu,

En même temps, Henri, contraignant

fon caraélère , temporifoit de fon mieux,

& tâchoit de gagner les feigneurs par une

affabilité & une modération afFeétée.

L'état déplorable où l'Eglife d'Afrique

fe trouva réduite , fit alors quelque diver.

fion. Rien n'échappant à la follicitude

immenfe de Grégoire , il découvrit que

l'Archevêque de Carthage, dans toute

J'étendue de fa jurifdiétion , ne pouvoit

pas réunir trois évêques, pour en ordon-

ner un quatrième. Ce fiège étoit alors

occupé par Cyriaque, prélat vertueux k

intrépide , qui avoit mieux aimé s'expofer

$ rindignation cruelle du Roi MM
.-'..» ',>*
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m&n , que de violer les loix canoniques.

Le Pape lui manda de choifir un fujet L«3*^'t9

digne de répifcopat , & de l'envoyer à

Rome, pour qu'il y fut ordonné, & qu'à

fon retour en Afrique on en pîit ordon-

ner d'autres. Grégoire ordonna de même
le prêtre Servand, pour Parchevêché

d'rlippone ou Hippa ville de Mauritanie ,

& par conféquent différente de l'Iiippone

de S. AuguÛin , fîtuée en Numidie. Il

en avoit été prié par le peuple k le

clergé de cette Eglife, & même par le

roi de Mauritanie , nommé Anzir , qui

,

tout Mufulman qu'il étoit , envoya des

préfens au Pape , avec quelques efclaves

Chrétiens délivrés de leurs fers. Le Pon- Ep. 10.

tife lui en fit fes remercîmens
, par une

lettre très -honnête , dans laquelle il s'é-

tend fur là connoiffance du vrai Dieu

,

commune aux Mufulmans & aux Chré-

tiens. En même temps il exhorta les fi-Ep. ai.

dèles d'Hippa à mener une vie fi édi-

fiante, qu'ils puflent gagner entièrement

à Dieu ces tribus de Sarafins , beaucoup
mieux difpofées que les autres.

Dans l'état d'humiliation où la foi chré-

tienne fe trouvoit en Afrique , elle y rem- -

porta cependant un triomphe de grand

éclat fur des ennemis plus obftinés en-

core que les Mufulmans. Samuel diftin- B b'.Parr.

R 2 «»*«P*5i
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gué par des talens rares entre les Juifs de

Maroc , n'embrafla pas feulement le chri-

iiianifme^niais compofa* un traité de con-

troverfe , afin (Je diffiper les erreurs de

fcs frères. De leur oppreffion préfente

infiniment plus dure & plus longue que

la captivité de Babylone, & qui a tous

les caractères de la défolation irrémédiable

annoncée par Daniel, il conclut d'abord

en général qu'ils ont commis quelque

crime plus grand que l'idolâtrie de leurs

pères. 11 applique enfuite à.la mort de Jéfus

les différentes circonftances de cette pro^

phétie , qui rapporte à la mort du Chrift

la deftruàion de Jérufalem & l'abolition

des facrifices judaïques. A la manière dont

s'énonce Samuel, on voit que les Juifs

n'avoient pas encore inventé les interpré-

tations frivoles qu'ils ont données depuis

à la prophétie de Daniel. Je ne vois, dit-il,

aucune évafion par rapport à cette prophé-

tie , accomplie il y a plus de mille ans par

les mains de Tite. Contre les préventions

plus anciennes de ceux qui ne voyoient

dans les divins oracles qu'un Libérateur

triomphant , Samuel diftingue les deux

avènemens du Mtflie, le premier dans

l'humilité , le fécond dans la gloire ; à il

prouve folidement l'un & Tautrc par îes

prophètes, fliiiin, ta^t contré les Juifi
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que contre les Mahométans parmi lef- v

quels il vivoit, il fait ufage de tout ce

qu'on lifoit alors de glorieux à J. C.

dans TAIcoran & Tes commentaires. D'où
nous apprenons que les SaraQns recon-

noiflbient Jéfus pour le Libérateur pro»

mis; qu'ils lui attribuoient le don des

miracles , le pouvoir de guérir toutes les

maladies , de chalTer les démons , de ref*

fufciter les morts ; qu'ils le reconnoiifoient

même, pour le Verbe de Dieu.

Cependant les ménageraens forcés du Laînb.

Roi Henri n'avoient pu détourner l'oragq p. r.\z &
qui fe formoit fur fa tête. Les ducs def*^^!*

Suabe , de Bavière , de Carinthie , les évê-

ques de Worms , de Wirsbourg , &
quelques autres (èigneurs fe réunirent à

Ulme, pour avifer aux moyens de faire

cefler les maux de l'Empire & de l'E-

gUfe. Ils indiquèrent pour le i6 octobre,

de cette année , 1076 une aflèmblée na-

tionale; ils y invitèrent tous les Sei*

gneurs , tant de leurs propres Etats , que

de Saxe , de Franconie & de Lorraine ;

ils les conjurèrent au nom de Dieu , de

quitter toutes leurs affaires particulières

pour le falut public. En un mot , la con-

vocation fe fit d'une manière fi propre »

foit à émouvoir les efprits , foit à déve-

lopper leurs fecr^tes difpofitions, que

R3
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ceux qui avoient paru jufques-là les pîu$

Attachés au Roi Henri , fans en excepter

l'Archevêque de Mayence , fe détache-

rent de leur Soniverain , avec un empief^

fement qui parut le difputer à ceux qui

s'étoient foulevés les premiers.

Au jour indiqué, ils fe rendirent de
toute l*Allem'îgne à Tribut , dans la ré-

folutioii de dépoler le Roi Henri, &
d'en élire un autre à fa place. Il y vint

auîit deux légats du S, Siège, S^hard
patriarche d'Aquilée , & Altman évéque

de PafliiUé Celui-ci jouilToit d'une haute

réputation de vertu , & menoit en effet

une vie toute apoftolique : ce qui n'avoit

point empêché îe Roi de le chislTcr de

Ton diocèfe à main armée. Il & réfugia k

Rome , expofa au Pape Grégoire ce qui

s*étoit paiï'é, & renonça même à fort

fiège entre les mains du Pontife ; parre

qu'il avoit du fcrupulé d'en avoir reçu,

l'inveftiture d'un laïc. Le Pape Fobligea ,.

inalgré beaucoup de réfilhnce, non feu-

lement à reprendre l'épifcopat, mais à;

retourner en Allemagne , en qualité de

légat apoftolique. 11 fur fuivi de quelques,

pieux laïcs , hauts ^ puiffans Seigneurs

auparavant, & réduits alors par un ef-

prit d'humilité & d'abnégation à la vie

privée. Ils étoient chasgés ^ le Pon-^
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tife , de déclarer à tout le monde que le

Roi Henri avolt été excommunié pour

de juftes caufes , & de promettre le con-

fcntement & IMntervention de l'autorité

du Pape pour l'éleétion d'un autre roi.

Dans raffembîée , fept jours entiers fc

paflerent en déhbérations & en examens.

On repréfenta toute la vie du Roi Henri,

les crimes honteux dont il avoit fouillé Ùi

première jeuneffe, les injuftices qu'il avoit

commifes au préjudice de l'Etat & de

chaque particulier ; qu'il avoit écarté les

Seigneurs , pour élever tiux premières di-

gnités des hommes fans naiffance, par le

moyen defquels il fe propolbit d'anéan-

tir la nbblcfle ; que laiffant en paix les

Barbares & les Infidèles , il avoit tourné

fes armes cotitre Tes propres fujeis , rem-

pli de trouble & de carnage le Royaume
que fes pères avoient laifïé très-floriffant,

ruiné les églifes & les monaftères, fait

fervij: les revenus â&s autels à bâtir des

forterefïes , non pour la fureté du pays

,

mais afîn de réduire en efclavage une

nation libre ; que par les déportemens &
les fougues extravagantes d'un feul

homme , il n'y avoit plus nulle part , ni

foutien pour les foibles, ni refuge con-

tre la violence & la perfidie , ni refpei±

pour les ioix , ni veftige d'honnêteté dans

R 4
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ies mœurs , ni dignité dans TEmpife , ni

autorité dans TEglife. De ce violent pré-

ambule, on concluoit que l'unique re-

mède à tant de maux, & le préfervatir

lîéceflaire contre les dernières horreurs

,

c'étoit de faire au plutôt un avitre Roi

capable de raffermir l'Etat chancelant.

Pendant qu'on délibéroit ainfi. à Tri-

kur, d'Oppenheim fitué un peu plus haut

en deçà du Rhin, le Roi, dont on ba-

Jançoit les dcflinées , envoyoit fouvent

des députés chargés àes promelTes les

plus éblouiirantes. Il en vint jufqu'k s'of-

frir à laifTer aux grands le gouvernement

du Royaume, pourvu qu'on lui laiflaile

nom & les marques de la royauté. Ils

répondirent, qu'il ne pouvoit phis leur

donner aucune aflurance, dont il n'eût

fait voir l'illulion par lès fréq^iens parju-

res ; que le fouverain Pontife les ayant

abfous des fermens qu'ils lui avoient faits,

ils vôuloient profiter d'une fi belle occa-

iîon pour fe donner un bon Roî, &
même qu'ils ne pouvoient pas commu-
niquer en confcience avec lui, depuis

qu'il avoit été excommunié. Aufli-tôt ils

fe difpoferent à paffer le Rhhi, pour atta-

quer le Roi. Mais l'énormité de l'atten-

tat faifant chanceler les plus détermines ^

au moment de fa conCômmatiou « ils lui



ettvoyerent déclarer quMIs .vouloient bien

encore s^en rapporter au jua;ement du
Pape ; quMls Tengageroient à vehir ^

Augsbourg pour la fête de la purification ;

qu^eii préfence de tous les grands di»

Royaume y après avoir entendu les deux
parties , il y coiidamneroit Henri y ou le

renverroit abfous; & que fi par fa fautes

il ne Çq faifbit point abfoudre avanC

Vm & jour de Ton excommunication, il

demeureroit privé du royaume', fan*

aucune efpérance de rétabliflement. Dan*
le cas où il acceptefoit ces propoticions ^
en demandoit pour garantie de fa bonne
foi ,

qu'il éloignât de lui tous les excom-

muniés , & retirât la garnilbn qM^il avoit^

mife à Worms.
Trop heureux d'échapper à un revers-

entier yHenri accepta ces conditions hon--

teufes, & fe retira à Spire oiï il vécut

quelque temps , comme oiv lui avoit pref-

erit. Les feigneurs s'en* retournèrent

triomphans chez- eux , après avoir en-

voyé au Pape, tant pour l'inftruire de ce

qui s'étoit paiTé , que pour le prier de fe

trouver à Augsbourg au jour convenu.

Cependant le Roi ne crut pas sûr d'at-

tendre l'arrivée de ce juge févère, qu'une

foule d'iiccufateurs animés ne njanque-

roient pas d'iiriter encore davantage. 11

as.



redouta fUr-tout Tcxpiration du terme ft^

tal , qu'on lui avoit marqué pour fe faire

abfoudre.. C*etl pourquoi il fs réfolut à al-

ler au devant du Pape jufqu^en. Italie , &
à obtenir Ton abfolution à. quelque prix

Ill|»-.24|5* que ce fût. Peu de jours avant noCl de

cette année 1076, il partit avec fa femme

& ion fils encore enfant, abandonné de

toute la noblelfe , à, Texception d*un feul

Allemand qualifié , & n^ayanttrouvé guère

plus de reifources dans les autres ordres

de l'Etat. 11 lui? fallut encore alongcr foa

voyage, parce que les Ducs de B.'./ière

& dé Càrinthie avoient mis des gardes à

tous les paflages des monts qui féparent

l'Allemagne de l'Italie. Il prit fa route par

la Bourgogne , dont le Duc Guillaume

étott oncle de fa mère: de là. il entra en

Savoie, où; le Comte A^T^édée, quoique

fon beau4rère, ne lui accorda le paflage

que moyennant la ceflion d'une province.

11 foufFrit infinement en traverfant les Al'

pes , à caufe de la rigueur de cet hi-

ver , qui ftit fi long & Il rude , que le

• Rhin demeura glacé depuis la Si Martin

jufqu'au mois d'avril. L'abondance de&

neiges qui menaçoient à tout inftant de

l'engloutir , les pentes glacées dès gouf^

frestfïVayans où il rifquoit à chaque pas

de k précipiter V il alfronttt tout 9, il parut
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irc rfeh craindre autre chofe que de man-
quer le terme de Tan & jour que fes yaf-

faux lut avoient prefcrit peur (pn abfoo

lution.

Toutefors Tés evéques & tes fèîgneurs-

de Lombardié vinrent à l*envi le trouver ^
dès qu'ils le furent en Italie où l'on ne
ceflbit de Pinviter depuis le comraence-

meiTt de fon règne. En quelques jours ^

H fe vit à la tête d'une armée formida-

ble. Le bruit s'ëtoit répandu , que ie Roi ,;

furieux contre le Pape , venoit à dtflein?

de le dëpofer v & les Lombards excom-

muniés fê prévaloient de la circonftanCe *

tant pour fe venger de Grégoire , que

pour perpétuer la licence qui leur avoiè

attiré rèxcommunication. Mais Henri vou''

loit abfolument fe fiûre abfôudre avant lé

terme ^ dont la: proximité 'e faifoit trem*

bler.

Le Pape s'étoit déjà mis en route pour
fe rendre à Taflemblée d*Augsboiirg , Ôt

la Comtefle Mathilde Taccompagnoit avec

nne fuite & dés force» refpciaables. Elle

étoit mahreffe d'une bonne* partie de l'I-

talie; favoir , de la Tofcane , dû pays de

Lacques, de Parme, dé Reggio & de Màtk^

toue. Reftée veuve, à Tàge de trente

ans, de Godefroî le Bdffu duc de Lor-
raine

, qui fut aflaffiné à Anvers , & qui

R 6
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avoit toujours été très-fidèle au Roi Hbnpi\

elle étoit preiqve toujours avec le Pape:

Grégoire ^ à qui elle marquoit toute Taf-

feétion d'une fille envers fon père : ce

qui donna lieu fur-touc aux clercs dé

bauchés , les plus licencieux dans leurs,

jugeniens comme dans leur' conduite
,,

de l'accufer d!un commerce criminel

avec Grégoire. Mais toutes les pèrfon-

Lamb* n£S fenfées , dit TiJiftorien Lambert très-

Îi.^i4.' fenfé lui-mêtne , voyoient plus clair que

le jour y que c'ctoit un faux bruit. Ma-
^thilds av.tiit donné des preuves de Gi ver-

tu en des rencontres infiniment critiques.

" C'étoit , pourfuit-il , poufler la calomnie

jfurqu'à rabfurdité y que de l'acculer de

folblcffe pour un vieillaid» en qui la

ComteiTe Beatrix fa mère Tavoit accou«

tumée de fon vivant à n'envifager quQ

le Vicaire de J. C. Il étoit de toute im-

poffibilité q;ue ce crime ,. s'il n'eût été

ehimérique ^ eti demeurât au terme da

foupçon ; puifque la Princeffe n'auroit

pu cacher fa mauvaife conduite à tant

d'yeux ennemis ouverts continuellement

for elle. Le Pape Grégoire , de fon côte,

dit encore Lambert, menoit une vie û

exemplaire & fi pure , que le Ciel lui

rendit fôuvent témoignage gar de;s n;!-

saclefi*.



Mathilde ayant appris en route l'arrivée

iii Roi en Italie , engagea le Pape à fe

jetirer près de Reggio , dans le fort de

Canoffe, difl^rent de la ville de même
nom , fitoée dans le royaume de Naples.

On vouJoit obTciver les démarches du
Roi, & p<?iiétrer Tes motifs, qu*on in-

terprétoit fort diverfement. Il arriva ce-

pendant, à Canofle pluficurs évéques et

plufieurs laïcs Allemands que le Pape
9Voit excommuniés, & que le Rot, pour

cette raiibn, avoit éloignés de ûi per-

fonne. Echappés comme le Prince k
ceux qui gardoient les paflagcs , & arrî>-

yés à travers mille périls dans la Lom-
hardie, 'ûs fe mirent nud-pieds^^ fe revê-

tirent de laine fur la chair, & vinrent

en cet état demander l^abfolutien au Pon-

tife. Il répondit , qu'il ne fouhaitoit rient

plus ardemment que la réconciliation des

pécheurs, mats qu'une fi longue obtUna*

tien demandoit une pénitence & des

épreuves convenables. Comme ils fxi'mon-
trèrent fournis à tout ce qu'il leur pre^

fcriroit , il^ fit loger les évêques féparé-

ment en des ceiiules différentes, avec

défenfede parler àperfoniie , & de pren-

dre d'autre nourriture qu'un repas frugal

£ur le foir. Il impofa de même aux laies

i&i pénitences conformes à leur état ^ &



proporrionnées aux forces de chaciiir

d'eux. Après quelques jours palfés^de

la forte, il les fît venir, les reprim?;;i-

da fans amertume , leur donna rablo-

lution ,puis les congédia, en leur recom'

mandant de ne peint commmiiquer avec:

le Roi Henri , & dé ne lui parler que

pour l'exciter k la pénitence.

H pag. Henrr fe mit lui-m^me en difpofitioiï

a4,8&reqtie fe faire ablbudre* Après une confé-

. rence qu'il s'étoit ménagée avec la Cotn-

teflè Mathilde, il la renvoya au Pape^

chargée de promeffes & de tous les té-

moignages poflibles de foumiffion : il en*

gagea là belle-mère la Coratelïè de Sa-

voie avec le Comte fon fils à fe joindre

à Mathilde, & à quelques autres perfon-

nages^ des plus agréables au Pontife : S.

Hugues de Gluny fe trouva du notnbre.

Ks étoient chargés de demandier l'abfolu-

taon pour le Roi y & dé faire fentir au

Pape rinjultice d^s accufations palfion-

nées des Allemands. Grégoire répondit,

que les canons défendoient d'examiner

tin aceufé en i'abfence de fes accufa-

teurs ; que fî le Roi l'e fentoit innocent,

il ne devoit pas craindre raffemblée

d'Augsbourg , où le Vicaire de J. C. ne

prononceroit que d'après les règles de

réqpité,. (ans acception des perfonnesl:
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1^ fans aucune prévention. Les députés

répliquèrent 9 que le Roi ne craignoit

pas de fubir le jugement du Pape , en.

quelque lieu que ce fût ; mais qu'il étoit

prefle par Tannée de fou excommunica-

tion prête à expirer» & après laquelle

les feigneurs, iàns plus vouloir l'enten-

dre, le déclareraient privé pour toujours-

de la dignité royale., C'elt pourquoi,.

ajouterent-ils , nous vous fuppl1©ns d'ab-

fôudre le Roi , de rexcommunicatiott

feulement , & fous telle condition qu'à

vous plaira :. il promet de fe jullifier en-

fuite des accufations formées contre lui y
fîuon, de renoncer à la couronne.

Sur Pexpérience qu'avoit Grégoire de

là légâreté du Roi Henri> il balança

quelque temps ,. puis répondit : S'il eft.

véritablement repentant, qu'il nous re-

mette la couronne & les autres marques

de la dignité royale , & qu'il s'en déclare

déformais indigne. Ces conditions paroiiV

fant trop dures aux. médiateurs , ils con.*-

jurèrent le Pape de ne pas pouffer ce-

Prince à des extrémités dangereufes.

Grégoire fe laiilknt entin fléchir avec

bien de la peine ; Qu'il vienne » dit-il

,

& qu'il répare par fà foumiffion l'injure

qu'il a faite au S. Siège. Le Roi vint en

eii&t au fort de CanolTe ^ laiiiknt dehors
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toute Ta fuite , & entrant feul dans îa

place qui avoit trois enceintes de mu|:ail-

les. On ie fit demeurer dans la féconde,

fans aucune marque de dignité, fans

chauffure, (ans linge, couvert fimple-

lïient d'un gros drap de laine. Il paîTa

atnfi tout le refte du jour , & les deux

jours fuivans , fans rien manger qu'un

peu de pain qu'on lui dotinoit fur le foir.

Aux inftances réitérées de la Cotuteffe

Mathilde,.& du S. Abbé de Clupy fort

eonfidéré du Pape , Henri fut admis le

quatrième jour à l'audience paatifieale.

Après plufieurs difcuflions, on convint

qu'il feroit abfous aux conditions fuivan-

tes : Que Henri comparoîtroit pardevant

les grands de l'Allemagne,, au. jour &
au lieu que le Pape indiqueroit , & qu'il

y répondroit aux accufations dont le

Souverain Pontife feroit juge ; que , fui-

vant cette decifion , il garderoit ou quit-

teroit la couronne ^ fans jamais tirer au-

cune vengeance de ces pourfuites ; que,

par provifion, il ne porteroit aucune

marque de la dignité royale ^ & ne pren-

- droit aucune part au gouvernement de

l'Etîlc, finon- pour recouvrer les recie*

vances néceflaires à l'entretien de fa mai-

foti; que l'effet des fermens qu'on lui

avoit pcciés ^ feroit fufpeudu durant co:
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intervalle; qu'il éloigneroit pour toujours

de fa préfence les perfonnes qui lui avoient

donné de mauvais confeils , nommément
Robert évêque de Bamberg; que s'il fe

juftifioit & canfervoit la royauté , il fe

tnontrerpit toujours fournis au Chef de

TEglife , & Taideroit de tout fon pouvoir

dans fon royaume k corriger les abus

contraires aux loix de TEglife ; enfin

,

que.isîil manquoit k quelqu'une de ces

conditions, Tabfolution feroit nulle, lui-

même condamné fans retour, & les fei-

gneurs en pleine liberté d'élire ua autre

fouvcrain.

Henri agréa' toutes ces clauses, (bufer î- L.Tvpoft

vitàTaéle qu'on en drefla, & le confirma ^pl^* ^*'

par les fermens les plus terribles. Le Pape

voulut encore que les médiateurs dutrai-

té en fuifent les garans : tous jurèrent

fur les faintes reliques , excepté l'Abbé

de Cluny, qui, à raifon de fon carac-

tère , donna Amplement fa foi en préfence

de Dieu. Sous toutes ces précautions

,

le Roi fut abfous; puis te Pape célébra

la mefle. Après la confécration , il fit ap- ^

procher le pénitent avec fes anciens com-
plices

, prit en main le corps de Notre-

Seigneur y & parla ainfi : Vous m'ave:& n

accufé d'avoir ufurpé le S. Siège , & d'a-

voir commis ^ tant avant que d^^puis moa
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entrée au pontificat , des crimes quî me
rendent indigne de ce rang facré. Quoi-

que je fois alfez juftifié par la vertu des

auteurs de ma promotbn , & par le té-

moignage des infpeâeurs de toute ma

conduite depuis mon enfance , toute fois

pour diflîper jufqu'aux moindres ombra-

ges , que le corps de Jéfus-Chrift foit en

ce moment une preuve de mon inno*

cence; ou fi je fuis coupable , quHKn'en-

tre dans mon fein que pour y porter la

mort. Après ces paroles , il partagea la

fainte hoÂie, & en eonfomma fe moitié

à la vue du peuple , qui fit monter au

Ciel mille cris d'alégrefle & de bénédiétton.

Lamb, Ayant enfuite impofé filence, il dit au

ptg. aso» R-Oi : faites s'il vous plaît , mon fils , ce

que vous m'avez vu faire. Les Seigneurs

Allemands vous chargent de quantité de

crimes, qui vous excluent à jamais ^ non

feulement dé la communion des fidèles,

mais de toute fon^ion civile & politique.

Puifque yoiis craignez l'erreur des juge-

mens humains , auxquels ils requièrent

que vous foyez fournis ; fi vous vous Ten-

tez innocent , prenez ce refte de la vic-

time facrée ^ & par cette épreuve fermer

la bouche à tous vos ennemis. Dès lors

je me montrerai le plus ardent à vodj

. réconcilier avec les Seigneurs ^ à terminer
|
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tout à la fois les alarmes des citoyens.,

& le fcandate des fidèles. Le Roi ne

s'attcndoit point à cette forte de défi. Sur-

pris & embarrafië , il recula de quelques

pas, s'entretint ^ part avec fès confidens^

^ délibéra en tremblant & en • pâlifiant

fur le parti qu'il avok à prendre. S*étant

un peu raifuré , il répondit que fes accu-

fatcurs & les grands du Royaume , ab-

fens pous la plupart y ajouterotent peu de

foi à tout ce qu^il auroit fait pour (à ju«

fiification , k qu'il (bpplioit le Pape de

réferver l'affaire en fon entier pour la diète

générale. Le Pontife fe rendit à la de-

mande du Roi , à qui il ne lai£Ea point

de donner la communion. Il l'invita mé<

me k diner au (ortir de la meiTe , & le

traita avec beaucoup d*ho«n€ur. Après

l'avoir inftruit foigneufement.de tout ce

qu'il devoit obferver, H It renvoya vers

fes gens qui éfioient demeurés bors de la

fortereffe. Auffi-tôt après , le Pape écri*-

vit aux Seigneurs d'Allemagite tout ce

quivenoit de fe pafièr^ & la difpofition

où il étoit de fé rendre chez eux, pour

procurer définitivemLcnt la paix del'Eglilè

& de l'Etat.

Il n'oublia point de faite abfoudfe les

I

excommuniés de la fuite du Roi, afin

kaece Prince ne retombât point dans Vtxr
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communication , en communiq^jant avec

Ib.&25i eux. Mais quand Eppon évéque dcCeiiz^

envoyé à cette fin , eut expofé aux Lom-
bards l'objet de fa légation , ils s'empor-

tèrent avec la dernière audace contre le

Pape, qu'ils qualifièrent d'ufurpateur &
de fimoniaque, déshonoré par des homi-

cides, par des adultères , par toutes for-

tes de forfaits, & lui même excommunié

par tous les évéques d'Italie. Ils ajoutè-

rent, que le Roi s'étoit couvert d'im

opprobre ineffaçable, en fe foumettam

à un hérétique travefti en Pontife, en les

abandonnant lâchement, après qu'ils s'é-

toient déclarés pour lui avec tant de cou-

rage contre un ennemi public , en trahif-

fant enfin l'Eglife & l'Empire. Ces vio-

lentes inveélives , répandues parmi le peu-

• pie , fouleverent tout le monde contre le

Roi. En quelques jours le mécontente-

ment devint fi vif & fî général, qu'on

. réfolut unanimement de rejeter le Roi

Henri , der mettre en fa place fon fils en-

core enfant , de mener incontinent le

j

jeune Prince à Rome, & d'y élire un

autre Pape qui le couronneroit Empereur,!

h qui calTeroit tout ce qu'avoit faiiHil-

debrand. ,

Le Roi, effrayé de cette confpiration,

envoya tout ce qu'il avoit de Seigneurt]



avec lui > afin d'appaifer les Lombards

par quelque moyen qu'on pût le faire. En
leur rcpréfentant , qu'il n'avoit agi que

par la néccffité preflante de fc faire ab-

foivdre avant que la révolte fe confommàt

en Allemagne , on prévint celle de l'Ita-

lie : mais Henri eut à eiTuyer les traits les

plus fenflbles du méoris & de Tintligna-

tion publique. Les Seigneurs fe retirtrent

prelque tous fans congé ; les villes qui fe

rencontroient fur fon pulTage, croyoient

beaucoup faire de ne point lui fermer

leurs portes. 11 crut enfin que le feul

moyen de rétablir fes affaires, c'était de

rompre le traité qu'il venoit de conclure,

& il le rompit en effet au bout de quinze

jours. D'abord il rappela fes minidres &
fes confidens excommunies, il fe mit à

invediver contre le Pape, il invita les

Lombards ï venger fous (à conduite leurs

communes injures. Par cette manœuvre,
il les regagna infenfiblement : en aiTczpea

de temps , il eut rafTemblé autour de lui

une armée nombreufe.

Les Allemands au contraire fe réfolu*

|rent aux dernières extrémités. Les Ducs

I

Rodolphe, Guelfe &Berthold, avec les

évêques de Mayence , de Wirsbourg , de

Metz& grand nombre de feigneurs, con*

Toquèrent tous les autrçs à Forcheim en
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Franconie pour le treizième jour de mars.

Ils écrivirent en même temps au Vape ^que

puifqueHtnri par fes artifices Tavoit empê-

ché de fe trouver à Augsbourg le jour de la

purification , il ne manquât pas au mqjns

de fe rendre à Forcheim pour le jour

qu^on indiquoit de nouveau. Grégoire

étoit encore à Canoilë , ou dans quel*

qu'une des fortereffes voifînes; réfolu à

ne rentrer à Rome qu'après avoir fait

le voyage d'Allemagne. Quoiqu'il fût

très-bien informé du changement de

Henri , il l'avertit par des légats qui!

étoit encore temps d'accomplir fes pro*

meflês , & le fit exhorter à fe rendre ï

Forcheim, où fa caufe feroit jugée d'une

manière intègre & définitive par le chef

de r£glife. Le Roi rliffimulant de fon

côté , répondit que le terme de la cita*

tion étoit trop court, vu la multitude

d'afiàires majeurs qu'il avoit à expédier

dans un premier voyage d'Italie. Il d^

manda au Pape la permiffion de recevoir,

à la manière accoutumée, la couronne

de Lombardie : ce que refufa Grégoire,

qui ne prétendoit lui avoir rendu quei

la communion de l'Eglife , & non lij

royauté; à quoi, difoit-il le confentfrj

ment des feigneurs étoit néceffaire.

Heari furieux» mais toujours diffimu-l



J> E L^ R O L I S B. 407

lé , voulut enlever le Pape avec la Com-
tcfle Mathilde , h leur fît propofer une

conférence. On le connoiflbit trop pour

^nnerdans ce piège. La Princ.ue averti

à propos , fe retira avec le Pontife dans

l«s détroits des monttgnes. Depuis cette

époque , Henri ne vit plus ni (rrégoire ,

i>i Mathilde qui durant trois mois retint

le Pape chez elle. £t pour le confoler

par Ton dévouement , de la rébellion de

tant d^autres enfans dénaturés , elle fît à

rEglife Romaine la donation de tous

fes Etats, s'en réfcrvant rufufruit pour

le refte de fes jours. C'eft ainfi que le Qjronà
S. Siège acquit fur la Tofeane & fur la Ca(ïïn. l!

Lombardie , un droit qui ne fut guère 3. c 49*

paur lui qu^une fource de troubles & de

calamités. Cette donation ne laifla pas

de redoubler Taffeétion des Romains pour

le Pape Grégoire qui fut reçu avec une

joie extraordinaire, quand au mois de

feptembre contre fa réfolution , il rentra

dans Rome, fans avoir été en Alle-^

magne. Il avoit fait partir à la vérité

des légats , chargés de le repréfenter à

Forcheim , & d'annoncer aux feijgnéurs

Allemands ce qui venoit d'arriver; que

Henri lui fermant les palfages , ils eufïent

fittention à maintenir le meilleur ordre

poQible dans les affaires fans rien (latuer
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de définitif ,jufqu'à ce qu'il ait pu furmon-

ter les obflacies qui recnpechoient de les

joindre,

vi^f"^?^*
Tous les grands déjà' rafferablés, après

une longue énumération des maux que

Henri leur avoit faits , & qu'ils avoient

encore lieu de craindre d'un prince in-

corrigible & parjure, répondirent aux

It^gats , qu'on expofoic le royaume à un

malheur fans remède , fi Ton n'élifoit un

roi dans cette même affemblée. Bernard,

abbé de S. Viétor de Marfeille, chef de

la légation, ^& renommé pour fa haute

vertu , dit de concert avec fon collègue

nommé comme lui Bernard , & cardinal-

diacre : Il feroit beaucoup mieux de dif*

férer l'éleftion julqu'à Parrivée du Pape,

fi vous le pouviez fans péril : mais vous

avez l'autorité en main , & vous êtes plus

éclairé que nous fur l'intérêt de rÈm-

pire. C'eft ainfi que l'attentat conçu de-

puis fi long temps & pourfuivi avec tant

d'ardeur , infpiroit encore , au moment

de l'exécution , la crainte & l'incertitude,

du moins aux miniftres de Grégoire:

car alofs les Seigneurs Allemands fe pré-

fumant libres, & fe perfuadant qu'il étoit

autant de leur honneur que de leur fu-

reté de ne plus reculer , élurent far le

champ pour roi, Rodolphe duc de Suabe,

&
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& beau frère du Roi Henri. Douze jours

après , le dimanche vingt-Ceptièmc de mars

1077 , lis le firent facrer par les arche-

vêques de Mayence & de Magdebourg

avec leurs fuifragans , en prcfence des

légats. 1 e Duc s'oppofa de tout fon pou-

voir à fon éleélion, demandant au moins

une heure pour délibérer , fans qu'on la

lui accordât. On &*emprefla au contraire

à lui faire ferment de fidélité : mais il ne

voulut jamais ailurer la fucceflion b. fon

fils, & déclara hautement, qu'après fa

mort les grands éliroient celui qu'ils juge-

roient le plus di^ne du trône. Auili-tôt

après fon éleélion , il envoya une ambaf-

fadé au Pape, pour lui en faire part,&

pour lui prome^re obéiiTance.

Il paroît que les légats * en appréhen-

dant les fuites de cette démarche funcfte,

avoient bien preflenti les difpolitionj» réel-

les du Pape Grégoire. Ce Pontife n'ap-

plaudit nullement à Téleélion de Rodol-

phe. Dans une lettre adreffée à tous les,
l.o et>

fidèles , il déclara que ce n'étoit ni par ^3,
*

fon ordre, ni par fon confeil, que ce

Prince venoît d'être élevé à la royauté.

Nous avons même ftatué dans un con-
cile , ajouta-t-il , que fi les archevêques &
les évéques qui l'ont facré ne renvoient

!

bonne raifon de leur entreprife, ils fe-

Tome Xn S
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roient dépofés de leur fîège , & Rodolphe

IJb.4ep. du trône. Par d'autres lettres adrelTéesà

33&a34fv.j. légats & aux Allemands , on voit qu'il

4îe tenoit pas à beaucoup près le droit

de Rodolphe pour incortteftable. Il vcui

que les prétentions des deux concurrenj

au trône reftent en fufpens , jufqu'à ce

qu'avec le confeil du clergé h des granà

du royaume , il puifle décider auquel des

deux il appartient le plus jullement. B

enjoint même de réfîfter en toute manière

à celui qui ne fe foumettra pas en ce

point, d*empécher qu'il ne gouverne le

royaume , de l'excommunier avec tous fej

tdhérens , de foutenir au contraire celui

qui obéira , & de le confirmer dans la

dignité royale. Dans cette marche tretn-

blante & fi peu conféquente , il ne laiffe

pas de ^'appuyer fur l'autorité de S. Gré-

goire le Grand , qu'il prétend s'être at-

tribué le pouvoir de dépofer les fouve-

rains : mais il n'en allègue encore d'autre
|

fondement que le privilège équivoque]

dont nous avons parlé.

Bell. Les Allemands du parti de Rodolphe,]

Sax. hift. plus conféquens que le Pape , lui repré-

?» i4o« Tentèrent avec fiiiprife h amertume k\

grandeur des maux auxquels fa conduite!

inexplicable les expofoit ; que ce n'étoit

pi par leur confcil ni pour leur intérêt,
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mais pour les injures faites au S. Siège,

qu'il avoit dépofé Henri, & défendu,

fous des menaces terribles , de le recon-

noître à Pavcnir pour roi ; que par fou-

milTion à Tes ordres y ils lui avoient donné

un fuccefleur, après les plus mûres déli-

bérations , après une année d'anarchie

,

après avoir enduré toutes les horreurs de

la violence tyran nique & des guerres ci-

viles , la perte de leurs biens & la pro*

fcription de leurs proches , des homicides

fans nombre, les pillages, les incendies,

la diifipation des biens eccléfiaftiques &
du domaine des rois , Tabolition des loix

divines & humaines ; que ces défaftres

ne pouvoient qu'augmenter par fou irré-

folution & par fa nouvelle conduite dia-

métralement contraire à la route où il les

avoit engagés ; en un mot , que fe trou-

vant expofés à la fureur des loups pour

avoir obéi au Pafteur , fi le Fadeur même
fe tournoit contre eux , Us ne pouvoient

plus fe regarder que comme un but ex-

pofé de gaieté de cœur à tous les traits

de la perverfité.

Ces vives indance^t ne purent alors

faire avancer davantage le Pape Grégoire

contre le Roi Henri : mais c'étoit beau-

coup trop , que ce qu'il avoit ofé faire ,

dans une matière où les moindres enue-

S ft
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prifes ébranlent jufqu^aux fondemcns des

Etats. On arma dans toutes les provint

ces contre le Souverain. HAri , de fou

côté, ne douta point qu'ayant une fois

reçu de pieu la puilïhnce feuveraine , il

. n'en devoit plus être dépouillé par les

hpmmeSj Sur ce principe & par Thabi.

leté qu'il ne fignaloit jamais mieux que

dans ces périls extrêmes , il ranima ce

cfix lui rettoit de fidèles fujets , & réulTit

au moins à élever une barrière forniida.

ble devant le trône qu'on lui difputoit.

11 y eut jufqu'à trois batailles fanglantes

entre les vâiïaux d'une même couronne,

avec des calamités fans nombre. A k
troifième adtion , livrée à Fladenheim en

- Saxe le 27 janvier 1080, Henri fut entiè-

rement défait par Rodolphe, & réduit à

. prendre la fuite. Le vainqueur en fit

auffi-iôt porter la nouvelle à R ome , où

les atnbairadeurs arrivèrent comme on y

célébroiç le concile ordinaire du carême.

T.xconc. Le fticcès fixant les incertitudes de Gré-

P'
3SJ. goire VII, il prononça auffi-tôt la con-

damnation définitive & fi malheureufe-

ment fameufe de Henri IV roi de Getî

manie.
,

En y adreflant la parole aux SS. Apô«

très, il s'exprime en ces termes: Lej

j^véques & les Seigneurs Ultramontains
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informés que le Roi ne tenoit pas Tes

promeffes, ^ défefpéraDt de fa correc-

tion , ont élu fans mon confeil , vous en

êtes témoins^ Rodolphe duc de Suabe

pour leur roi, lequel a pris malgré lui le

gouvernement du royaume , en déclarant

qu'il étoit prêt à m'obéir en toute chofe.

Henri, au contraire, m'ayant d^abord

prié de Taider contre Rodolphe , puis fe

flattant de triompher par Tes propres

forces , a méprifé mon autorité h ma
médiation , quoique j'eufle promis de ren-

dre judice ; & il a empêché les confé>

renées que j'avois propofées pour cet ef-

fet. Maintenant donc , 6 vous qui devez

juger les anges dont les hommes fuper-

bes font les efclaves , vous qui avez le

pouvoir de lier & de délier dans le Ciel;

que les rois h les princes du fiècle ap-

prennent que vous pouvez aufli donner

& ôter les empires , les royaumes , les

principautés, les duchés, les marquifats,

les comtés , les biens de toute efpèce ;

& qu'ils craignent de méprifer les ordres

de votre Eglife. Partant de ces maximes
aufli nouvelles que dangereufes, le Pape

excommunie de nouveau Henri & Tes

fauteurs, lui ôte les royaumes d'Alle-

magne & d'Italie, transfère celui d'Aï-

lenvsgne à Rodolphe , & accorde à tous

S .:
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tes Allemands qui lui feront fidèles, Tab*

folution de leurs péchés , avec la béné<

ëiéHon de S. Pierre & de S. Paul , ea

cette vie & en I^iutre. Que votre jufticC|

pQurfuit il , en invoquant les SS. Ap6«

très, s'exerce tellement fur Henri, qu*i!

n'ait aucune force dans les combats
^

qu'il ne gagne de fa vie aucune viéioire,

& que tous feconnoiiîent qu'ilne fuc«

tombe point par hafard, mais par votre

puiiTance* Dieu veuille le confondre,

avec (es complices , afin de les amener

à la pénitence!

Chron. Henri , comme Hildebrand , porta les

^^^?!S- chofes aux derniers excès. Il n'eut pas

plutôt appris fa condamnation , qu'il raf*

fembla dix^neuf évéques à Mayence , le

jour même de la pentecôte. Puis, en

vertu de leurs lettres , trente évéques &
plufieurs feigneurs, tant Allemands qu'I-

taliens, fe rendirent précipitamment à

Brlxen dans le Tirol, dépoférent Gré^

goire Vil du pontificat, & reconnurent

en ft place Guibert de Ravenne, qui

prit le nom dé Clément III. Le décret

de fon éleéi:ion , daté du 35 de juin . eil

rempli d'injures atroces contre Grégoire,

qui donna malheureufement lieu à quel-

ques-uns- des reproches qu'on luifaifoit,

entr'autres , d'avoir tioublé l'Empire Chré-

iQ« iq8o.

\
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tien 9 allumé h àïCcoràe^ occafîonné des

homicides fans nombre , âps facrilèges &
des incendies. Après cette éledion,

Henri reprît la route de Saxe, & Guibert

marcha en Italie , revêtu des marques de

la dignité pontificale.

Le Roi fut attaqué fur les bords de la

rivière d'Elfter, près de Mersbourg , fon

irmée défaite & fon bagage pillé par les

troupes d^ Rodolphe qui acquirent de

grandes richeffes. Mais comme elles chan*

toient déjà des cantiques d*aéiions de

grâces fur le champ de bataille, Ro-
dolphe frappé d*un coup mortel dans le

bas-ventre , fit évanouir leur joie , &
tous les fr /. de la viftoire. Ayant eu

auflj la ï ^> Jroite coupée, ott régarda

cette bleiïure comme une punition d'avoir

violé le ferment fait à fon fouveraîn.

A la nouvelle de Pentreprife de Guî-

bert, le Pape Grégoire n'avoit témoigné

que du mépris pour une faélion défeCpé-

rée , qui fe décrioit par fes propres excès.

Il en fit annoncer aux peuples la ruine

prochaine , & repréfenta cette confpira-

tion infenfée » comme la matière d'un

triomphe plus glorieux
^
pour PEglife, &

pour un acheminement à une correélion

plus exemplaire des abus. Il fixa un
terme précis » où il promit d'aller à maiw

S 4

/
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armée punir les impies dans leuf retran-

chement , & délivrer de leurs mains

TEglife de Ravenn». Mais quand on
eut appris la mor£ du Ror Rodolphe,

tous les Romains effrayés lui communl*
querent utie partie de leurs alarmes.

L'étroite union qu'il contraéla aufli-tôt

avec Robert-Guifcard& les Norfnands d'I-

talie , après les avoir li fouvent excommu-
niés , ne le rafiura qu'imparfaitement. Ro-

bert à qui il donna l'inveiUture fous la re-

dsvance a inuelle de douze deniers^* par

charrue, s'engagea cependant à le défen-

dre de tout fon pouvoir , très-refpeélable

en Italie: il s'étendoit fut les duchés de

Pouille y de Calabre it de Sicile. Miis

d*un autre côté les troupes dé la Coni'

tefle Mathilde avoient été battues en

Lombardie , le jour même de la mort du

Roi Rodolphe. Ainfi le chemin de Rome
fe trouvoit ouvert à Hetiri , qui avoii

pour lui tous les Lombards, & peu d'ob^

ilacles à craindre de la part àss Alle-

mands déconcertés. Les propres vaflaux

de Mathiide s'élevcient contre elle, &
traitoient hautement de fol^e fon attaciie*

ment pour le Pape. Elle fe vit prefque

réduite à la dure alternative , ou d'aban-

donner Grégoire , ou de perdre fes

Etats.
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Dans ces conjondlures alarmantes, la

plupart des ferviteurs du Pape Texhor-

terent à fc réconcilier avec le Roi Henri :

il parut accorder quelque chofe à leurs

défirs. Il écrivit à Altman , évcque de 1^ ep.

Paffau & fon légat en Allemagne, d'à- 10& 33*

vertir ceux qui marquoient le plus d'ar-

deur pour la liberté de TEglife, de ne

point fe précipiter pour remplir un trône

qui demandoit des mœurs exemplaires

& tant de qualités éminentes. Il Texhorta

même à rechercher ceux qui étoient atta-

chés au Roi Henri , & à les recevoir

comme des frères. Pour les eccléfiafti-

ques, nous fommes encore d'avis, lui

dit-il, à caufe du trouble Jes provinces

& de la difette de bons ouvriers , que

vous les fouflriez tels qu'ils font , en mo"
dérantla rigueur des loix canoniques.

Avant tous ces malheureux effets de

h dépoiîtion de Henri , dont nous avons

cm ne devoir pas interrompre la fuite ;

dans le concile même où le Vape avoit

prononcé contre lui , on avoit pris en

Confidération l'ancienne difpùte, renou-

vellée depuis deux ans entre l'archevê-

que de Tours & l'évéque de Dol en Bre-

tagne. L'an 1073 , le Pape ayant accor-

dé le palUum à l'évéque de Dol , dont '

les prédccefîcurs j depuis deux fîècles
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étoient en poireiiîon du titre d^archevé-

que & de la jurifdiéiion fur les évéque&

de Bretagne y l'Arclievéque de Tours

adreffa Tes plaintes à Rome. Grégoire lui

répondit quMl avoit cru devoir accorder

cette grâce provifionnelle aux feigneurs

du pays , qut s*olFroient à faire cefler les

abus de rioveftiture & d; l*argent qui fe

dbnnoit pour les ordinations épifcopales;

mais que la dignité de TËglifè de Tours

le trouvoit conferrée par les lettres mê-

mes de cette conceifion^ où il avoit in-

féré la daufe t Sans préjudice aux droits

de TArchevêque de Tours. C'eft pour-

quoi « concluoit \t Pspe, vous devez at-

tendre fans murmurer Texamen & la dé^

elfîon de cette aifUre , que nous termi-

nerons le plutôt quMl nous fera pofiîbie.

Les parties s'étant rendues deux ans après

au concile de Rome , on voulut procé-

der à Texamen de leurs droits refpeâifs.

L'Archevêque de Tours prouva claire-

ment^ par les lettres mêmes de plufieurs

Papes, que la Bretagne devoit le recon-

noître pour fon métropolitain : l'Ëvêquc

de Dol n'oppofà rien de iblide» Comme

il allégua cependant qu'il avoit taifle chez

lui une pièce péremptoire, le Pape lui

accorda un délai, & promit d'envoyer

dtes légats pour iugcr* fur les lieux > ce Topulenc
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quiTe fit eh effet, fous le pontificat de

Grégoire VII, fans toutefois terminer ce

long démêlé, qui «e le fut définitivement

qu'en 1095 au concile de Clermont. Le Can.. f.

Pape Urbain II y obligea FEvéque deP^ S^jï*.

Dol à fe foumettre avec tous les Bretons

à l'Archevêque de Tours, & à lui faire

fetisfadion pour 1» défobéilïance paffée.

Mais le concile de Grégoire VII ter--

mina la caufe de Manafsès de Rheims ,

condamné Tannée précédente dans un>

concile tenu à Lyon par le Légat Hu*
gués évêque dé Die. Cet archevêque s'é

toit rendu odieux par (on intrufîon fimo*-

niaque, la diiripation âts biens de (bu*

EgUfe, par les exaéUons & toutes fortes

de vexations contre fes clercs^ par rufur-

pation des abbayes , par Kab . qu'il' fai-

fbit dè& cenfures pour fatisfaire fa paiTion.

S étoit de race tîobler mais il n^avoit de
ta nobleffe que la hauteur , le ton d'etn-

pire, l^amour du fade & la familiarité

avec les grands; méprifant les eccléiiadi-

qûes , & oubliant avec eux jufqu'aux prin-

cipes de Turbanité, de l'humanité même
k de la décence..H ne rougiffoit point

de témoigner publiquement te dégoût qu'ils

avoit de fes fondions, & qu'il n'aimoir

de répifcopat que le fafte , les délices &
ropulence. li ofa néanmoins fe pourvoir
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auprès du Pape ,

qui eut l'indulgence de loi

afligner encore un délai pour fe juftifier.

Plulleurs variations femWables, allez

difficiles à concilier avec le caraélère de

Grégoire VII, mais arrachées fans doute

à ce Pontife par le malheur extrême des

temps, lui attirèrent la lettre fuivante de

la part du Légat Hugues: que Votre

Sainteté ne nous expofe pas plus long-

temps à recevoir des aifronts. Les coupa-

blés que nous avons condamnés, nous

ne l'ignorons pas, courent incontinent à

Rome, où loin de les traiter plus rigou-

leufement comme il conviendroii;,onac*

croît leur audace par une indulgence rui-

neufe. Hugues, en écrivant dfe la forte,

jrenvoyoit au S. Siège quatre ou cinq évé-

ques de Gaule qu'il veiioit de condamner

à Poitiers, dans un concile qui a laiifé

quelques canons inftruélifs. On y trouve

la défenfe faite aux clercs de recevoir l'in»

veftiture àes laïcs, & d'avoir pluGeurs

be'néfices ; aux abbés comme aux moines»

d'impofer des pénitences , finon par corn-

miflion des évéques. On y ftatua aufli,

que les abbés recevroient Tordre de la

prêtrife , auffi bien que les archiprétres;

&' que les archidiacres auroient le diaco-

nat, ou perdroient leur bénéfice.

Huguei: , zélé pour robfervance des ca-
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nons , avoit gagné depuis long temps Te- Chrmî.

(lime du Pape Grégoire,* qui avoit cru
J^'"^';^'*^'

fignaler les prémices de fon pontificat
'^'**

par l^élévation aflez particulière de ce cha-

noine -camérier de Lyon à Tépifcopat.

Giraud, évéque d'Oftie & légat d'Alexan-

dre II en France & en Bourgogne,apprit en
palFant à Die , quePEvéque Lancelin étoil

fimoniaque. Il le cita pardevant lui. Le
coupable déjà condamné par fa confcience.

Te tint renfermé dans le palais épifcopal

,

réfolu de s'y défendre à main armée. Le
Légat convoqua le clergé à Téglife , avec

les principaux citoyens. Comme ils étoient

aiTembiés , Hugues qui paflbit par Die

pour allet en pèlerinage h Rome , entra

pour prier dans la même églife. Tout à

coup il s'éleva de grands cris en faveur

de ce pieux pèlerin , que l'on crut envoyé

par la Providence , pour remplacer TÉ-
vêque indigne à qui Ton cherchoit un
fuccefleur. On prit Hugues tout botté»

malgré fa réiidance, & on le porta au

Légat , qui prenant la voix du peuple

pour celle de Dieu, le contraignit par

l'autorité du S. Siège à accepter l'épifco-

pat. Le Légat, de retour à Rome, ren-

dit compte de cette éleélion au Pape
Grégoire qui venoit de fuccéder k Alexan-

dre. Peu de temps après 9 Hugues qui
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n'avoit que la tonfure , arriva lui-mémf.

En moins de trois mois le Pape lui con-

féra tous les ordres, puis le renvoya

gouverner Ton peuple. Quelque temps

après , il te fit Ton légat en France , où

ce courageux zélateur s'employa de tout

Ton pouvoir au rétabliflement des loix ca-

noniques. 11 fut enfin élevé fur le fiège

honorable de Lyon.

Cbkm* ^c ^"^ ^^^^ ^^^^^ ^^^^^ 9^^ prononçai

Vird. p. au nom du Pape , contre ManaiTès de
*<55' T* Rhsims. Dans le grand nombre des en-

*^î^°"^*nemis du coupable, ou plutôt des v^.
geurs zélés de (on Eglife, les deux plu$

redoutables étoient un eccléfîaftique nom-

mé comme lui Manafsès , & un docteur

- de l'école de Rheims , appelé Bruno.

Celui ci étoit natif de Cologne , cha-

noine de Saint .Cunibert de la même
Tille , recommandable dès - lors par Ht

àoùnnt , par fa vertu ^ & par ces vues^

de perfeélion c^i lui firent infiituer dan^

la (bite le feul ordre ancien ^ où Pefprit

du fiècle & le relâchement n'ont point

encore en d'accès. La vie du Prêtre

ManafTès n'avoit pas été auffî conflam*

ment irréprochable , que celle de Bruno r

mais après avoir acquis h prévôté du

chapitre de Rheims par des voies peu ca-

ttaniqjaeSj. il répara Des fautes avec un
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cence 9 fe démit de fa dignité entre les

mains du Légat Hugues, & ne figura

plus qu^en défenfeur fincère de la foi &
de la difcipline : ce qui le fit élever vingt

ans après fur le fiège même deRheims.
L*Archevéque Manafsès imagina quMI

réuflîroit mieux à corrompre Ton juge »

que de pareils accufaceurs. Dès qu'il (è

vit cité au concile de Lyon , il y envoya

des députés • fit offrir trois cens livres

d'or au Légiit, h des préfens propor*

tionnés à Tes domediques , afin qu'on

n'exigeât point d'autre juflification que

celle du ferment. Le Légat ne manqua
point de rejeter ces offres parjures , avec

l'horreur convenable.

L'Archevêque prit le parti de refter il

Rheims , & envoya une apologie , où la

mauvaife foi fe rendoit fenfible aux

moins clatr-voyans. Il adreffa de même
au Pape une lettre d^excufe, où il n'al-

léguoit rien de plus plauQble. Le Pape

tint ferme pour le faire juger dans les

Gaules , où fes défenfeurs aufli bien que

Çei accufateurs fe trouveroient plus ailé-

ment qu'à Rome. Il lui prefcrivit de fe

retirer cependant au monâilcre de Cluny

,

ou à celui de la jChaife-Dieu , avec un
clerc & deux domeiliques feulement.
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Comme il n'exdcuta rien de ce qui lui

étoit prefcrit , le Pape le déclara ex-

communié , & dépofé fans efpérance de

rétabiiflement. Manafsès voulant fe main-

^ tenir à main armée fut chaflë par les

feigneurs , par le clergé & par les bour-

geois. 11 fe retira dans les Etats du Roi
Henri , où il mourut vagabond.

.

Mab.faBC. Plufieurs grands du fîjcie donnèrent,
6. par, 1. yers le même temps , des exemples bien
P* 373» capables de réparer ce fcandale. Hugues

de Bourgogne , arrière - petit-fi's du Roi

Robert, & petit-fils de Robert premier

duc de Bourgogne de la maifon de France,

& lui-même duc de cette belle province,

après trois ans d*un gouvernement qui

gagna les cœurs de tout fon peuple, fut

. il touché du défir de Ton falut & des

grands exemples de S. Hugues de Cluny

fon parent, qu'il alla fe confacrer pour

toujours à Dieu dans cette école renom-

mée de perfeélion. Il firt encore afiTernii

dans fon généreux defîein par fexemple
de Simon comte de Crépi en Va!ois

,

l'un des plus puiffans feigneurs de France.

La première nuit de fes noces , Simon

perfuada à fon époufe , de fe donner

comme lui au Seigneur, & alla auffi tôt

fe faire moine à S. Claude en Bourgogne.

Il y mourut faiutement, le dernier jour

\
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de feptembre de Pan 1082 , après avoir

futifié jufqu'à dix inonalUfes. Un troi-

ficme exemple de même vertu , fut celui

de Oui comte de Màcon qui fe donna

au Monailère de Ciuny , avec toute fa

famille; en forte que faute d'héritiers,

ce comté fut réuni à la Bourgogne , &
fournis comme elle au Duc Eudes frère

& fuccefleur de Hugues.

Quand le Pape eut appris la retraite

du Duc de Bourgogne, il en fit une

forte *de crime au S. Abbé de Cluny,

comme pour avoir préfère' l'avantage de

fon monaftère à Pintérét général de TE-
glife. Ce Prince, pendant les trois ans

qu'il avoit régné, s'étoit invariablement

montré l'appui des gens de bien , & la

terreur des méchans. Il étoit particuliè-

rement cher au Pape Grégoire , pour

fon attachement à TEglKe, dans un
temps oi!i elle avoit tant de contradic-

tions à effuyer: il lui avoit reftitué tous

les biens que quelques-uns de fes an-

cêtres & fon propre père lui avoient en-

levés. Le Pontife en écrivit en fes ter-

mes à l'Abbé de Cluny : A quoi avez-

vous penfé , de ravir pour votre mona-
ftère un prince qui réfîftoit fî cou-

ragcufement aux impies , qui n'eiH pas

craint de mourir pou: la vérité, qui
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foutenoît puiiTamment la caufc de J. C.

^ & de Ton Eglife ? Si ceux qui défendent

le troupeau prennent la fuite, ou ne

cherchent que la tranquillité , il n'eft plus

pofllble de réfîfter aux loups & aux lar-

rons. Soyez, j'y confehs, peu fenfîble

à mes inquiétudes & à ma douleur:

mais pouvez vous l'être aux larmes des

veuves & des orphelins $ aux plaintes

du clergé , à la ruine des provinces ^
des églifes ? On trouve aifcz de moines

eraignans-Dieu: mais à peine trouve- t-on

un bon prince. Les vœux du Pape fu.

rent inefficaces : rien ne put ébranler la

réfolution du Duc de Bourgogne» Pea»

dant quinze ans qu'il vécut encore , il

fit Padmiratjon de tout le monde , prin-

cipalement par fon humilité » qui lui flii.

foit rendre aux frères les plus bas offices.

En Normandie , le monaftère du Bec

Vit. per. ayant perdu le Vénérable Hélouin fon

Edmer. abbé, eut le bonheur de lui voir fuccé^

apud^oll. der S. Anfelme. La réputation de Lan-

l^loT* ^^^"° ^^^^' ^^^^^^ ^^^ homme rare de la

Lombardie où il étoit né , & où il avoit

commencé fes études avec fuccès. Il les

continua fous cet habile maître , dont il

gagna bientôt l'amitié , tant par la beauté

de fon naturel , que par fes talens & Tes

(JifpoStiQns à la vertu. Ayant de fe
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religieux, il étoit plein de chanté pour

fes condifciples , il fe faifoit un plaidr

de les aider dans leurs études , il étudioit

lui-même infatigablement ; & , pour con-

ferver plus fûrement Ton innocence, il

ajoutoit à fes travaux les jeûnes , ks
veilles, des macérations extraordinaires,

& une févère retraite. Faifant un jour

fur cette manière de vivre , des réflexions

qui marquent la judefle de Ton efprit

,

k mieux encore la grâce qui le condui-

sit par la main , il fe dit à lui-même

,

qu^it n^auroit pas plus à fuire dans l'état

nionaftique , & qu'il y mettroit fon faîut

beaucoup plus en fureté. Dans ces en-

trefaites , ayant appris la mort de fon

père qui lui laiflbit des biens confîdéra-

bles , il fut en balance sll embraiferoit la

vie folitaire , ou s'il ne devoit pas plutôt

fe confacrer avec fes biens au foulage-

ment des pauvres. Il confulta Lanfranc,

qui de concert avec Maurille archevêque

de Rouen , le décida en faveur de la vie

monaftique.

11 ne fut plus queftîon pour Anfelrae,

que de choifir un monaftère. Par un
motif bien parfait pour un jeune homme
qui fe fentoit un penchant vif à s'illu«.

'

ftrer par fes talens , il entra au monaftère

du Bec , comme Lanfranc en étoit
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prieur , dans le deflein d'y être éclipfc

par ce grand homme. Trois ans après,

Lanfranc ayant été fait abbé de Saint

Etienne de Caen, Anfelme âgé de trente

ans fut établi prieur en fa place. 11 com-

mença auffi-iôt à fi^tftîer fon habileté

pour le gouvernement. Quelques-uns des

frères murmuroient qu'on le leur eût pré»

féré pour la fupériorité , quoiqu'il comp.

tât beaucoup moins d'années de profef-

fion. Il ne fe défendit que par un redou.

blement- de charité , par fa patience ik

fa modeftie, par la douceur aqgélique,

qui faifbit le fond de fon cara(fî'ère , &
qui bientôt lui gagna tous les cœurs.

Un abbé qui étoit en grande réputa-

tion de vertu , fe plaignant un jour en

fa préfence des enfiins qu'on élevoit dans

fon monaftère ; Nous les corrigeons fans

cefTe , dit-il , & ils n'en deviennent que

plus méchans. Et quand ils parviennent

à un ceitain âge, reprit Anfelme, que

font-ils? Des ftupides & des efpèces de

brutes, répondit l'Abbé. Voilà, dit An-

felme, une belle éducation, laquelle

change l'homme en brute. Mais dites-moi,

père abbé, fi, après avoir plinté un ar-

bre, vous le refferriez de toute part , fans

qu'il pût étendre fes branches ni prendre

un libre accroiflement
, que devieadroit-
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ii,fï'Von un bois tortu & non moins (lé-

rile que déragr(5able ? En contraignant

de la forte ces pauvres enfans, vous fai-

tes qu'ils nourriflcnt en eux - mcmes de

mornes penfées , des inclinations obliques

qui fe confolidcnt fous les coups , & qui

deviennent incorrigibles par là continuité

même àes correélions. D'où il arrive que

leur cœur ferré ne peut plus s'ouvrir k

la confiance , ni ,aux douces imprcflîonf

de l'amitié & de la charité. Une ame
forte fe perfcdionne dans les peines &
les humiliations ; une ame foible a befoiti

d'être invitée avic douceur & avec affa-

bilité à la carrière de la vertu. L'Abbé
pénétré de ce difcours , fe jeta aux pieds

d'Anfelme , en confelTant qu'il avoit man-
qué de difcrétion , & en promettant de fe

corriger.

Le S. Doélcur montroit la m^me dex-

térité dans la conduite de toutes les âmes,

11 étoit il verfé dans la fcience pratique

des mœurs , qu'il découvroit à chacun

les mouvemens de fon cœur les plus im-

perceptibles , les fources & les progrès.

tant des vertus que des vices , avec les

moyens les p as propres à fortifier celles-

là & à extirper ceux-ci. Il ne fe montra

pas m lins profond dans les fciences fpé-

culativcs. Il avoit une métaphyfique qui
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lui étok propre , & qu'il adapta d'une

manière unique aux vérités de la religion,

& aux témoignages des divines écritures.

C'eft par-là qu'il réfolut plufîeurs queftions

de théologie , très-obfcures de fon temps,

& q'î^n'avoient point été agitées avant

lui. Il fîgnala particulièrement la fagacité

•'de Tor: elprit, dans fon premier ouvrage

intitulé le Monologue , dans ies traités

de la Vérité, du Libre-Arbitre & de la

Chute du Démon , où il explique l'origine

damaf, & dans fon ouvrage de dialec-

tique touchant les fubftances & leurs mo-

difications. Dans le Monologue, auquel

il ajouta le Prologue, il, chercha parles

forces de la raifon naturelle les preuves

métaphyfîques de Texiftence de Dieu, d'où

il palTe à la connoifTance de fa nature &J
des Perfonnes Divines, autant que la

raifon aidée par ia foi peut y atteindre.

C'ell dans le Prologue qu'on trouve la

découverte que fit S, Anfelme au fujet

• de l'Etre fupréme , dont l'idée feule,

dit-il, établit l'exiftence; puifque l'eiû-

ftence étant une perfeélion , elle eft né-

ceflkirement comprife dans cette idée.

Ces dilFérens écrits en ont fait regarder

l'auteur, comme le meilleur métaphy.

ficien qu'ait eu TEglife Latine, depuis]

S< Auguflin.

Wil^ÉL..
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Avec ce vif attrait pour les fciences,

il fe trouva fort coiîtrarié par la multi-

tude des affiiires extérieures ; d'autant plus

que le vénérable Hélouin ne pouvant plus

agir à caufe de Ton grand âge, tout le

poids du gouvernement retomboit fur

Anfelme. Il lui vint en penfée de quitter

la charge de prieur , & il alla confulter

à Rouen l'Archevêque Maurille. Ce pré-

lat étoii très-verfé dans la connoifTance

de la vie intérieure & de la difcipline mo-
naflique 9 qu'il avoit pratiquée lui-même

à Fécamp , d'où il avoit été tiré malgré

lui pour remplir le fiège archiépifcopal.

Mon fils, dit-il à Anfelme , ne vouslaiflez

pas tromper par l'indolence , cachée bien

fouvent fous l'horreur apparente des char-

ges & des dignités. Durant la longue car-

rière que j'ai parcourue , j'en ai vu plu-

fieurs qui ayant renoncé à la conduite

des âmes, au lieu du faint repos qu'ils

fembioient fe propofer , font tombés dans

une vraie parefîe & dans un funefte rc--

lâchement. C'eft pourquoi je vous or-

donne par la fainte obéiiîance , de gar-

der votre charge auflî long-temps que le

défirera votre abbé. Et quand vous fe-

rez appelé à un r?,ng fupérieur , gardez-

vous de, le refufer. Je (ais que la Provi-

dence doit vous ti^er bientôt du degré où
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"VOUS ùtes. Cette repoiife qui affligea fenfi-

blemttiî Anllhue, fe- vérifia l'an 1078,

o\)i aufli tôt après Ja mort de l'Abbé Hé-

louin, il tut élu tout d'une voix pour iui

fuccéoer. 11 fit tout Ton pofîiibie pour s'ea

dcfen'.re, & ne fe fournit eni:;î que par

k crainte de réOfler ù l'ordre d. Di >,

îiprès ce que iui avoit dit T archevêque

Manrilîe • v

Les biiiis que cette nouvelle abbaye

pofledoit en Angleterre , obligèrent k

nouvel Abbé ày palFiT de temps za ' mp-j.

îl y étoit encore attiré prtr les fentiuiens

qu'il confervoit à Lanfranc fon ancien

maître , qu'on avoit contraint depuis quel-

ques années à monter Ibr le grand ficge

de Cantorbéri. Par -tout où palibit An-

felme, il étoit reçu avec diflindion, non

feulement par les religieux,, les religieufes

& le clergé, mais par les cSmtes & les

comteffcs, & parles plus puiffans fei-

gneurs du royaume. Il favoit, comme

l'Apôtre, fe faire tout à tous; il s'ac-

commodoit à leur génie & à leurs ma-

nière^ , autant qu'il le pouvoit religicufe-

ment; il ne prenoit pas le ton févère

d'un doéleur, mais le langage facile &

afFeétueux d'un père qui ne cherche que

le vrai bonheur de fes enfans. On s'efti*

moit heureux de l'entendre ; les plu? qua-

lifiés



lifiés ne fe didinguoient que par un plus

grand empreîrement i il n'y avoit en An-

gleterre aucune perfonne de marque qui

ne crût avoir démérite devant Dieu, (x

elle n'avoit rendu quelques bons oflBces

à l'Abbé du Bec. Le Roi lui-même , Guii-

rtume le Conquérant, qui montroit tant

de fierté devant les Anglois, étoit ii af-

f.;ble pour Anfelme , qu'en fa préfence il

pîiroiiibit un autre homme.

Dans le même temps , (îuillaume foute- '• cp. 70.

noit fes droits avec fermeté contre les Puif-

fiinces les plus inipofantes. Grégoire VII ,

qui cherchoit fans cefle à étendre les fîens ,

écrivit à ce Prince une lettre pleine d'é-

I
loges, afin de le faire entendre à fes

prétentions. Il le loue fpécialement pour

(on amour de la juftice , & pour fa fidé-

lité aux devoirs d'un Prince religieux

,

en quoi 5 lui dit-il, nous croyons que de

tous les rois , vous êtes cetui qui vous

diftinguez davantage. Il lui fait enfuite jy,ep,i*
quelques reproches fur fa négligence à

envoyer le dénier ^^ S. Pierre , puis il

lui propofe de prêtei icrmerît de fidélité

à l'Eglife Romaine. Guilhiume répondit

nettement ^ qu'il accordoît le premier ar-

ticle , & qu'il refufoit loutre. Si îa col-

kfte, ajoute-t-il, s'eft faite avec négU-

i

gence pendant trois années , c'eft qu'alors * j

Tome X. T
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je me trouvois en France : à présent que

je fuis dans mon Royaume , je vous en-

voie ce que j'ai déjà fait recueillir; le

refte fuivra de près. Quant au ferment

de fidélité , je n'ai jamais voulu , & ne

veux point encore faire ce que je ne

trouve pas qu'ait fait auc*n de mes pré-

décefleurs. Le Pape fe plaignoit aulTi de

ce que le Roi d'Angleterre empéchoitfes

Kvéques d'aller à Rome ; en particulier,

de ce que Lanfranc n'y étoit pas encore

venu , depuis neuf ans qu'il étoit arche-

vêque. 11 ordonna même à ce Prélat,

fous peine de fuCpenfe, d'y venir dans

quatre mois. L'Archevêque répondit avec

modeftie & avec fermeté
,

qu'il ne fe

départiroit en aucun lieu de l'affedion

& du refpeél qu'il portoit au Souverain

Pontife, mais qu'il ne défobéiroit point

au Roi, dont il avoit follicité fans fuccès

la permiflion de partir. Le Pape ne fut

pas content; mais il ne jugea pointa

propos d'infiiler fur ces objets délicats,

avec un prince du caracftère de Guillaume.

Grégoire étendit fa follicitude jufqu'auj

fj. ep, i3, extrémités du Nord. Nous Ibmmes d'au-

tant plus obligés à prendre loin de vous,

écrivit-t-il à Olaf Roi de Norvège ,
que

régnant au bout du monde , .^us avez

moins de facilité pour inftrui^e vos peu-
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pks, & les affermir dans ia religion.

Comme la différence des langues aug-

mente encore ces obftac'es , nous vous

prions d'envoyer à la Cour Apoflolique

de jeunes gens de votre nobleffe, afin

qu*inftruits à fond de la loi de Dieu , ils

paillent reporter & répandre dans votre

pay> la fcience du filut. Il écrivit de

même à Canut Ericfon, Roi de Suède,

afin d'attirer h Rome quelques évéques

nu quelque autre eccléfiaflique Suédois,

homme capable , qui puiffe , dit-il , nous

faire connoître les mœurs de votre na-

tion, & s'inflruire lui-même de nos loix

& de nos coutumes , pour la finétifica-

tion de Tes compatriotes.

Boleîîas , furnommé le Cruel, avoit Roll r
fuccédé en Pologne au Roi Cafimir fonmait.ia.

père, qui avoit époufé la fille du Duc deP* ^9^»

RuiTie, en quittant avec difpenfe la vie

monaflique. Après la mort de ce Prince,

qui avoit rempli toutes les efpérances de
fes fiijets , fon fils fe rendit généralement

odieux, fur-tout par fes débauches & fon
inhumanité. S. Stanilîas,Ev:^qiie deCra*
Govie , après l'avoir repris plufieurs fois

en particulier & en public, crut enfin de-

voir l'excommunier. Boleflas devint fu
lieux , & le tua de fa main , comme il

vencit d'achever I3 meffe, le huit mat

Ta
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J079. On raconte uo grand nombre de

miracles qui Ce firent à ion tombeau. I|

fut mis au nombre des faints martyrs par

Innocent IV, l'an 125?.

L'EgUfe d'Arménie ouvrît un nouveau

champ au zèle du Pape Grégoire. L'Ar-

chevêque Arménien de Synnade en Phry-

gie, fe plaignit au Souverain Vontife,

par un Prêtre nommé Jean , qu'un cer-

tain Mâcher , chaffé du pays comme hé.

rétique, 6ç réfugié à Rome, y avoit

donné fes erreurs pour la dodrine des

€reg. VII Arméniens. Grégoire fit fes diligences,

•p. I. afin d'arrêter ce calomniateur hérétique:

mais il voulut aufli s'affurer parfaitement

de la foi des Arméniens : il exigea que

^ l'Archevêque lui envoyât une expofition

circonftanciée de la croyance & des rite?

de fon Eglife, qu'il acceptî^t formelle-

ment les quatre premiers conciles géné-

raux , & condamnât l'héréfiarque Diof.

core.

C'étoit Nicéphore-Botoniate qui occu-

poit alors l'Empire de C. P. Dès l'année

1077 \ c'eft-ù-dire deux ans auparavant,

lui & Nicéphore-Brientie , foutenus par

des faétions contraires, avoient tou$

deux pris la pourpre: mais Botoniate,

appuyé des Turcs , marcha rapidement 2

|a capitale de l'Empire , la contraignit ^
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lui ouvrir Tes portes, & y fit f i entrée

le 25 mars 1078. Le 3 avril fuivant , il

fut couronné , non par le Patriarche

Côme, ainfi que l'avancent quelques mo-

dernes, mais par Erailien, Patriarche

d'Antioche; toutefois du confentement

du Clergé de C. P. aufli bien que du

Sénat. Michel- Parapinace, qui s'étdit

attiré le mépris public en ne s'occupaAt

qu'à des aoiufemens & à des trafics fot"-

dides, s'enfuit avec fa famille au palais

de Blaquernes. On l'y envoya prendre

fur un méchant cheval, pour le faire

moine au couvent de Stude. 11 en fut tiré

dans la fuite , pour être fai^ Archevêque

d'Ephèfe. Quant à Brienne , ayant été

défait par Alexis-Comnène, Général de

Botoniate, il fut amené à C. P. où on
lui creva les yeux. Il eut un fils, nom-
mé comme lui, qui compofa dans la

fuite l'Hiftoire Grecque de fon temps.

Nicéphore-Botoniate étoit d'un âge très-

avancé , & naturellement mou ; s'étant

'iibandonné h deux efclaves , qui le brouil-

lèrent avec Alexis , celui-ci prit la pour-

pre à fon tour, au mois de mars 108 1

,

& fut couronné le i avril fuivant. Bo^
toniate fe retira dans un monaftère , y
prit l'habit, & mourut peu de temps

après.
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L*Elmpire d'Occident étoit e r:*»rf, phi

tgité que celui d'Orient. Grégoire Vlî

ne relàchoit rien de fes prétentions:
il

«'efforçoit au contraire de les accréditer

en tous lieux par fes lettres, où il fe

fonde uniquement fur la dignité du pou.

oir eccléfîaftique , fans jamais faire at-

tention à la nature des objets qui font

de fon reffort. De ce qu'un fimple exor-

cide commande aux mauvais anges, il

conclut rigoureufemeut qu'à plus forte

raifon l'autorité pontificale s'étend fur les

fois & fur les royaumes. Il va jufqu'ii

dire que les bons Chrétiens » de quelque

rang qu'ils foient, étant membres de

J. C. méritent mieux d'être eftimés rois,

que les mauvais pritices qui font tes tf-

claves de Satan. D'où il s'enfuivroit qu'oa

ne doit plus reconnokre les méchaiu

pour princes : propofition qui renverlè

tout ordre public ; puifqu'on peut l'applK

quer également aux pafteurs. Grégoire

faifant enfuite Tapplication de fes maxl^

mes 9 ajoute qu'il y a peu de faints &
beaucoup de pécheurs parmi les rois;

au lieu que le S. Siège rend faints ceux

qui le remplifTent. Sur quoi il cite l'apo-

logie du Pape Symmaque , faite par le

Diacre Ennodius , dès le commencement

eu fixième ûècle. On peut fe fouveair d^
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ivoir lu que S. Pierre ayant tranfmis à

fes fuccelTeurs Théritage de rinnocenne ,

il ne faut pas douter que celui-là ne foie

faint, qui e(l élevé à une dignité fi fainte.

Il eft bien étonnant que cet étrange pa-

radoxe pût encore être entendu i'érieurc-

ment^ du temps de Grégoire Vil. Si la

fainteté de prefque tous les anciens Papes

lui avoit pu donner autrefois quelque air

de probabilité, il devoit au moins l'a-

voir perdu I, depuis tant dMndignes pon-

tifes qui avoient fait le plus grand fcan-

dale du dixième fîècle.

Grégoire Vil ne tenoit pas feulement

pour maxime générale , que la puifTance

temporelle étoit foumife à la fpirituelle;

mais* il croyoit encore avoir des titres

particuliers pour sWujettirla plupart des

Etats. Parce que les Empereurs d'Occi-

dent ne prenoient ce nom qu'après

avoir été couronnés par les Papes , I)

prétendoit leur donner véritablement

l'Empire, avec la couronne impériale.

C'eft vraifemblablement pour cette ravfon

qu'il n'employa jamais les années des

Empereurs dans la date de fes lettres

,

comme avoient fait fes prédéceflèurs

,

au moins jufqu'à trente ans avant lui.

De là il étendoit fes prétentions fur le

royaume d'Allemagne , auquel étoit at-

T4



^^^O H I s T I R^ B
yjj.ep.4. taché le titre d'Empereur. Pour les roy»

5['Jg*P^P aumec d'Angleterre, d'Efpagne, & \^

«p.,o|i3* France même, la Sardaigne , la Dalmatie^

*3i>5'a74 '* Hongrie , le Danemarck , les pays

des Rufïes , nous voyons en difFéremei

lettres de ce Pontife, qu'un hommage
reKgicux rendu au S. Siège par quelque

fouverain , qu'une collefte transformée

en tribut, qu'un monument équivoque

& fouvent apocryphe kii fuffifoit pour

s'érip^T en Seigneur fuzerain de tant è
régions diverfes.

Mais tandis qu^l travailîoit de la forte

à augmenter fa puilTance & le nombre

de fes partifans , fë Roi Henri ufoit de

Aft.Gregi moyens plus décififs. L*an fo8i, dès

tp. Boll. le commencement du mois de mars , il

^ *• palHi les monts avec une arm«e , & v'h

accompagné dé l'Antipape Guibert fe

préfenter devant Rome , le aa mar^

^ veille de la pemecôie. Les Romains

;
^ / lui fermèrent leurs portes, & les dé-

fendirent à mai» armée» La Coniteffe

Mathilde d'un autre côté , le harceï*

fans ceffè , & lut caufâ mille travers^

:, par le moyen de forterelfes imprenables

qu'elle avoit en plufieurs endroits. Pour

V cette raifon , & plus encore peu^êtrfr

• à caufe des mouvemens qui fè firent en

Allemagne , le Roi fut contraint de k

retirer fan» avoir riea fait. .. ^

>;V \,
? vS"
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Le neuvième août fuivant , les Saxons Bertold

& les autres Allemands , foulevés contre

Henri ^ s'alTemblerent en diète, & élu-

rent pour roi Herman de Luxembourg

,

qui fut couronné à Goflar le 26 décem-

bre de la même année, par l'Archevê-

que de Mayence. Henri n'ayant pu pa-

rer ce coup , rentra furieux en Italie «

tint Rome afliégée ou bloquée , pendant

Je printemps , & prefque tout Pété ,

jufqu'à ce que le chaleurs reuffent en-

core réduit à lâcher prife. Le Bruit cou-~

Toit d'ailleurs que le Roi Herman vcnoit

au fecours du Pape : il s'avança effèéli-

vtiTient à ce defletn , jufqu'en Suabe-

Henri retourna donc en Lombardie^
après avoir mis garnifon dans quelques

châteaux plus avancés , fous le com-
mandement de l'Antipape , qui lui aflu-

roit ainfi les approches de Rome, &
qui fît de grands ravages dans tout le

pays. Cependant la néceffité des affaires

ayant rappelé#Herman en Saxe, Henri

revint fur fes pas , & fe retrouva fous

les murs de Rome, au printemps de

l'année fuivante 1083. Mais tant de vio-

lence ne fervant qu'à redoubler le cou-

rage des Romains , il ne put encore

rien faire.

Coutraigaant alors Ton ammofité , il
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eut recours à fcs artifices ordinaires. %
s'cfFOrça de gagner le S» Abbé de Clu>

ny , qui fe trouvoit en Italie avec pl^

iieurs autres faints perfonnages, en di-

fènt qu'il vouloit recevoir la couroime

knpériale de la main du Pape Grégoire^

& en donnant des marques de repentir

fîir fa conduite paffée. On entama une

négociation; on convint de tenir ua

concile, dont ou le promit réciproque-

ment d'obferver les décrets. Cependant

fe Roi corrompoit fous main y. tantôt par

préfens , tantôt par menaces , les différens

©rdi-es du peuple , tous ennuyés à l'excès

d'un fîcge qui duroit prefquc fans inter-

ruption depuis trois ans.

Dans ces entrefaites , ^Empereur Alexis.

Comnène , vivement prcifé en Grèce ,,

par les armées de Robert-Guifcard , écri-

vit au Roi Henri, pour l'engager à faire

âiverfion, & lui envoya 144000 Ibuj

d'or, avec cent pièces d'écarlate. Hearï

fe fer vit de ces richelTes ^ pour corrom-

pre entièrement le peuple de Rome , qui

toi ouvrit enfin ks portes & le palais dt
j

Latran , où il entra le 25 de mars , avec

l'Antipape Guibert , qu'il fit intronifer k

lendemain. Le jour dé pâque
, 31 du

même mois , il reçut des mains de foa

Pape la courotme imp(|^4e. Il alla siui*

m-
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Uôt affiéger le Pape (Grégoire , qui s'étoit

retiré au ehàteau S. Ange;^ mais la plu-

part des nobles Romains lui detneu--

roient fi fidèles, qu'ils ne permettoient,'

ni à Henri , ni à Guibert , d'aller à l'é^

glife du Prince des Apôtres. Il y avoit

même au milieu de Rome , diffërente»

fortereffes qui tenoïent pour Grégoire.

11 ne pouvoit toutefois manquer caft»

de fuccomber, fans quelque fecours ex^

traordinaire. Depuis deux ans, il nècef-Gaufr. dè-

foit de preffer Robert-Guifcard,. <;iui fai- Malaier.

(bit la guerre aux Grecs , de venir le d'é-^'"*'*^'^^'

Hvref. Le Brave Normand avoit de la^

peine à lâcher des ennemis , fur lefquels"

il fiûfoit de grandes conquêtes. Mais ap-

prenant à quelle extrémité le Pape étoile ,

réduit, Robert,' fidèle aux engagemens*

qu*il avoit contraétés de le regarder comme*
fon Seigneur , & de fe comporter en toute'

ïencontre comme un enfant plein d'affec-

tion pour TEglife Romaine ,. lailTci fom
fils Boémond avec une partie de fon ar-'

mée^ pour continuer la guerre de Grèce ^ •

& repafTi en- Italie avec le re(te de Tes

troupes. 11 étoit peribnnellement irrité r^es-

Haifonsde l'Empereur Henri avec Alexis ,.

& de l'imprudence des Lombards qui',,

s'étoient maladroitement vantés de chaf- V. :

fôr ks Normands d'Italie, après qu'il* \

T 6

-X-.
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auroient ruiné le parti du Pape Grégorrc
Bertold. A peine le Duc Robert eut pris terre à;

°*''^4*0trante, qu'il marcha vers^Rome, oui
arriva au cotnmencemeat du mois de;

mai 1084..

Henri , qui ne le fentoit point en* état

de lui réfifter ^ avoit déjà battu* en retraite

vers la Lombardie. H voulut de là faire

;, ( tomber les^ effets de fon dépit fur la Coni'

tefle Mathilde , fans nul égard- aux liens

du fang, qui ne parurent lui infpirer

qu'une haine plus implacable : mais de

nouveaux troubles Airvenus en Allema-

gne ^ le contraignirent prefque aulfHôt

à y repalTer. Les Lombards demeurant

aux prifes avec la courageufe Mathilde^

Robert n'eut plus en- tête que les Ro-

mains foulevés contre le Pape. Ils ne laif-

ferent pas de lui réfifter :: mais il les

forci (ans peine : leur opiniâtreté ne fer-

vit qu'à leur attirer le pillage^ auquel il;

les abandonna , pour les punir de leur

ti-ahifon. Il tira auffi-tôt le Pape du châ>

tîeau S. Ange , & le rétablit dans le pa-

lais de Latran ,. puis étant ibrti de Rome^
il remit en peu de temps une quantité

de châteaux ^ plufieurs villes fous IV

béiflance de Grégoire.

Le? Schifraatiques n'eurent pas plusdfe

Aiccès ea Tofcaoe^ & en Lombardie. DV

V;
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bord ils fe jetèrent G brufquement fur

les terres de Mathilde, que fes vaffaux

furpris ne purent aflembkr que peu de

monde. S. Anfelme , Evêque de Lucqucs, y**- ^
^ dircifteur de la Princefle , fuppléa au

fj^c ^1
B-

nombre, par le courage qu'il leur infpira. ned.panu

Jl étoit enfi grande réputation de capa- a.p 4^1»

cité & de fainteté , qu'on n'imaginoit pas

pouvoir errer, ni manquer de recueilHr les

fccHédiétions du ciel , dans les entreprifes

où l'on s'engageoit par fon confeil. Dan»

la réalité , il avoit une telle délicateffe de

confcience, que, pour avol.' reçu d»

Prince ,
quoique d'après l'avis du Pape ,

rinveftiture de fon évêche , il alla fe faire

moine à Cluny dont il conferva Phabit le

refte de ks jours: il ne reprit l'épifco- y

pat, que par l'ordre exprès deGrégoire*

Son défintéreflement fut tel, que pou-

vant tout auprès de fa fouveraine , il de-
'

meura toujours pauvre , lui & les gens. ^

11 rejetoit avec indignation les préiens,,

Ibuvent très-confidérables , qu'on lui oF» ^ f
froit afin d'obtenir des grâces de la Prin- i « •

celle. Si ce qu'ils demandent eftinjufte,

difoit-îl, je ferai compMce de leur inju-

ftice: & s'il eft jufte, c'eft les voler,

que de leur faire acheter ce qui leur

eft dû.

Il envoya ton pénitencier aux combat-
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tans, pour leur donner ia bénédiélioir^

pour les abfoudre particulièrement des

cenfures qu'ils pourroient avoir encou-

fues, & pour les inftruire de quelle ma-

Mière & avec quelle intemion ils devojenr

combattre pour que les travaux & les

dangers fervilTent îi Texpiation de leur»

péchés. Ils donnèrent la bataille avec tant

èe réfolution , que les fchifmatiques tour»

nerent le dos à la première charge. Ils

prirent beaucoup de feigneurs, des fol-

dats fans nombre, & une quantité pro-

digieufe de chevaux , d'armes h de ba-

gages. Mais ce qu'il y eut de pluséton-

Baiit, & qu'on regarda cctnme un effet

marqué de fe proteftion célefte, c'eft

qu'on ne pouvoir compter les morts da

côté des fchifmatiques , & qu'entre tous

les catholiques , û n'y eut que trois hom-

mes tués, & guère plus de blelTés: ce

qui abaillâ conlidérablement le parti op*

pofé ïtu Pape Grégoire , & ramena une

multitude infinie de pénitens à fon obéif-

fance. Pour les réconcilier ,- & fupriéer

en tout le refte au défaut des évéques

Catholiques peu communs en Lombar-

die , Anfelme fut inftitué légat du S. Siège

dans toute cette province.

Comme il i iloit cependant beaucoup

ie fermentation dans Rome, &qu&Ro'

)^:



DE L'EgLIS3. 41^
tert-Ouifcard n'y pouvoit pas demeurer

plus long temps 1^ il confeilla au Pape de

fe retirer au Mont-Caffin , où il leroit

plus en repos & plus en fiireté. (îrégoire

fuivit ce confeii , & paifa quelque terap»

après à Salernc , où il fe trouvoit au pria»

temps de Tan 1085 , quand il fut attaqué

d'une maladie, dont il connut qu'il ne

releveroit pas. Les évéques & les cardi-

naux qui l'environnoient , le prièrent de

fe défigner un fucceffeur qui pût defen-'

dre TEglife dans l'état de défolation où^

elle fe trouvoit. Il leur répondit qu'on ne
pouvoit manquer de faire un bon choix

>

en élifant, foit le Carciinal Didier , abbé

duMont-CalTin, qui lui fuccéda en effet,

foit Otton légat & évéque d'Oftie, qui

fut aufli Pape fous le nom d'Urbain II ,-

foit le Légat Hugues, archevêque de

Lyon. Comme Otton étoit en fa légation

d'Allemagne, & Hugues dans les (Gau-

les, Grégoire confeilla principalement de

cîioifir Didier , qui étpit accouru vers le

Pape, an bruit de fa maladie.

Cependant, comme après les princi- gjgn^^

pas & les procédés étonnans de Grégoire an. 10S5.

VII, on avoit fur fa confcience & la

deîlinée prochaine de foa ame des inquié- ~

tudes qu'on ne put lui cacher, il leva

b yeux aa Ciel, & dit ; J'y menterai^

m^^
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& je vous recommanderai inflamment à

Dieu. Ils l'entretinrent dans cette t'^^^i.

rance , par le fouvcnir de ce qu'il avoit

fait & foutfert pour TEglife. Mes frères,

répliqua t il , je ne compte pour rien mes
travaux; le feul motif de ma confiance,

c'eft que j'ai aimé la juflice & haï Tini-

quité. Ils lui demandèrent encore, fi,

avant que de paroître au tribunal du Juge

fuprême, il ne vouloit pas ufer d'indul-

gence envers ceux qu'il avoit frappés

d'anathéme. Il répondit; Excepté fj enri,

Guibert & les principaux de leurs fau-

teurs non moins ôbftinés qu'eux
, je

donne l'abfolution & ma bénédiélionà

tous les autres , s'ils croyent que j'ai ce

pouvoir apoftolique. il entra aulïi-tôt dans

une douce agonie 5 & ayant répété fai
aimé la jujiice & haï rIniquité^ c'eft

pour cela que je meurs en exil ; il expi-

ra le 25 de mai, qui cette année étoit

un dimanche.

Environ foixante ans après , le Pape

Anaftafe IV le fit peindre avec l'auréole

k. le titre de faint, dans un oratoire de

S. Nicolas. En 1577 , Marc - Antoine

Colonne, archevêque de Saîerne, trou-

va fon corps entier & fans corruption y

avec les ornemens pontificaux. Enfin

Grégoire X11I> en 15*^4 , a fait infàer

V \

•i .";=^
•
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(on nom dans le Martyrologe Romain-

lès œuvres de (îrégoire Vil peignent

beaucoup mieux Ton caraétère que ne le

feroient toutes les réflexions que nous

pourrions ajouter à cette matière délicate.

De ce que nous avons dit jufqu'à pré^

ftnt , foit à fa chargç , foit à fon éloge

,

ce qu'on peut conclure plus fenfément,

c'eft que fi les erreurs ou les préventions

n'ôtent pas toujours devant Hieu le mé-

rite àis vertus, les vertus & la fainteté

même ne fauroient autorifer les erreurs.

Le fameux Robert-Guifcard qui avoit

délivré ce Pontife, mourut peu de temps

après, digne de fa réputation, & de fa

fortune, dont il étoît l'artrfan. Né en

Normandie iiraple gentilhomme , fans

autre bien que fon épée , fon habileté &
fa grandeur d'ame , il lailfa à fes deux -

fils Roger & Boémond un état floriffant , ^

refpeété lui-même des Italiens fort jaloux

de fes progrès , la terreur des Sarafîns

,

redouté jufqu'aux extrémités, de l'Orient

où il porta des premiers la gloire du nom
François.

Dix mois après la mort du Pape Gré- Vir. Anfe.

goire , mourut aufli S. Anfelme de Luc- c. 4. ^ 6,

ques, le 18 de mars, jour auquel TE-
glife honore fa mémoire. 11 étoit banni

depuis plufiëurs années de fon Eglife,
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en confdqucncc de la révolte <h fon cîer.

»:é, qui avoit embraflë le fchifme de(iui-

hert & pris un nouvel évéque de la main

du Roi Henri. Il fe tro «- -U à Man-

toue , quand il fc-mit que la mort étoit

proche. Dans le tourbillon le plus tumul-

tueux des affaires & des contradiâions,

les véi'ités éternelles étoient continuelle,

ment préfentes à fon efprit. Il étoit nuffi

cher aux bons eccléfiaftiques , qu'infup'

poitable à ceux qui refufoient de prendre

refprit de leur état. Il avoit coutume de

dire , qu'il aimeroit mieux que l'Eglife

n'eût ni clercs ni moines, que d'en

avoir de déréglés. Entouré , dans fes der-

niers momens , de fcs difciples fidèles

,

il leur donna fa bénédiétion , en kur re-

commandant de perfévérer dans la pu-

reté de la foi , & dans la fainte unité

j

puis il rendit doucement l'efprit. L'au-

teur de là vie, qui fut fon prêtre péni-

tencier , & qui ne Tavoit point qaitté

depuis plulieurs années , rapporte, quel-

ques miracles faits de fon vivant , k ua

bien plus grand nombre opérés à fon

tombeau. Ce faint évéque fut toujours

très-attaché au Pape Grégoire , dont il

entreprit de juftifier les procédés par fes

écrits : preuve nouvelle , qu'on ne do

pas toujours conclure ^ de la faintetéè
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]a vie , en faveur de la vérité de la doc-

trine, ni même de la juftefTe du raifon-

nement. Comment en effet concilier ce

que ce faint prélat , l'admirateur de (îré-

goire Vn, & Tun des plus zélés défen-

feurs de rautorité pontificale , dit au fu-

jet d'un décret de Nicolas II , contraire

aux maximes de Grégoire ; (iwoir que Ni /

colas , avec quelque concile que ce fV^f"

n'r oit pu révoquer les décrets de

ciles généraux?

Sur le fufFrage de Grégoire Vil enc 'hron.

tout-puilFant dans TEglife après fa mort,Caiii.iii

on fit les inflances les plus vives & ies^* ^5«

plus foutenues auprès de l'Abbé du Mont-

Cafîin , afin de remplir les intentions de

ce Pontife. Mais pendant près d'un aa

qu'on peignit à Didier la chaire de S. Pierre

abandonnée comme un vailleau Tans pi-

lote aux orages les plus dangereux, on ne

put jamais le réfoudre à prendre en main

le gouvernail. Ceux qui étoient chargés

de réieétion , voyant enfin que l'Antipape

Guibert fe prévaloit de cette vacance y

& qu'on ne gagnoit rien fur Didier»

concertèrent des voies plus fûres que
celle de la pcrfuafion. On ne lui parla

plus de la papauté, k la diffimul?.tioii

fe foutint ïiihù long -temps, pc ir lui

dwmer lieu, de penfer q^u'on avoit icté
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ics yeux fur quelque autre que lui Lwj

cardinaux & les évéques s'aflêmblereot

enfuite à Rome, mandèrent l'Abbé daj

Mont-Caflin , qui avoit promis de ren-

dre à^ TEgliTe , qu'il ne fe croyoit puj

en état de gouverner, tous les ferviccil

qui d'ailleurs dépendroient de lui. 11 fe]

mit en route avec fécurité, & arriva le

vingt-trois mai , veille de la pentecôte.]

Le même jour , on lui renouvella lès an*

ciennes prières qu'on lui avoit fî fouventJ

faites fans fuccès; les prélats fe jetereat

plufîeurs fois à fès genoux, ft quelques»

uns avec larmes. Il refufa invincible* I

ment, protefta qu'il ne confcntiroit ja-

mais, menaça d'aller fe renfermer danil

Ion monadère , & de ne plus prendre

aucune part aux affaires de l'Ëglife. Lei

foUicitations durèrent jufqu'à la nuitJ

(ans rieh avancer: les prélats s'en re*j

tournèrent, défolés, chacun chez. foi.

66* Le lendemain jour de la pentecôte^

dès le grand matin , tous revinrent loi

faire les mêmes inftanoes : il periifta dani

fon refus avec tant de fermeté , qu'on

défefpéra de le vaincre , & qu'on fut

près d'élire l'évêque d'Oftie , qu'il pro-

j

pofoit en fa place. Mais nn des cardi*

naux s'écriant qu'il n'y confentiroit ji-l

m^is, fa perfévérance , comkne û eliel



eût été iiifpirée , ramena tous les autres

;i leur premier dêlTein. AulTi tôt les évé-

qnes, les cardinaux, le clergé du fé-

cond ordre , toutes les claiTes de citoyens

d*un concert unanime, entourent Didier,

te prennent de force , & le tranfportent

à régliCe de Sainte Lucie , où ils i*élifent

pape dans les formes canoniques, &
I lui donnent le nom de Victor III. l\É

|lç revêtirent de la chappe rouge, malgré

ifa réfîdance; mais ils ne purent jamais

{ici mettre Taube* Quatre jours après,

partifans de Tl^mpereur Henri exci-

Iterent dans Rome, des troubles qui

obligèrent le nouveau Pape & fa fuite à

en fortir. Arrivé à Terracine, il quitta

la croix, la chappe & tous les autres

ornemens du pontificat, fans qu^on pût

Ten empêcher, ni lui perfuader de les re*-

prendre. Il étoit réfolu à palfer le rede

de fa vie en pèlerinage , plutôt que de
fe charger de cette dignité. Cependant
il retourna au Mont-Caflin , & y demeura

iflaGceifible pendant toute une année»

Ce ne fut qu^en 1087, le neuvième de
mai, que TAntipape Guibert ayant Cté

chaffé de P^glife de S. Pierre dont il

U'étoit emparé , le Pape Viétor y fut fa-

cré avec les cérémonies d^ufage, aux

kccl^mations du peuple & du clergé,

y

K
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Le Duc de Calabre , Roger fîls de Ro.
bert-Guireard , & Jourdain prince de

Capoue, aidèrent puidàmmetit )e£ prélati

à Ibutenir & à perfuader Viétor, qui

craignit enfin d'attirer fur lui la colère du

Ciel, Jtn abandonnant plus long-temps

rËglife aux maux extrêmes qu'elle eprou.

voit. Après avoir demeuré environ huit

jours à Rome , il rétourna encore n
Mont'CaOin, mais en St reconnoilTant

chargé du régime unîverfel de TEglife.
Sur.ad9 Le même jour que le Pape Vi<ftorfut

facré , les reliques de S. Nicolas deMyrc

arrivèrent à Bari d;ms la Fouille , con*

diiites par quelques négociant de cette

ville , qui s'étioient fait un mérite de h
enlever ; ce qui du moins n'avoit pas été

héroïque. Quoique très.- fameules en

Orient, & même en Occident, comme

on le voit par les martyrologes d'Adon

^ d'Ufuard , elles étoient fous la garde

de trois rnoi^*^ (èukment, dans une

é^Xxk du pa3' Myre qui. étoit prefque

diéfert. Les marchands Italiens , avec

quarante - quatre hontmes tirés de leurs
\

vaiïTcaux,, firent leur defcente fur une]

côte inhabitée , pénétrèrent à trois millei|

dans les terres , & confommerent leur

pieux larcin , fans avoir éprouvé la moin*

4t<Q réfiilance. Les habitaus deMyreu
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qui R'étoit plas qu'une bourgade fîtuée

fitr une montagne à un mille de l'égliTe

oàrepoToienfi les reliques ^ n'en apprirent

Tenlévement que quand eUes furent en

pleine mer. Ils coururent en troupe &:
en armes au rivage : m;ais ils n'y pou-

voient plus donner que de vains témoi-'

%m%es de fureur & de défblation, que

les vents emportèrent avec les raviflèur»

de leur feint tr^ar. Si-tôt qu'il fut arrivé

àBari, il fe fit u» concours prodijçieux

de villes & de villages, voifîns, puis de

[toute l'Italie, & du rette de POccident.

jDès le premier jpur, il y eut plus de

jttente pj^rfonnes guéries de maladies de '

toute efpèceé Bien-tôt il fut impoffible de

compter ces miracles, à ce que rapporte

l'Archidiacre Jean qui en avoit été té-

miotfl , Ik qui écrivit immédiatement après

fhiftoire de cette tranilation. La grande

célébrité du culte de S. Nicolas par tout

l'Occident depuis cette époque, (ait feule

lune preuve (ans réplique des merveilles

[qui s^ opérèrent. k

Cette même année, décédèrent deux
ilkints perfonnages honorés par l'Ëglife

d'un cult^ public* Le premier eft S. Ar- SstcA^s»

Houl, évéque de Soiflbns, & mort au "^d. pat.

Rwnaftère d'Outtembourg qu'il avoit fon- ''*'P*5'8?

dé d^& la plandr«. Né en Brabant de
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piH-ens nobles , 11 s'étoit d'abord diftin^ué

Àins le métier des artnes. Prévena dès-

lors des bénédiâions da Seigneur , il re-

fora des mariages honorables, avec de

grandes terres. Sous prétexte daller à la

Cour de France, il quitta fon^pays na>

lai, & alla fe rendre moine à S. Médard

de Soilfons. Quelque temps après , il fe

fît reclus, avec la permifiion de Ton ab-

bé. Dans cette retraite auftère , il ne man-

geoit qu'un peu de pain d'orge, ne ba-

voit que de l'eau , reftoit à découvert le

jour & la nuit, & gardoit un filencefî

rigoureux, qu'il fut trois ans & demi fans

parler ; c'elt-à-dire jufqu'à ce qu'on le

tirât de là reclufion , pour lui faire pren-

la conduite de Pabbaye. Au command^
n^ent fait par Thibaut fon évéque de

prendre la croffe que les moines lui avoient

décernée, il prit des tablettes, de peur«

de rompre le iilence, & demanda psr|

écrit un délaj jufqu'au lendemain , afin

d'examiner à loifîr la volonté de Dieu.

On le lui accorda, mais on lui donna

j

des gardes , de peur qu'il ne prit la fiiite

à la faveur des ténèbres. Cependant lei

gardes s'étant endormis:, il franchit les

murs, & s'enfuit au voifinage de Laon.

Il ^ apprit qu'on le cherchoit avec grand

loin, appefçnt en même temps, un loupl
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& fe mit à le fuivre , comptant que cet

animal fauvage Téloigneroit à coup fur de

la rencontre des hommes. Il en arriva

tout le contraire : fur les traces du guide

farouche fluiV s'éto'.t choiri , il fe rappro-

cha de Soiflbns par des chemins incon-

nus, & fut prefquc auiïi-tôt dccouvv!';

Reconnoiflant iilors la volonté de Dieu ,

il rompit le filence, & fe rendit aux

vœux de fes frères.

Il ne tarda point à fignaler fon talent

extraordinaire pour le gouvernement. En
peu de temps, il remit le monafîcre pref-

queruinîé fur le meilleur pied, tant pour

le fp'ntuel que pour le temporel. Comme
on le voyoit propre à tout, & qu"*!! avoit

autrefois porté les armes avec gloire, le

Roi Philippe exigea quMl le fuivît à la

guerre avec les valTaux de Tabbaye , fui-

vant l'ancienne coutume. Le Saint aima

mieux quitter la croffe, que de fe ren-

gager dans le tumulte du (iècle , après y
avoir renolicé: il reprit fur le champ la

m de reclus , où il s'illuftra par toutes

l'^dantièiB'^^
vertus de cette profeffiôn, & même

chit IcsB?^'
^^ grandes œuvres de charité , par

de Laon.B^^^
prodiges de coiiverfions , par refprit

jpj^JlBje prophétie, par des miracles éclatans.

un IoupBF^^
^^^^^ ^' A^noul , lorfqu'il fut arra-

r ^B^^é une féconde fois de fa folitude, pour

Tome X, V

tnn )
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être mis k ia place d*Uilîon,>kitrw,

après la mort de TEvéque Thibaut , dani

le fîège de SoilTons. On fit venir Thum»
ble Arnoul, fous peine d*excommunica-

tion, au concile de Meaux, où le Légat

Hugues lui ordonna , en vertu & la fuinte

obéiflance , d'accepter l'épifcopat. En par.

tant pour Soiflbns, il envoya dire à la

Reine Berthe qui Tavoit prié de lui ob*

tenir des enfans par Tes prières, qu'elle

etoit greffe d'un fils qu'on norameroit

Louis, & qui fuccéderoit au Roi Ton

père. La prédidlion fut vérifiée de point

en point , par la naiffance de Louis le

Gros , qui naquit cette même année

108*7. Quelque temps auparavant , le

Saint avoit prédit à la même PrinceiTe

qui chaffa Gérauld , après lui abbé de S,

Médard , qu'elle feroit chaflee du royaume,

& qu'elle mourroit dans l'affliâibn &l«j

mépris : ce qui fe vérifia moins promp*

tement, mais auffi ponéluellement comnuj

nous le verrons dans la fuite.

Tant de vertus & de dons merveil»!

leux ne rendirent pas Arnoul plus cran*

quille fur fon fiègé. Son peuple & tootj

ce qu'il y avoit d'eftimablç dans foui

clergé lui témoignoient le plus parfait m
tachement : mais l'ufurpateur UrfionJ

protégé par Iç Roi ^ fe- maintint àm
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h pofleflîon du €ih^e; & Tévéque lé-

gitime fut réduit à s*établir au château

d*Ouchi , dans le diocèfe , où il n'exer-

çoit Tes fouettons que par la proteéHoa

de Thibaut Comte de Champagne. L'an

1084, 11 alla en Flandres , de la part du
Pape , pour remplir une commifllon

épineufe, dont perfonne n^avoit ofé fe

charger. Il s^agilToit d'intercéder auprès

du Comte B^obert, prince violent &
très -jaloux de la domination , en faveur

de gens accufés de confpiration contre

lui. Le Saint ne fléchit pas feulement

ce Prince terrible , mais il rétablit la con-

corde & la charité chrétienne parmi des

peuples il accoutumés au fang , que les

parens les plus proches sVgorgcoient

pour les moindres différends. Ce fut

alors qu'il fonda un monallère de

moines Bénédiâins à Outtembourg. li

revint la même année pour prendre foin

de fon diocèfe : mais le Roi Philippe

continuant à le tourmenter , il fe démit

de l'épifcopat où il ne pouvoit faire ic

bien, & alla fe renfermer dans fon

ancienne cellule de reclus , pour ne
plus fonger qu'à la mort. Au bout

de deux ans , les défordres recom-

mençant en Flandres , les premiers

de la ville d'Outterabourg vinrent avec

V f
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un moine de ce monaftère, le (onju«

rer de revenir à leur fecours. Il ne put

fe refufer à leurs indanees & à leurs

larmes : mais fept jours après fon arrivée,

il tomba malade , & mourut au bout de

trois femaines. Ce qu'il ne lui avoit pas

été poflible d'opérer par fes paroles dans

le cœur des Flamands , il le fit par l*é!o.

quence muette de Cqs reliques, qui leur

rappelèrent efficacement tout ce qu'il

leur avoit dit du bonheur de fervir le

Seigneur en paix.

S. Canut , roi de Danemarck , Je même
- à ce qu'on préfume , qui eft nommé
Acon dans les lettres de Grégoire VII,

mcrita vers le même temps d'être compté

au nombre des martyrs , par le zèle de

Bell. Sax. la foi qui fut la caufe de fa mort. Pour

Mj p. ii?4 étendre la religion plutôt que pour faire

des conquêtes , il continua les entreprifes

de fon père contre les Barbares qui ha-

bitoient h l'orient de la mer Baltique.

Après avoir éteint les royaumes de Cur-

lande , de Sembrie & d'Eilonie , il s'ap-

pliqua principalement à établir le règne

de la juftice & la fplendeur de l'Eglife.

Afin de concilier aux évéques la véné-

ration des peuples frappés fur-tout du

Uiltre extérieur, il les égala aux ducs

qui fornioicat le premier oindre de l'Etait.
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11 exempta le clergé de la jurifcliclion fé-

culière, & permit aux juges cccléfiafti-

qucs de condamnera l'amende pour des

fautes contre la religion, dont il leur

attribua toute la connoilTancc. Il vou-

lut auflî faire payer la dime ; mais on
fe fouleva de toute part : les feigneurs

qu'il avoit crus les plus fidèles , devin-

rent Tes pks dangereux ennemis. Il fut

réduit à s^enfuir à Slefwick, puis dans

rifle de Fionie , où entendant la mefle

,

comme il avoit coutume de le faire chaque

jour, il fut invefti par les révoltés. Voy-
ant qu'on enfonçoit ks murs, il fit ap-

procher un prêtre , fe confefla avec de

grands fentimens de pénitence, puis fe

profterna devant Tautêl , les bras éten-

dus. En cette pofture, il fut percé de

mille traits , fans faire le moindre

mouvement* Les miracles opérés à fon

tombeau , manifefterént bientôt fa fain-

teté. Ils furent ^els , que les auteurs de
(à mort ne pouvant les nier , & ne vou

.

lant point ronfefler leur crime, dir'ent

qu'il s'étoit fandlifie pw la pénitence dans
les derniers moraens de (a vie.

Il ne faut pas confondre ce faint Roi
avec fon neveu le Duc Canut, auffi

martyr, que TEglife honore le fept de

janvier. La Reine Adèle , veuve du Roi
V 3



Canut fe retira avec fon fils Charle,

dang les Etats de fon père Robert le Fri-

l'on, comte de Flandres. Charle, par I3

fuite, hérita de ce comté, où il fe mon-
tra digne du fang des faints qui coulojt

dans fes veines , & mérita d'être mis à

fon tour au rang de ceux que TEglire

•voue publiquement. Quelques chrono-

k)gi(les eiiimés rapportent la mort du
Roi Canut à Tannée 1086.

OJerîc. La mort de Guillaume le Conquérant
l-r-P«<^55 fit trop de fcnfation dans le monde chré-

tien , pour que la date en puiflb être in-

certaine. 11 étoit entré en France, pour

fe venger d'une plaifançerie échappée au

> Roi Philippe, auquel en effet il donna

une leçon à jamais mémorable pour les

princes railleurs. Philippe ayant deman-

dé , à caufe de la grolîeur excefîive de

Guillaume, qui le tenoit longtemps au

Ht , quand il releveroit de couches P Par

)a fplendeur de Dieu , dit Guillaume , il

apprendra mes relevailles , à la lueur fu-

nefte des flambeaux que je lui porterai.

^ H tint parole • r«» jeta auffi-tôt en France,

mit i» feu par-tout , confuma jufqu'aux

vignes & aux moiffons. Il s'attacha fur-

, tout à la ville de Mante , où il réduifit

en cendres l'églife de Notre-Dame, &
quelques reclus dont les cellules y étoient



jointes. Auflî-tôt après, il fut attaqué

de la maladie dont il mourut , h quMl

prit> aprè;s les fougues de Ton emporte*

ment , pour la punition qu^elles lui atti-

roient. II fe fit reporter à Rouen , où
(Juibert évéque de Lifîeux & Gontard

abbé de Jumiège qui étoient Tes méde-

cins, lui annoncèrent quHl n^avoit plut

que quelques jours à vivre. A cette nou-

velle , il ne put retenir Ces gémiflemens.

Ce Héros fans doute craignoit peu la

mort, qu*il avoit (i fouvent affrontée

dans les combats : mais il redoutoit les

jugemens terribles du Seigneur , quMl al-

loit fubir avant que d'avoir fait pénitence.

Il fe rappela néanmoins les grands fen-

timens de religion quHl n'avoit jamais

perdus , quoiquMl ne les eût pas toujours

mis en pratique. Pour expier, autant

que les circonllances le lui permettoient,

les fautes quMl avoit à fe reprocher , il

légua fes tréfors aux églifes & aux mo-
naftères. Il fît donner en particulier une
grofle fommc d'argent au clergé de Mante,
pour rebâtir les églifes qu'il avoit fait brû-

1er dans la dernière guerre. Il fit fa con-
felTion , blâma publiquement les fcanda-

les de fa conduite , & reçut le S. Via*
tique avec de vifs fentimens de repentir.

Ënfuite il accorda la liberté à tous les

V4
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prifonnîers, à la réferve d'Odori (on frère

utérin, évêque de Bayeux. On le pria

de ne pas faire une exce^ption , qui pût

le faire foupçonner de reflcntiment. Guil.

tourne digne du trône jufqu''à fa dernière

heure , fut en féparer la quereHè dès in-

tirets de îa perlbnne.- Vous me priez,

dit-il, pour un évéque qui déshonore la

religion, pour un féditieux qui ne fera

pas plutôt libre, qu'il redeviendra le fléau

du royaume. Il fe rendit néanmoins à

leurs inftances , non par un vain fcrupule

dont la trempe d'efprit de ce grand

homme étoit peu fufceptible , itiais parce

qu'il prévoyoit l'inutilité de Tes refus, &
qu'après fa mort on ne manqueroit pas

de délivrer cet illuftre captif.

Guillaume voulut prévenir , autant qu'il

étoit en lui, toutfujetde trouble, endif-

pofant lui-même de Çqs Etats. Il avoit trois

fils , Robert , Guillaume & Henri. Ro-

bert s'étoit révolté plufieurs fois , & il

étoit encore auprès du Roi de France:

Guillaume & Henri fe trouvoient avec

leur père. Robert, quoique l'aîné, n'eut

que le duché de Normandie , le royaume

d'Angleterre fut le partage de Guillaume

le puîné; Henri eut des penfions , avec

une fommeconfidérable d'argent. Le Rot

prenant enfuite la parole en préfence.dû
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fout le monde, & prppofant à Tes fils ce

qu'ils devaient imiter dans fa conduite ;

J'ai toujours honoré TEglife , dit-il d'un

ton fort touchant , & je n'ai jamais ven-

du les dignités eccléfiaftiques. Je me fuis

fait au contraire un devoir capital , du
choix des prélats. Tels font Lanfranc ,

archevêque de Cantorbérï , & Anfelme,

abbé du Bec , parmi tant d'autres pieux

& fiivans perfonnages que j'ai mis en

place. Je les attirois de toute part auprè»

de moi , h me conduifois par leurs fages

confeils. Mes pères avoient fondé en Nor-
mandie neuf abbayes de moines & une

de religienfes : grâces à Dieu î elles ont

fleuri de plus en plus fous mon règne &
par mes bienfaits. J'ai aufli confirmé gra-

tuitement toutes les donations que mes
barons ont faites à l'Eglife,. tant* en An^
gleterre qu'en Normandie. Depuis que je

fuis Duc , on a bâtit dix^fept monaftères

d'hommes & fix de filles , où le Seigneur

e(l fervi avec édification. Ce font les plus

fùres forterefll's de la Normandie ; vous;

les devez mettre à couvert de l'imoiété,

comme elles vous défendent contre lei^

attaques de l'enfer. Quelques momen^Sj

après ce difcours, il entendit fonner prime

à la cathédrale. Il leva aufli-tôt les yeux
k les mains au ciel , en difant : Je me:
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recpramande à Notre-Dame, la très-

fainte Vierge Marie mère de Dieu, &
je la conjure de me réconcilier avec fou

fils. Il expira 4 en prononçant ces pa-

roles.

Ainfi mourut , dans la foixantième an-

née de fon âge, le plus grand prince de

Ton fîècle, d'une force & d'une étendue

d'efprit rare dans tous les temps , grand

amateur de la juflice, grand zélateur du

bon ordre, le fléau du brigandage qu'il

extermina de Tes Etats , alliant néanmoins

la fierté de l'empire avec la , cordialité &
la douceur de Tamitié; & fur l'article de

la religion qu'il honora & protégea con*

ftarament, tel en effet qu'il fe peint lui-

même dans le difcours que l'on vient d'en-

tendre. Docile jufqu'à la mort aux leçons

de Lanfranc , il craignit de prendre la

moindre part au fchifme qui continuoit

à défoler PEglife.

L'Antipape Guibert étoit toujours maî-

tre de la plus grande partie de Rome, &

demeuroit au milieu de la ville ^ dans Té*

glife de la Rotonde. Cependant la Com*

teffe Mathilde , témoignant le même at-

tachement au Pape Viélôr qu'à fon pré-

déceffeur, fe rendit à Rome , & envoya

au Mont-C&ffm , pour inviter le Pontife

avenir concerter avec elle tes moyens de
^
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délivrer rEglife. Malgré l'affbibliflement

de fa fa-j . Viétor ne manqua point uner

rencontra h favorable^ & dès le jour de .

S. Barnabe , il dit la meffe à S. Pierre. Le
Pontife légitime en étoit encore le maître

,

alnfi que de Tifle du Tibre où il s'habi-

tua, du quartier de Tranftevère au de-

là du fleuve , du château S. Ange , des

villes d'Oftie & de Porto. 11 avoit pour

lui la meilleure partie de la nobleffe, ^
prefque tout le petjple: ce qui n'empê-

cha point les partifans de l'Antipape

,

de faire le a8 juin fur Téglife de S. Pierre

,

des tentatives qui à la vérité leur furent

infrudueufes^ mais qui interrompirent le

culte divin ; en forte que la fête du Prince

des Apôtres fe paffa dans«le tumulte,

fans qu'on fît dans fon églife aucun of-

fice de nuit ni de joUr.

Pour furcroît d'alarmes, le fameux Lé-
Q„xm.'

gat Hugues , archevêque de Lyon , l'un vird. p.

des trois fujets que Grégoire Vil avoit 133.

défîgnés pour lui fuccéder , s'éleva contre

l'éleélion de Viélor, La longue réfiftance

de l'Abbé Didier avoit donné lieu à Hu-
gues de concevoir pour fa propre éléva-

tion , des efpérances qui ne s'évanoui-

rent que pour faire place au plus furieux

dépit. Aînfi dégénère trop fouvent la

Yeilu de ces ardens promoteurs de ré-
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forme , des zélateurs bruyans de toutes

ces bonnes œuvres d'éclat qui ne fervent

que d'enveloppe au ver de Tamour pro-

pre pour en ronger fourdement le fruit.

Tel eft au moins le foupçon que les in-

veélives de Hugues donnèrent lieu de

former contre lui. Il publia contre Viclor

des imputations, auxquelles en particulier

l'humilité fi bien foutenue de ce Pontife

ne laiiToit pas l'ombre de la vraifemblance.

Elles n'en contribuèrent pas moins à aug-

menter les troubles, & à confirmer les

fchifmatiques dans leur rébellion.

Viftor , aufli infenfiblc à l'injure qu'aux

éloges , ne s'occupa que de l'exaltation

de l'Eglife, dont on l'avoit, contraint de

prendre le gouvernement. Ce fut lui, qui

au milieu même des défaftres qui en bou-

leverfoient le centre , Crtfanta; le projet

de terraffer le cololTe de la puilTance

Chron. Mufulmane. Après avoir confirmé l'ex-

Caff, 1. 3. communication de l'Empereur Henri,

C.69. Ber-
jje concert avec jes cardinaux & les évê-

io'4'

*°'
^"^^ ' ^ affembla Une armée de prefque

tous les peuples d'Italie, leur donna l'é-

tendart de S. Pierre avec efpérance d'ob-

tenir la rémiffion de leurs péchés, & ks

fit partir avec intrépidité pour l'Afrique.

Ils firent leur defcente près de Mehedia,

défirent cent mille Saralins > & fe rendi-
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rent maîtres de la ville. La nouvelle en

arriva le même jour en Italie ; ce qui

palla pour un miracle. Oi\ ne voit pas

cependant que cette expédition ait eu
pour lors de grandes fuites : mais elle ap-

prit aux Occidentaux ce que leur cou-

rage , animé par la religion , pouvoit fe

promettre contre les Infidèles. Tel fut le

premier levain de la fermentation géné-

rale, qui bien-tôt armera, pour des fiè-

cles entiers , l'Occident contre l'Orient.

Afin de remédier en même temps aux

troubles qui agitoient l'Eglife Romaine

,

,

& qui ne permettoient pas d'y convoquer

les prélats, le Pape Viétor fe rendit à

Béftévent pour y tenir un concile. Après

y avoir ()rononcé une fentence de dépo-

fition & d'anathéme contre Guibert, il

excommunia aufli , comme (chifmatiques,

Hugues de Lyon, & Richard , abbé de

Marfeille , fon complice. Après quoi , il

défendit généralement & fous peine d'a-

nathême, aux laïques de donner Tinve-

ftiture des bénéfices, & aux ecclJfîafti-

ques de la recevoir. Ces décrets furent

confirmés par l'autorité de tous les évé-

ques. Viélor n'en devoit pas voir l'exé-

cution : il tomba malade , pendant le con-
cile même, qui ne dura que trois jours,

rhroir
Quand il fut terminé , le Pape fe rendit cair. i. 3I
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au Monc-CaiTin ^ où il fe démit de Tsib*

baye quMI avoit gardée jurques-là, & fit

feconnoître pour abbé , Odérife diacre

de TËglife Romaine. Ayant enfuite fait

venir les évéques ^ les cardinaux , il leur

recommanda d'élire pour Pape , fuivaut

l'intention de Grégoire Vil , Gtton évéque

d'Oftie. Il iit préparer fon tombeau dans

le chapitre, & mourut trois jours après,

le feizième de feptembre 1087, quatre

mois & fept jours depuis fon facre. Il

avoit été élu dès le 24 mai de Tannée

précédente. Ainfi donnait -il moin^ de

temps à Tadminidration du Pontificat,

qu'on n'en avoit confumé à le tui faire

accepter. Depuis fa mort, le S. Siège

fut encore fîx mois vacant, & battu par

tant d'orages, qu'on ne reconnut jamais

avec plus d'évidence la folidité de la bafs

divine fur laquelle il eil établi;

Fin du Tome dixième*^
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Sur h fécond Jge de tEglife.

T
JU'Hiftoire <}e l'établiffement de l'E-

gliie y & de Tes premiers accroiffemens ,

a dû convaincre de fa divinité , tout ef*

prit droit & ami du vrai. Et comment

,

avec cette droiture & ce premier goût

du bien , à moins d'étouffer tout fenti-

ment de grâce , ne pas céder aux vives

impreiTions de la lumière que TEglife u*a

point ceifé de réfléchir dans tout le cours

de Ton premier âge? Le champ que

nous venons de parcourir , efl fans doute

moins avantageux. Un jour fi vif ne

pouvoit manquer d'être fuivi de jours

nébuleux. Il falloit des ombres dans ce

magnifique tableau : mais elles y font

ménagées par une main infiniment fage ;

k loin d'en étouffer les grands traits

,

elles ne ferviront qu'à les faire mieux

fortir.

Des feélaires , favans à la vérité , mais

plus artiBcieux encore , ont donné à ce

l'econd âge le nom d'âge d'ignorance.



47» DISCOURS.
Ils avoient des vues & dçs intérêts

, qui

dévoient fans doute empêcher. les ortho-

doxes d'adopter ce nouveau langage.

Nous ne réclamerons pas cependant con-

tre cette dénomination, qui date déjà

d'environ trois fîècles. Qu'importe après

tout l'expreffion , pourvu qu'on en fai-

fiffe le vrai fens P La lumière , nous en

conviendrons fans peine,,ne fut pas auffi

vive dans lés cinq fiècles que nous avons

parcourus en dernier lieu , que dans les

fix précédens-: en ce fens comparatif , à

la bonne heure, qu'on donne, fi Ton

veut, au dixième ficelé & à ceux qui

s'en rapprochent, le nom_ de fièdes

d'ignorance. Mais qu'on induife à croire

que, pendant cette longue fuite d'an-

nées , ou dans aucun point de la durée

de l'Églife , la lampe du fanéluaire fe foit

totalement éteinte; c'eft fuppofer une

entière rupture de l'alliance du Seigneur

avec fon peuple ; c'eft anéantir toute l'é-

conomie de la religion.

Ici donc fur-tout , il importe d'ajouter

au récit des faits quelques obfervations-

qui empêchent d'y méconnoître l'ouvrage

du Très haut. Celles que nous avons fai-

tes fur les fix premiers fîècles , vous ont

montré la divinité de la religion ou de

TEgliiè dans fpn étabilifement : rccoa-



DISCOURS, 473
noiflez-la pareillement , dans fa conferva-

tion contre le péril du fccond âge; c'eft-

à-dire contre les ténèbres de l'ignorance,

qui en effet y ont été plus lorgues &
plus épaifles que dans les autres temps.

Mais quoi qu'il en foit , & quoi qu'on

en ait dit , les propofîtions fuivantes

,

dont le (impie développement fournira

toute la matière de ce difcours, n'en

font pas moins incontedables.

L'ignorance réelle ou prétendue du fc-'-

cond âge de TEglife n'a rien qui doive •

nous fcandalifer , ni même nous fur-

prendre.

Dans la réalité , elle n^a pas été à

beaucoup près telle que les derniers fec-

taires la prétendent.

Quelle qu'on la fuppofe, la Provi-

dence a fourni contre ce genre de péril,

des préfervatifs furabondans.

Plus elle a été grande , plus grand

aufli doit paroître le miracle de la con-

fervation de TEglife.

Non , l'ignorance des temps dont nous

venons de donner l'hilloire , n'eft pas une
pierre de fcandale qui puifle nous faire

trébucher, pour peu que nous ayons de

circonfpedion : quedis-je? c'eft aucon*
traire au milieu de ces ombres , que

Tœuvre de Dieu jette un éclat plus frap-
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pane ; comme la force communiqu(fe d*en-

haut à PEglife naiflante a fur-tout éclaté

dans les perfécutions , dans, tous les ef-

forts du Monde & de TËnfer conjurés

pour Pétouifer à fon berceau. Les Bar-

bares , premiers auteurs de cette féconde

épreuve , ont renverfé le Capitole , ont

brifé le fceptre des Céfârs, ont fapé

jufqu'aux monts fourcilleux que la fuperbe

Rome fe glorifioit de renfermer dans fon

enceinte, Tout enfevelie fous des monts

-nouveaux de cendres & de ruines , ont

bouleverfé l'univers entier. Mais TEglife

,

comme un boulevart inexpugnable

,

comme un immuable rocher, a vu ces

flots courroucés fe brifer à fes pieds,

gronder encore quelque temps de leur

impuiffancc, & le calme enBn fuccéder

à leurs fougues inutiles. Les nouveaux

Dominateurs ont fait leurs jouets des

fucceffeurs d'Augude & de Trajan : mais

les lions changés en brebis dociles, fe

font rangés fous la houlette de Pierre h
des fucceffeurs paciBques du divin Pafleur.

Ils conferverent à la vérité , quelques

rtdes de leur férocité naturelle. Le Sei-

gneur étoit venu réparer la nature , &
non pas Tanéantir ; redreffer d^une main

fage les penchans naturels , & non pas

les rompre en les repliant avec trop de
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violence ou de précipitation. Car enfiti

le Créateur 9 après avoir tiré du néant

les êtres divers , a reconnu que tous

étolent bons. Il fait accorder l'ordre de

la nature avec celui de la grâce ; & pour

enter l'olivier franc fur l'olivier fauvage,

il dut conferver l'exiftence à celui-ci, &
même lui laifler prendre l'accroiffement

convenable: Toutefois tant de fujets fau-

vages , (i je puis m'exprimer de la forte

,

ne pouvoient entrer dans l'Eglife , fana

lui faire changer de face ; tant d'enfant

de ténèbres ne fe pouvoient confondre

avec les enfans de la lumière , fans en

amortir quelque temps la fplendeur. Des
hommes réduits par une longue habitude

ï la vie animale , dévoient néceffaire*

ment communiquer le défaut d'intelli-

gence, la (lupide ignorance, la grolfié-

reté & la barbarie à la fociété dont ils

devenoient membres en fi grand nombre.

Aufll , à l'époque de ce mélange , fur

la iîn même du premier âge, la culturis

des lettres & l'amour de l'étude avoient

déjà éprouvé une forte de décri. Les

Barbares , aufli-tôt après les premiers

fuccès de leurs armes, regardèrent les

beaux arts, comme le partage exclufif

& honteux des nations molles qu'ils

Yeaoient de fubjuguer , & qu'ils envi-
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(hgeoicnt de rœil méprifant d'un vain-

queur qui ne doit Ton triomphe qu'à h
force. De 1^ , cette gloire étrange , & à

peine croyable, que nous leur avom
vu mettre à fe faire appeler Barbares:

nom choquant pour nos oreilles , mais

pour eux, titre honorable & flatteur,

en tant qu'oppofd à celui de Romains,

hommes dégradés dans leur edime, k
auxquels ils renvoyoient les travaux r'.-

feux des loix & des lettres.

Comme les mœurs du peuple domlnh;;

font tôt ou tard la règle " peaph
foumis, ces occupations pacifiques per-

dirent infenfiblement leur attrait pour

les anciens fujets de Rome, dans la

plupart des conditions; & bientôt elles

fe virent reléguées dans robfcurité du

fanétuaire & du cloître. Cependant , on

du moins dans le feptième fiècle, on

vit des Barbares humanifés , & même do-

ciles aux douces impreffions de la piété,

embralfer la profeiTion cléricale; comme

on a pu le reconnoître par le nom fetil,

fi facile à diftinguer des noms Romains

ou Latins. Leur empreflement même fut

peut-être trop vif, ou Ton eut trop de

condefcendar c ^. cçt égard.

Ils portere* r d.r..': 'c cler' ' ane partie

de leurs mami fk de leurs habitude..
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Comme les nation^ où ils avoient pris le

jour & l'éducation i/n voient point d'au-

tre occupation que '» chaiR k la guerre,

& qu'ils n'avoient eu amêmes aucune idée

de convenances o ' de bicuicances d't>

tat; contens de s'abdenir dis chofts cri

minelles de leur nature, en dtvcnanc

clercs , ils continuoicnt à être chaireurs

\ guerriers. Voilà pourquoi , avant le

^vxième concile de Chàlons-fur-Saone

inu en 643 ou 6,^ , on ne voit point

de canons qui intcrdiiient aux clercs,

foit la chafle , foit le port des armes.

L'abus n'exillant pas auparavant , les dé-

fenfes enflent été fuperllues. Celles qui

furent fi fouvent publiées peu de temps

après, ne prouvent que la rapidité avec

laquelle le relâchement, occafionné par

les mœurs barbares, prévalut en cette

matière.

L'efprit militaire, attaché en quelque

forte à la nature du gouvernement, fut

lencore plus contagieux dans le clergé. Il

ne portoit pas feulement fur l'ancienne

Ihabitude, & fur reftime prefque unique

iont il étoit en pofFeflion ; mais les tî-

es & les domaines que nos premiers

:ois donnèrent aux eccléfiafliques , leur

endirent en quelque forte néceffairc l'é-

Tcice des armes. Depuis le commence»»
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ment de la première race jufqu'îiu milico

de la troilième , la guerre ne fe foute*

tloit qu*au moyen des vafTaux, à qui les

princes avoient accordé les terres titrées

à la charge du fervice militaire ; & les

prélats, dès le fixième fiècle ,. furent des

mieux partagés en ce genre féduifant de

gratifications. Chacun d'eux en confé-

quence étoit obligé à fournir tant de

chevaux & tant d'hommes, quHl de-,

voit conduire lorfqu'il étoit commandé.

Dans la paix même la plus profonde,]

dans le régime ordinaire de l'Etat,

prenoient part à Tadminiflration politique,!

ils afliftoient aux aflemblées générales de

la nation , ils avoient place dans les con-j

feils du Souverain , où , comme plus let-

trés que les feigneurs laïques , ils étoientl

aufll plus délires. Or que de fources del

didradtion , & que d'obftacles à rétude,!

fur-tout dans un temps où le monarquel

étoit prefque toujours en courfe, & la|

Cour, ainfi que les parlemens, perpé'i

tuellement ambulante? Vous avez vui

Charlemagne lui-même , aujourd'hui u

Aix-la-Chapelle, bientôt après dans les|

Pyrénées , tantôt au fond de la Saxe

,

au bout de quelques femaines à Romej

ou à Pavie. E(l-il furprenant , en daT

circonllances & avec des mœurs H cow
Si la mu

4e l'impar
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iraires au progrès des arts, qu*ils aient

éprouvé un déclin rapide ? Ne doit-on

pas s'étonner davantage , que toutes les

îciences n'aient pas fait un naufrage éter-

nel?& pouvons-nous méconnoître rœu-
vre de la Providence , dans la conferva-

tion des fciences & des talens qui fe

trouvoient précifément néceflaires pour

nous tranfmettre dans toute fon intégrité

la vérité du falut ? 11 s'en faut donc bien

que l'ignorance réelle ou prétendue du
fécond âge de l'Eglife ait de quoi nous

fcandalifer-

Pour faire évanouir toutes nos appré-

henfions, examinons ce défordre dans

toutes fes conféquences , & voyons s'il

fut tel que l'ont repréfenté les ennemis de

l'Eglife, & les derniers feétaires en par-

ticulier. Je prétends au contraire, pre-

mièrement que cette ignorance n'a jamais

été aufli groifière qu'ils affeélent de le

croire; fecondement, qu'elle fut beau-

coup moins pernicieufe encore ; en troi-

fième lieu , quelque dangereufe , quelque

monftrueuie qu'elle ait été , que le Ciel

a prémuni l'Eglife contre ce péril, de

préfervatifs furabondïns.

Si la multitude , avec l'équité compagne
de l'impartialité, avoit aulTi la circonfpec-
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tion en partage , la langue du détrafteur

ne ferviroit qu'à le décrier lui-même aux

yeux du public : mais le public , d'abord

équitable, s'eil laillc fouvent impofer par la

perfévérance'du dctraétcur,& la réduction

gagne peu à peu refprit léger & incon-

lequent de ce qu'on nomme peuple , &
qui comprend prefque tous les hommes.

Après les excès en tout genre où les di-

gnes difciples d'uii moine & d'un clerc

apollats fe portèrent contre leur patrie &
la religion de leurs pères, certes on dut

alors ou jamais fe tenir en gardo, tant

contre leurs imputations , que contre

leurs atrocités & leurs facrilcges. Telle

eft néanmoins Téppque & la fouirce de

la révolution prefque univerfelle, opérée

dans les idées de l'Europe par rapport

aux Pères des quatre ou cinq fiècles qui

tbrmer.t le fécond âge de rjiglife, &
principalement du dixième fièclc. Ils ont

prévalu, ces docteurs d'iniquité & fou-

vent d'ineptie , par leur audace , par leur

cnthoufiafme ; k, par la continuité opi-

niâtre , & l'éternelle répétition d'un néo-

logifme long- temps inintelligible, ils font

parvenus à changer jufqu'au langage

commun; en forte que non feulement le

dixième fiècle, mais les (lècles voifins,

& les ficelés d'ignorance font aujourd'hui

des
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des mots fynonymcs. Mais négligeons

les termes , & mettons h chofe en sû-

reté : convainconsnous bien , que dans

ces temps trop calomniés & trop peu

connus , la fcience moins commune que

dans les autres temps , n^a cependant pas

dégénéré , au point de tomber dans l'é-

tat d'ignorance qu*ont imaginé des dog-

Riatifeurs intérefies à la fortune de ce

paradoxe. Enfans légitimes de J. C. &
de Ton Eglife , dépofitaires privilégiés des

divins oracles , fâchons du moins nous

préferver d'une illufion qui n'eft que

l'ouvrage de la fourbe hérétique , & qui

en a trop long-temps impofé à nos pio*

près frères.

Que Grotius & bien des favans atta-

chés aux mêmes principes aient voulu fe

faire un nom par des opinions & des

méthodes fingulières; qu'ils aient rejeté

les preuves trouvées concluantes par les

Beilarmin , les Petau , les BoflUet & tant

d'autres doreurs de cet ordre , en un
mot, par tous les efprits fur lefquelsces

nouveaux inftituteuts n'avoient d'autre

avantage que le goût des chofes extraor-

dinaires ; qu'en toute rencontre, fuivant

les expreifions du grand évéque de Meaux, BofT C.

ils faflent parade d'une érudition judaïque, Dupin.p.

k préfèrent les prétendues découvertes ^°^*

Tome X. X
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du Rabbinifme aux témoignages Gonflant

des Pères ; en cela , ils avoient au moins

. des vue^ & un intérêt qui les font pa-

poître conféquens. Il n'en eft pas ainfî

d'un grand nombre d'orthodoxes préve-

nus , à qui leur frivolité feule a fait pren*

Ep. ad dre le goût des mêmes procédés. Nous
NeH. voyons que dès le cinquième fiècle S. Gé-

leftin , Pape , fe plaignoit de ces écri*

vains légers, uniquement attentifs dans

kurs produéHons à donner du neuf, &
comptant fè faire une réputation de fi*

neffe & de fagacit^ , tandis qu'ils n'im*

pofoient qu'au vulgaire ignorant. S*il y
eut des eiprits vains qui méritèrent ce

reproche dans le plus lumineux des fiè-

clés de l'Eglife , combien ne doit-il pas

s*en trouver dans le (iècle du raffinement

h de la préfomption ? Laiffons-les fe

perdre dans les fources infeâes où ilg

liment à puifer : qu'ils prennent une cou-

fiance fans borne dans les écrits des en-

nemis déclarés de l'Eglife ; qu'ils vantent

à l'excès ces amas indigènes de glofes,

de notes & fouvent d'injures, donnéi

pour des differiations admirables, ces ré-

pertoires poudreux d'affertions hardies

& paradoxes , dont plufieurs d'entr'eux

n'ont parcouru que les titres & les pré-

faces. C'ell par les faits & ks coni^^
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quences très-fimples qui en réfultent im-

médiatement , & non par ces raifonne-

mens alambiqués, que nous prétendons

fuire co.nnoître Tétat véritable des con-

QoilTances humaines dans les cinq fiècles

qui fuivirent les fix premiers.

Mais dans cette longue durée de cinq

cens ans , que de retrancheniens à faire

d'abord -fur ce règne tant exagéré de

l'ignorance ? Tout eft nuancé dans la

nature ; & les extrémités refpeélives dé
deux objets voifîns , loin d'y être (éparés

par des traits indivifibles & tranchans

,

ont toujours une teinte commune qui

femble les confondre. La marche de Tef-

prit & des mœurs eft encore plus imper-

ceptible que celle des objets qui tom-

bent fous les fens. Ainfi avons-nous déjà

remarqué que Tétat des fciences & de

TeTprit humain dans le feptième iiècle,

ne différa prefque point de ce que nouft

1
l'avons va dans le fixième. Ce fèroit

{bien mal raifonner, que de tirer des con^

féquences contraires , de la lettre excef^

fivement modefte , qu^écrivit le Pape!

jAgathon, au fujet du fîxième concile;

monument très -mal préfenté par une
main ordinairement plus habile. On nous
peint tous les prêtres & les évéques d'I.

talie ) comme autant de journaliers mifd*

X a
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râbles qui pouvoient à peine gagner leur

pain de chaque jour par leur travail tné-

chanique , & qui par conféquent étoient

bien éloignés d'avoir le loilir néceffaire

pour les fciences propres de leur état.

Qui ne doit reconnoître ici , ou l'excès

de rhumilité du vertueux Agathon, ou

le goût de fon temps pour l'enflure du

ftyle & les hyperboles ; & mieux encore

l'envie d'intérefler plus vivement l'Em-

pereur à la tranquillité de l'Italie & de

PEglife Romaine , déjà trop exercée chez

elle par fes ennemis domeftiques? La

lettre même du Pontife fuffit pour le

mettre , lui & fon clergé , à l'abri de

tout foupçon d'ignorance en matière ec*

cléfiaftique. On y trouve toute l'érudition

convenable aux circonftances , les paflà-

ges les plus concluans des pères Grec$

& Latins, des Grecs en original, &
des Latins traduits en Grec ; une appli-

cation très-jufte de ces pafTages ; leur op«

pofîtion aux principes impies des nova-

teurs , h la conformité de ceux-ci avec

la doélrine des anciens hérétiques. Dans

la conduite des légats , au nombre de

fept, que le Pape cnvoyoit au fixième

concile, on retrouve la même érudition,

& même une finefle étonnante de cri,j

tique par rapport à la chronologie & à la
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diverfité des éditions, une dialeétiquc

jufte & fûre , beaucoup de fagacité à fai*

iir les rapports divers des proportions

les plus fpécieufes , & à démafquer Ter-

reur la mieux déguifée. Ainii par Ten*

droit même le plus défavorable au fep*

tième (iècle , on fe convainc que les té*

nèbres de la barbarie n'y avoient nulle*

ment '^clipfé le flambeau du fanftuaire.

Les premiers élémens de l'hiftoire fuf-

fifleht pour écarter cette frivole préfomp-

tion. Nous avons déjà obfervé qu'on

n'admit les enfans des Barbares au nom-
bre des clercs que dans le cours du fep^

tième tiède, & que telle fut dans le cler-

gé la fource principale de l'efprit de dif-

fipation , des goûts &^ des attaches qui

faifoient languir les fciences & les études*

Or, la caulè ne fubfiftant pas, l'effet ne

pouvoit s'enfuivre. Le temps feul , d'une

manière graduée & peu feniîble , devoit

lui conférer l'énergie & l'aélivité nccef-

faires pour mouvoir les fujets divers félon

leurs difpofîtions progreflives.

Par la même raifon , le dernier des fiè-

cles attribués à l'âge d'ignorance devoit

avoir quelques nuances communes avec

le premier fiècle de l'âge fuivanr. C'eft au

douzième fiècle qu'on rapporte le renou-

vellement 5 au moins ébauché , des fcica-

X
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«es & des études-; & jamais en effet en
mt vit l'efprit humain reprendre un effof

plus vif dans l'art de penfer ou de ni-

fonner. Or i, comme les changemens no.

tables dans Tordre moral ne s'opèrent ja,

mais brufciuemcflt , cette paffion pour lei

exercices intelfedVuds ne put être fî vive

dans le douzième fîècle , faus avoir été

conçue & fomentée jufqu'à un certîiii

point dans le onzième, La raifon nous

dit que cette révolution devoit s'opérer

de la forte: rhiiloire nous apprend qu^elle

#V eft opérée en effet. La lumière , de-

puis long^temps reléguée prefque toute en-

lière dans les clohres , & accrue à loilîr

par une culture pailible & affîdue, Ht

tout-à-coup cette explofion qui étonna

l'univers autant qu'il l'éclaira. Cette

grande œuvre, àhs le huitième fiècie,

avoit été préparée par Charlemagne ^ dont

le règne brillant doit cncoire fe retran-

cher fur la maffe des ténèbres du fécond

^e, & avec d'autant plus de raifon
, qui

y fait un contraflre plus fîngulier & plus

merveilleux; éclat qui iè toutint, au

moins pour les fciences eccléiîadiqueS)

fous le règne de Louis le Débonnaire,

il mieux cncone foas celui de Charle le

Chauve, qui protégea conftamment les

favans, fit entreprendre & exécuter ^vec
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fuccès les tradùAions latines Ô€$ Pères

Grecs. La lumière fut bien plus vive en-

core dans les liles Britanniques , fous le

règne du grand Alfrède. Mais convain-

quons-nous par la fuite des évcnemens:

rien ne prouve mieux en ce genre , que

les induâions,que rinfpeélîon des objets &
des monumens qui nous les ont tranfmis.

L'Eglife d'Oiient ^ moins expofée

que celle d'Occident aux infultes ik

8U tumulte de la Barbarie ^ conferva

plus Jong - temps les fciences & let

arts, amis du repos. Sans toucher aux

connoiira>nces qui nMmpbrtent point à la

foi, nous avons retrouvé dans lefixième

concile tenu eia 680 contre. les Mono-
thélltes, toute la profondeur de doélrine

qui avoit dirigé cent trente ans plutôt la.

condamnation d'Eutychès & de Diofcore.

On y trouva même un degré plus grand

de pénétration ^ nécefTaire contre des

feAaires plus fubtils, qui, au moyen de

quelques modifications nouvelles , réuf-

fiffoient encore à faire paffer des erreurs

fi folemnellement anathématifées pour b
plus pure doctrine de TEglife. Le voile

de la fupercherie fut levé d'avance par

deux dôéleurs, dont la dedination ne

fut, ni moins divine, ni moins fidèle-

ment remplie, que celle des pères fufci-

tés contre ks premiers héréfiarques.
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Tous les artifices de Cynis & de Ser-

gius, fuffifans pour furprendre le chef

même de TEglife , ne purent en tmpofer

à S. Sophrone de Jérufalem ; il ré-

fiih fortement à ces fuperbes patriarches

d'Alexandrie & de C. P. il découvrit^

hélaS ! trop infruétucufement , au Pape

Honorkis, les pièges qu'on lui tendoit

fous Tapparence du plus grand bien; il

prémunit les pafleurs & les peuples, par

des indruétions dignes des éloges k de

l'adhéfion d*un concile œcuménique.

Vous avez vu le S. Abt*:^OTaxime figna-

kr fes qualités fupérieures avec plus d'é-

clat encore , & faire autant admirer la

force de fon génie , que rhéroïfme de fa

confiance. Pauvre de J. G. dépouillé de

tous les avantages du fîèclè dont il avoit

fait le religieui':. facrifice,'H fubjuguaTor-

gueil d'un chef de parti , du pafteur pré-

fomptueux de la ville impériale, il con-

fondit du premier abord toutes les fub-

tilités de fa vaine dialeélique; il réduifit

dans/une conférence publique au délàveu

le plus formel & le plus exemplaire, il

lui perfuada d'aller jufqu'à Rome réparer

le fcandale de fa témérité par une hum-

ilie foumiflion au chef de TEglife. La puif-

fance des maîtres du monde n'impofa pas-

plus à Maxime.) que le luilre extàicut
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de la hiérarchie. Sa vie fuccomba fous les

excès redoublés de Tes perfécnteurs, on

lui arracha la tangue qui avoit (î puifl^m-

ment défendu la rérité , on lui coupa la

main qui Tavoit confignée dans ces écrits

immortels , on le fit périr enfin dana te

banniifement & la privation barbare des

foulagemens qu'on lui avoit rendus indif-

penRiblement nécelïlûres: mais fes'perfé''

cuteurs déconcertés annoncèrent leur pro-

pre défaite en te profcrivant, & acqui-

rent d'autant plus d'autorité à fes ouvra?^

ges ,
qu'ils avoient pris plus de foin d'en

tarir la fource.

Dans le quatrième & le cinquième (ïè*

cle, dans les fiècles les plus vantés de !'£•'

glife , Maxime eût parue infpiré , par ta;

manière fublime dont il expofa toutes les

profondeurs du mydère de l'incarnation «.

& rpécialement les deux volontés duVerbe
fait chairr H traita- le dogme imcompré*-

henliële de la Trinité avec la même force,

ou du mornsT avec alFez de fuccès pour
que cet ouvrage ait été attribué au gtaiid'

Atlianafe. Laproceflion même du S; EG»

prit fi difficile à faifir pour tant d'autre*

fèvans de fa nation^ ne lui a point échap-^

pé. Ce génie également pénétrant & vafte^ T. 1, p-

conçut le rapport elTentiel de ce point 1».

d'àié de croyance à l'union & à Uinfépa^

\-
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irabilité de fubdance entre les perfoiina

divines. U ne s^ed pas moins illuftré pai

2a connoiflànce de h morale ; & dans h
ftîence delà vie intérieure, où il joignit

avec tant d'édification Texpérience à la

tfiéorie, il mérite d'être comparé à S. Jcaa

Climaque qui fut prefque fon contempo-

rain, & dont le feptième fiècle pourroit

«ncore revendiquer Tilludration , s'il eu

•voit befoin.

Mais combien d'autres perfonnages

éclairés , dont les bornes d'un difcours

ii€ me permettent pas de faire à beau-

coup près un dénombrement exfttJt ? Juf-

ques dans tes fables arides de la Lybie ,ct

dans \c genre de notions qui fouifi-it dans

la fuite la plus fbmbre éctipfe , vous avez

TU l'Evéque Crefconius s'immortalifer par

le recueil de canons qui fait la Ma de

la colleélion moderne de Juftel & Voil,

& la fouFCe principale de Teilime c^'elte

leur a mérkée. En Ëfpagne, avant Tin-

valîon des Maures , on vit S. liîdore &

Sv lldefonfe de Tolède fe diftinguer en-

tre tant d'autres favans illudres ; iridore,

par une érudition qui embrati^ prefque

tous les arts & toutes les fciences , qui

ne lui hi^ rien ignérer de la difcipilûe

cccléfîaftique , & lui acquit en particufier

tant éc célébrité dans la fcience de« dh
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vins offices, que toute rHefptîrie fe tit

un honneur de recevoir de lui la litur-

gie Mofarabique ; ndefonfe , par railianco

qu'il fut faire des beii«s*lettres & de la

poéfie avec la haute théologie , dont il

a dépIo\ é toutes les profondeurs en ex-*

pofant les merveilles, tant de la virginité

de Marie que des propriétés des perfon«

nés divines.

Les Gaules fi différentes d'elles-m(?me«

depuis leur foumiiTion à des conquéran#

Germaniques , & plus défigurées encore

par leurs fréquens rapports éc leur 9£Eo-

dation peimaitente avec ces nations Qàu*

vâges ; les Gaules ne laifferent pas de re^

tracer d€& veiliges précieux de la fcitnce »

fi même de réloquence de leurs pre-

miers dodeurs. Vous en avez pu juger

fur ce qu€ nous vous avons préfenté de«

homélies deS^ £loi, qui avoit employé Tes

plus belles (innées à des exercices bien

différent. Dans leur (implicite néanmoins^

combien n'avez- vous pas retrouvé d'é-

tincelles de génie , de traita d'éloquence ^

k de cette éloquence vive, naïve , m*
(inuante^ la mieux aifortie au cara^ère

& au gc^t de fa nation , qu'il parut dif-

cerner dès-lors P Combien de traits pa*

thétiques, de figures h de tours neufs,

d'images frappantes ^Qê grandes vérité

X 6
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de la religion > du pécheur mourant ett

particulier, & de Tame accufée par fes

propres œuvres au tribonst du Juge fu-

préme ? Mais ce qui' nous intérefle infi*

niment 4^v.3ntage , après avoir entendu

les plaifanteries égdement froides & vkien-

fongères du Nord hérétique , c'eft la foli-

dite de ces inflruélions , la pureté de leur

morale y la fublimité de la perfeétion qu'el-

les infpirenty & la noHeiie dts vues

qu'eHcs fùggerent pour foire fervir digne"

ment le Seigneur en eQ)rit & en vérité.

Loin de fe borner, fùivant les ironies ca.

lomnieufes de ces infulta«s feétàires, à

l'exaltation des indulgences, du paiement

des dîmes , des donations en faveur du

clergé ; le laint Orateur au contraire , &
à toute page , ne eeffe d'infpirer le vé-

ritable efprit du Chriftianifme , le mépris

des chofes terreftres, Pamour dfe Dieu

fur toutes chofes , la concorde & la fra-

ternîté entre tous les hommes , Phorreut

du péché, la crainte âes jugemens éter-

nels, l'exercice de toutes les vertus k
la mortification die toutes les pafîions.

Nous ne nous propofons pas, k^
dans les bornes où aous fbmmes renfer*

més^ i\ ne nous fereit pas poflible dit

retracer , pas même d'ébaucher le por-

trait de tous les homiues iû^uits q,u.
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ont éclairé les temps dont nous parlons.

En nous reilreignant à ceux qui fe font

dilHngués entre leurs contemporains, &
qui , à plufieurs égards , ont mérité l'e-

ftime de tous les temps poltérieurs, que
n'aurions-nous point à dire ; pour le hui»

lième fiècle , du vénérable Bède , de S.

Jean-I^mafcène le fléau des Iconocla-

ftes , des judicieux Hiftoriens Frédégaîre

& Paul diacre d*Aquilée ? pour le neu-

vième, de Térudition de l'Abbé Alcuin,

& , malgré tous les défauts de fon flyle,

de fon génie capable de diriger celui de

Cbarkmagne dans îa reftauration des let-

tres? des faines iqftruélions de Théodulfe

d'Orléans à fes prêtres ? des écrits folides

& même polis d*Agobard & d'Amolon
de Lyon contre les erreurs & les fup^r-

iiitions de leur temps ? du traité de Jo-

iias d'Orléans contre Claude de Turin ?
du difcernement> de la critique d'Adon
de Vienne & d'Ufuard dans leurs mar*

tyrologes ? des ouvrages de Ratran d*Or-

bais , de Raban de Mayence & de Paf-

chafe-Rkbert : mon^umens d'autant plus

décriés par les profanateurs hérétiques de
nos (àiats myftères , que leurs nouveau-

tés facrilèges y étoient plus viétorieufe-

ment confondues r Parlerai-je d'Hinem«if

de Rh&ims , digne lui feul d'illudrer les.
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temps où il a vécu , quels qu'ils pTalflent

être, ou qu'il ait plu de les figurer?

Çroira-t-on qu'il foit né Hans les temps

d'ignorance , ou que les temps qui Tont

vu naître & fleurir méritent encore cette

qualification flétriiiante? 11 ne fut pas

feulement l'homme d€ fon fîècle , & de

tous les iîècles peut-être, le plus verfé

dans la connoiffance des canons , le plus

attaché par principes attx règles facrées

de la difcipline ancienne: il fut encore

dcmaCquer les novateurs les plus iiabtils

h k's plus habilement déguifés ; il ré-

pandit dans les conciles , des to^ren^ de

lumières ; il y (^iBpa far le champ les

plus vieilles préventions ^ {^t la force de

ion raifbnnement & l'afcendatit de fon

génie ^ malgré les obftacles reproduits

Çêais ceife par fon efprit hautain & fon

Êaraétère repoufiant; il ramena, il alTër-

vit à là vérité les prélats que le préjugé,

la faufîë compaflion, les tiaifons k tes

intérêts perlbnnels en éloignoient da*

vantage.

Dans le dixième fîècte & les commeit-

cemens du onzième^ c'eft-à-dire dans lei

plus profondes ténèbres de l'âge d'igno-

rance , car nous ne craignons plus d'tt-

fer de cette expreïïion fi bien expliqué*

pdx k^ faits ; à ceti?e époque » la moiitf
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flattée certaiiTement par les écrivains de

"

tout parti, conil)ieiî cependant n'avons*

nous pas encore trouvé de lumières &
de talens , recormnandables aux yeux de

tous CC5UX qui ont voulu former leur ju-

gement en connoifTaiics de caufe î Par-

mi la multitude d'hommes macceiTihles à

rineurie & aux travers de leurs temps »

on a vu Flodoard s'y diftingner, dans

le genre hiitorique ^ par ion jugement &
Ton exa^tude ; Luitprand , par l'intérêt

des'-anecdottfs^ par ie développement des

reflbrts les phis imperceptibles de la po-

litique & de la fortune^ ptr le fd, peut-

être prodigué 9 de l'ironie & de k cen-

fiire. Nous pourrions ajouter Sittïéon'»

Métaphralle , pour cet art iitimitable des

Grecs dans la narratton ^ s'il u'eât abufé

de fon talent & de fës connoil&nces

,

en facrifiant la vérité de l'hiftoiFe à l'a"

moof du brillant & du merveilleux. Mm
Qti peut montrer y dans le même fiècle

& h même nation^ rEmpereur Léon VI
ou le Philofophe , digne à jamais d'e-

ftime pour fes pièces d'étoquence & fon

traité de Tadique qui font parvenus jul-

qu'à nous. Quant à l'explication du

dogme & de la di&ipHne , qui n'a pt>int

"admiré Atton die Verceil^ Abbon de

F\mip Fulbert d$ Chaitre^^ Bouchard
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de Worms^ Udàlric d'Augsbourg, en

particulier fur le célibat à(:s prêtres , &
Laiifranc de Cantorbéri , dans la fînelTe

de fa dialeélique & la force de fes rai-

fonnemens contre Béretiger , dont ils

firent le défefpoir? Et pour finir en deux

mots , toutes les connoifiances , tous les

talens, toutes les qualités qui importent

à la pureté & à la gloire de la religion

,

ne les avez-vous pas vus raffeniblés dans

l'incomparable primat d'Angleterre Saint

Dunftan , & dans le Roi Edgar , dont il

fut Toracle?

Nous ne parlerons point de poéfîe,

dans un âge en effet trop tumultueux

pour le doux loifîr que demandent les

Mufes. On y vit toutefois paroître en

ce genre 9 dans les hymnes Salve Re-

gina & Aima Redemptoris , attribués

à Herman de Richenou , dans le Vtm^

Creator , & les autres hymnes de notre

pieux Roi Robert^ des monumens peu

élégans , à la vérité , mais , ^ raifon d?

l'onétion & du fentinient qu'ils refpirent^

préférés depuis fept fîècles aux produc-

tions les plus foignées & les plus finies

de l'élégance moderne, l^arlerai-je de

cette profondeur de calcul ^ de ces pre-

ftiges mathématiqiies , qui firent accufer

.de magie Gerbert de Rlieims ou Silveûre:
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]] Pape ? Son habileté dans ces hautes

fciences fut du moins affez bien établie ,

pour qu'on lui attribuât l'introduAion du

chiffre Arabe en France , & conféquem-

ment les progrès que Part de nombrer &
de mefurer fit par cette méthode. Dans
le même temps ; c'eft-à-dire dans les om-
bres les plus épaifles du dixième fiècle,

on vit inventer à Gui d'Arezzo cette mer-

veille de technique , qui en quelques mois

forme infiniment mieux à l'art du chant

,

que toutes lea fpéculations & les bégaie*

mens anciens & modernes fur tes princi*

pes de rharmonie P Mais revenons à no-

tre but. Après tant de preuves, dont

plufieurs portent même au delà de ce

que nous avions à établir , & qui font

toutes fondées fur les faits que vous avez

eu le loilir d'examiner dans le cours de

rhidoire, ne pouvons-nous pas conclure

enfin , que Tignorance du fécond âge de

l'Eglife n'a pas été auffi grande que l'ont

avancé les hérétiques des derniers fié-

des , & qu'une foule d'orthodoxes abu-

fes l'ont cru aveuglément fur une alléga-

tion fi fufpeéte P Ajoutons que cette

ignorance prétendue ne fut pas non plus

auiTi peraicieufe qu'on s'eft plu k l'ima*

giuer.
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Laurent Valle , qui , quoiqu'Italien , ^

honoré de la protection de quelques Pa-

pes, paroît avoir préludé aux téméraires

critiques des écrivains Protefians , rédui.

fit prefque tout le mérite du génie à celui

de rélégance & de la pure latinité , qu'il

contr4bua le plus en eïïfet à renouveiler,

depuis que les Goths avoient fî étrange*

ment altéré le goût de l'ancienne Rome.
Gérard Voflius renchérit fur cette ceh-

fiire , avec toute la malignité que refprit

de feéle peut inQjîrer contre TEglife ^
tes écrivains eccléfiafti<^aes. Vnp grande

.habileté dans les n:iences & la littérature

,

jointe à Tintérét de la réforme hérétique,

donna le ton à tous fes confors , & à

cette tou?be d'orthodoxes , qui s'en

rendit inconBdérément l'écho. L'art de

ISL critique qui ne dut fa naiifance qu'aa

fîècle (bivant , le goût dans les ouvrages

â'efprit qui lui eut (îi renaiflance aufii bien

que le ftyle , la precifion , la clarté , Tor-

dre & la méthode ignorés depuis fi long-

temps , firent regarder fans exception

tous les auteurs du moyen âge, conim»

tin amas d'ignorans & prefque d'imbécij-

les, qu'on profcrivit fans daigner ouvrir

leurs volumes.

Nous n'élèverons point de difputes

fur les défauts que. leur ont reprochés ces
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grammairiens & ces littérateurs pointil-

leux : mais nous prétendons que ce genre

d'ignorance ne porta aucun préjudice,

ou du moins aucun dommage eflentiel à

la fcience de la religion. En ef&t > à

^uoi s'cft-^lle étendue cette ignorance

,

dans les tableaux que nous venons de

vous en retracer avec Pisgénuité la plu«

impartiale ? Vous Tavez vue réduite à

peu près aux défauts de critique , d'élo-

cution & de méthode. Mais d^ubord pour

k critique, ne pourroit-on pas demander

<^ cet art , employé dans le goût de Tes

panégyriftes outrés , n'eft pas devenu

aufTi nuifible qu^avantageux à la fcience

dufalut, à raifon de refpèce de pyrrho-

tiifme en quoi nous le voyons dégénéré?

Le peu d'ufàge qu'ont fait les Pères &
les fdints Doéieurs de Tes procédés mo-
dernes , a-t-il rendu moins dficaces ]ea

ouvrages dogmatiques de S. Auguftia

par exemple , ou les touchantes homélies

de S. Jean Càryfoftome ? Or, cette fub-

îilité de difcuffions étoit-elle plus néccf-

laire nux natâons Gothiques ,Tudefques,

5clavones , qu'aux Grecs & aux Romain??
il s'agiffoit , avec ces peuples barbares

,

de leur faire abandonner les obfervances

mondrueufes du paganifme le plus brutal

k le plu;! Hupide i de les façonner ea^
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fuite aux devoirs du chridianifme , de h
fociété , de Thumanité , tous prefque éga-

lement nouveaux pour eux ; de fe tenir

contiuuellement en garde , & de les pré-

munir eux-mêmes contre les fougues &
les bizarreries de leur inftabilité inimagi.

nable. De quel ufage , pour ces fonétions

Indifpenfables & fi preffantes , eût été le

long examen des marques, fi fouvent

équivoques , par lefquelles on prétend

difcerner les pièces authentiques d'avec

les monumens fuppofésp Quel étoit donc

le péril de ce défaut de difceruement ?

On publioit de bonne foi, on croyoii

avec fîmplicité quelques miracles, quel-

ques traits de vertu peu fondés en preuve,

peu dignes, fi Ton veut, de la majefté

du culte Chrétien , conçu félon nos

mœurs. Mais alors on étoit généralement

édifié de ces merveilles, foit réelles, foit

imaginaires ; & ces modèles , quels qu'ils

fuffent , avoient une foule de liiicères imi-

tateurs. La critique a fon utilité , de nos

jours , dans ces jours de préfomption &
de raffinement: durant Tenfance des

peuples qui prenoient la place de ceux de

Rome & d'Athènes, c'eût été un art

ftérile & à peu près nul. Avouons néan^

moins que ce genre d'ignorance concilia

de Tautorité , à dés loix apoayphes &
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ijuelquefois dangereufes, qu*elle enfinta

ou accrédita quelques fupef(litions. Mais

Il la fimplicité a (es excès & Tes périls

,

ceux de cet efprl" J'obfervation & de
difcuffion qui rcn»! tout problématique

,

font-ils moins funeftes ? Y a-t il moins

de danger à faire des mécréans, qu*à

rendre les fimples crédules?

L'élégance & la délicateire de l'élocu-

tion eût- elle été plus d'ufage que la cri-

tique, dans œ mélange de peuples grof^

fiers qui n'avoient encore , ni forme pro-

pre , ni langage décidé ? Quant à l'ordre

du difcours , à la netteté , à la précidon

,

ee font fans doute des qualités utiles,

pour traiter avec tout être penfant. Sont-

elles néanmoins d'une néceiTité abfolue

& univerfeUe ? N'eft-il rien qui ait pu les

remplacer, du moins par rapport à la

claffe d^auditeurs dont il eft queilionP

Les longueurs , les répétitions , Temphafe

même k. Tétalage des lieux communs,
fi toutefois il étoit pour eux des notions

communes & triviales ; cette manière ,

la phs imparfaite en foi , n'étoit-elle pas

peut-être la mieux afîbrtie à la pefanteur

de leur conception? N'étoit-elle pas plus

propre que toutes les grâces & la préci-

fion de TAtticifme , à faire entrer dans

leur efprit lés vérités du falut, à les 7
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graver en traits auffi profonds &auflîdu.

râbles, qu'il en étoit fufceptible? Oa
nUndruit pas les enfans, ou le peuple

des campagnes , comme les habitans Iet<

très des villes ; & la différence des temps

n'influe pas moins que celle des lieux,

ûir la capacité des hommes.
On nous dira peut-être que Tignorance

du fécond âge s'étendoit aux maîtres ainfi

qu'aux difciples ; que tous les germes du

génie fe trouvoient étouffés fous cet amaa

énorme de t^ièbres, ou même qu'il n'y

avoit alors ni génie ni efprit d'inv^ention.

Nous pourrions répondre à ces 'alléga-

tions parfaitement gratuites , que les hom-

mes naiffent à, pea près les mêmes dans

tous les temps, que leS; talens dépendent

fur-tout de leur culture, & des circon-

âancesplus ou moins heureufes qui fer-

vent à les développer. Mais fans nous

engager dans un genre de difcuffion, oii

l'affirmative &Ja, négative fe foutiennent

d'une manière prefque également plaufi-

ble ,. abandonnons ce quMl nous importe

fî peu de défendre. En fuppofant que

dans le, dixième fiècle & les (îècles voi-

(ins , il n'y eut ni génie ni efprit d'in-

vention , qu'eu pourra-t-on conclure ?

La fcience de la religion dont il s'agit

uniquement , s'y trouvera-t-eile plus ob-
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fcurcie ? Eft-ce donc Touvrage de refprit

humain, que Tévangile venu du Ciel,

que les règles de la foi divine , & les ce-

ledes maximes qui doivent nous guider

dans les voies du falut? tréfors de fa-

gefle dont furent abondamment pourvus

les iloéteurs & les paileurs des temps les

plus dénies en tout autre genre dé con-

noiffanccs : c'eft de quoi vous avez dû

vous convaincre par la fimple notice que

nous vous avons préfentée de leurs écrits,

fi beaucoup mieux encore , par ks re-

nfles pratiques qu^ls vous ont retracées

eux-mêmes dans leur conduite.

S'ils avoient peu de génie & d'inven-

tion , ils s'attachoient d'autant plus aux

«nfe'gnemens des SS. Pères & des pre-

miers écrivains eccléQafliques. Ils ne
produifoient pas ^ ils compiloient , ils raf-

fembloient les morceaux épars de la tra-

dition , fe bornoient , fî vous voulez , à

extraire & à tranfcrire : heureufes difpo»

fitions , vtdblement ménagées, par celui

qui ordonne feul de ce qu'il a mis dans

l'efprit de Thomme! C'eft à elles que
nous fommes redevables des précieux

monumens ^ qui fe font eonfèrvés daiïs

les monadères & les autres écoles chré^

tiennes. Voici un autre avantage, qui

porte encore plus viftblement l'empreinte
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de la main fainte" & fage qui fai{ tirer le

bien du mal mcme : ce gdnie borné dn

moyen «ge trouva dans fes bornes mê-

mes un préfervatif contre la manie dïn-

nover & de dogmatifer. De là , par un

trait de providence d'autant plus admira-

ble quMl fe tint comme voilé fous le cours

naturel des évènemens , on ne vit jamais

TEglife aufli long-temps & auflî parfaite-

ment tranquille , du côté des feéies &
des héréfies , qu'au période le plus téné-

breux de rage que nous n'ernpéchons

plus de déprimer. Merveille fan? exemple

à toute autre époque , & jufques dans

les jours les plus brillans de TEpoufe du

Chrid : pendant toute la durée du di-

xième llècle , il ne s'éleva aucun apôtre

de Satan.

Merveille encore plus frappante: fous

tant d'indignes pontifes qui firent l'op-

probre & la défolation de i'Eglife Ro-

maine dans le dixième & le onzième

fiècle fous des Papes qui ne dévoient

leur élévation , qu'aux violences , à la

cabale , k la fimonie , à la proteélion

de femmes difîblues; on vit les peu-

ples obéir avec un refpeéb étonnant

à ces indignes Pontifes. Les formes

& l'appareil qui coloroient leur titre, leur

conciloient une pleine autorité, & fai-

foient
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foient recevoir leurs décrets avec une

foumiflion inaltérable. Concluons donc
fans héiiter, que l'ignorance du fécond

âge ne fut point fatale à la religion. Je

vais plus loin : il étoit impoflible qu'elle

fût, foit auffi générale, (bit auffi pro-

fonde, qu'on Ta figurée.

De combien â(:s traits imaginaires Se

incohérens , les feélaires des derniers

fiècles n'ont-ils pas compofé l'étrange ta-

bleau qui a fafciné tant de regards ? Hins

les fuivre dans le détail de leurs chimè-

res, il fuffit de nous rappeler en deux

mots , quel étoit tout à la fois leur but

& le befoin de la fefte. Sous prétexte

de réformer l'Eglife, ils fe propofoient,

non feulement de changer la foi pro-

ftiTée dans tous les fiècles, mais d'en

faper les plus mémorables monumens,
de rompre , pour ainfi dire , toutes les

lignes de communication qui reftoient

«litre le corps & les membres divifés ,

afin de rendre la fciffion irrémédiable.

Autrefois les difciples d'Arius, de Ne*
ftorius, dEutychès, toutes les feétes les

plus déterminées & les plus puif^mtes

avoient au moins confervé les (acremens

,

le {licrifice, tout l'ordre extérieur du

culte public. Au moyen de cette reiTem-

Tcme X. Y
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blanc e avec les orthodoxes , ils s*en

étoient infenfiblenient rapprochés, & s'y

trouvoient enfin réutiis. Dirigeant d'après

cette expérience leur politique infernale

,

les deux Antechrifts du quinzième fiècle,

dans h vue d'éternifer leur fçhifme facri-

lège , & de rendre inipoffible aux peuples

réduits le retour vers le centre de l'unité

fainte , prirent à tâche de ne leur rien

laifler de commun avec le tronc dont ces

rameaux flétris fe trouvoient détachés. A
cet effet , ils leur fabriquèrent une reli-

gion fans facrifice, fans facerdoce, fans

dignité , & prefque fans culte.

Malgré Tenthoufîafme & Tefprit de li-

cence, bafes de cette hideufe réforme,

il falloit trouver des couleurs aflez trom-

peufes pour pallier uiï attentat fi révol-

tant , pour autorifer le renverfement en-

tier de l'ancienne religion , ou du moins

de la religion alors exiftante. Il i^illoit

donc perfuader encore que le culte reçu

étoit abufif , qu'il avoit été fur-ajouté aux

inflitutions de J. C. & des Apôtres. Mais

comment rendre vfaifemblable une impu-

tation pareille ; & à quel point de temps

rapporter cette innovation imaginaire?

On fut obligé d'imaginer pareillement un

âae d'ignorance, ou plutôt d'extrava-

gance & d'imbécillité , où tous les hom-
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mes ne difFéraflent plus des brutes que

par la figure & le langage. Tel eft eti

effet le"^ableau que les difclples de Luther

& de Calvin nous ont tracé , & dévoient

nous tracer néceffairement , pour accré-

diter la plus invraifemblable de toutes

les fuppolitions.

Sans cela 9 comment fe figurer que le

culte chrétien, dans TePpace de quelques

années , ait été altéré dans Ton effence

,

dépravé en tout lieu , changé totalement

,

abiblument dénaturé? que Tidolatrie fe

foit' de toute part introduit^ dans TE-

glife, que Ton y ait pris la figure du

corps À du fang de J. C. pour fa fub-

,

ftance, & qu'on y ait adoré de purs

fymboles au lieu ^e la réalité ? Quand les

blafphémateurs commencèrent à publier

ces afFreufes rêveries, qu'ils attentèrent

fur nos tabernacles , & qu'ils en foulè-

rent aux pieds, les redoutables myftères ;.

quelles vives réclamations , quels cris

d'indignation & d'eftroi retentirent ae

tous côtés , non feulement de la part des

dofteurs & des pafteurs , mais du fimple

peuple, mais de l'ordre le plus commun
des Fidèles, des femmes mêmes & des

jeunes enfansî L'horreur & l'exécration

fe communiquèrent jufqu'aux fociétés

fchifmatiqttes de la Grèce , & des extré-

mités de l'Orient.
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Par la même raifon , fi depuis Tétoblif-

fement de la religion du Chrilt , pure &
parfaite dès Ton origine, H eût jamais

cxifté un temps , où de profanes zélateurs

euffent propofé à l'adoration publique de

vils élémens & des figures fans objet;

que de contradidions , que de murmu-
res, au moins, que de cris d'étonnc-

ment n'auroient-ils point excités ? Sans le

lècours de l'érudition & des recherches

favantes , le peuple fidèle avoit fous les

yeux, & fous la main, de quoi rendre

l'innovation manifefte , & confondre le

novateur. On célébroit , moins fouvent à

Ja vérité qu'aujourd'hui, mais toujours

fréquemment , le faint facfifice de nos

autels; on en recevoit^encore trois fois

l'an l'adorable viélime ; on ne manquoit

point à fe munir de ce viatique- falutaire

pour le dernier palfage ; on regardoit

,

comme la peine la plus terrible , d'en

être privé pendant la vie ; & h la mort

,

cette privation paroiflbit intolérable &
défefpérante : eft-il à préfumer qu'on ne

connût pas ce qu'on défiroit avec tant

d'ardeur, ce qu'on recevoît avec tant de

pefpeél & de confolation?

Pour lever toute incertitude k ce fu»

jet, prolongeons nos regards fur quel-

ques-uns des f^lts qui vont fervir de m^
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tière à la fuite de cette hiftoire ; voyons-y

d'avance les " perfonnages les plus ver-*

tueux , ces faints de tout ordre & de

toute condition , foupirer aux approches

de la mort après cet agneau immolé pouf

leur falut , plufîcurs fe faire dépofer lan-

guiflans fur le pavé, n'ofer paroître à

fes yeux que fous la cendre & le cilice ,

tous s'anéantir en fa préfence ^ & lui

rendre les hommages que la créature ne

doit qu'à fon créateur , le nommer leur

fur appiii , leur unique efpoir ^ leur ré-

dempteur & leur Dieu. Prétons Voreilî©

aux inllrudiôns des doéleurs & des pa-^

Teurs; ouvrons, parcourons leurs nom-
leux écrits : par-tout nous les trouve-

rons parfaitement d'accord avec les Pères

du premier âge. *Ils n'ajoutent point à

leurs expreffions , ils s'énoncent comme
eux avec (implicite , avec une pleine fé-

curité , -ils parlent d'un trcfor dont on
reconnoît que la poflèffion ne leur a
point encore été conteliée , ils ignorent

les fubtilités des contradiéteurs impies

,

qu'ils n'imaginoient pas devoir jamais pa-

roître. Si quelqu'un d'eux s'exprime avec

ane inexaéiitade qui peut donner prife à
la chicane hérétique ; en l'expliquant

,

en le juftifiant , les défenfeurs plus cir-

cojifpeéts du facré dépôt prouvent iii-

Y 3
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vincibJement , que jamais la croyance ne

fut rien moins qu'indifférente en cette

matière.

liOrfque Bérenger, à l'iffue du dixième

iîècle, commença dans la poudre de fon

école, dan^ fes lettres & fes entretiens

familiers , à répandre lourdement fes er*

reurs contre le facrement de nos autels
;

avec quelle horreur ne cria-t on point de

toute part à Théréiie & à l'impiété ? Ses

• Topres amis, des clercs pris au hadird,

entre les mains defquels tombèrent quel-

ques écrits furtifs de PHéréfiarque, les

bons foliiaires de Tabbaye de Préaux en

IVormandie, le Duc Guillaume, Henri

roi de France , tous les Fidèles unani-

mement , clercs & laïques , lettrés & non

Jettrés , mondains & religieux , fouve-

rains & particuliers, tous crient au fcan-

dale & au blarphéme , tous fe conimur

nigucnt de province en province leurs

alarmes réciproques , & les font retentir

,
jufqu'aux portiques du Vatican. Rome
en concile prive auffi-tôt le Novateur

de h communion ; le jeune Duc de Nor-

mandie , dans une conférence publique,

le fait couvrir de confufion par les doc-

teurs tes plus célèbres de fes Etats; le

Monarque François aflemble un concile

nombreux dans li\ capitale j il y affilie
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avec fa noblefle; les oreilles chrétiennes

font tellement offcnfées de la doctrine

inouie du Sacramentaire, qu'elles fuppor-

tent à peine la leéture d'une de fes let-

tres. Le Souverain Pontife convoque fur

le même objet un nouveau concile à Ver-

ceii ,
puis encore à Rome , à deux re-

prifes différentes. Le blafphémateur , qui

déjà s'étoit rétradté au concile de Tours

,

eu, contraint de le faire de nouveau en

préfence du Chef de TEglife. Après fa

mort, on profcrit derechef fa doélrin«

impiâ, au concile de Plaifance. Avant

& après fon trépas , les prédicateurs &
les doéteurs s'élèvent de toute part, afin

de prémunir les Fidèks contre fes ,blaf-

phémes.

Et quelle eft dans ce combat la marche

des favans & des conciles ? Celle de

toute l'antiquité , celle des jours les plus

lumineux de l'Eglife. On part de la foi

profeffée dans ^.haque Eglife particulière,

on en interroge les évéques, témoins

néceflaires de la tradition; on en con,-

fuite, on en rapproche les monumens
fucceffifs, on en conftate l'invariable per-

pétuité, on met les novateurs en con-

tradiiflion avec les Pères les plus anciens

& les plus révérés , en remontant de

ficelé en fiècle jufqu'à celui des Ambroife

Y 4 . ,
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^ des Auguftin , jufqu'au foyer de cette

lumière primitive & furabondahte
, qui

devoit fe réfléchir fUr tôu^ les âges fnjw

vans. Ceft ce qu'on a pu remarquer dans

les écrits de Lanfranc contre cet Héré-

fiarque. Tout habile , tout fupérieur qu'il

étoit dans Pan de la dialeâique à Ter-

gueilleux & jaloux Bérenger , ce n'eft

point par cette voie philofophîque & na-

turelle qu'il procéda contre lui. Que lui

avons nous entendu répondre à ce pré-

fomptueux novateur? 'qu'il avoit^été con*

damné par les conciles des diveifes pro-

vinces , par les ful&ages unanimes des

prélats catholiques , par TEglife Romaine

& les Souverains Pontifes ; que la for-

mule de foi dreifée contre lui au concile

de Rome par le Cardinal Humbert , étoit

moins l'ouvrage & n'étoit pas plus la

croj'ûnce de ce'doéteur particulier, que

du concile même , & de toutes les Ëgll-.

fes qui Pavoient reçue avec alégreiïè^

en rendant grâce à Dieu de Tabjuratioii

du coupable qu'elles croyoient fincère;

que telle étoit la croyance commune à

laquelle il infultoit ; mais que c'étoit le

propre des hérétiques de fe moquer de

la foi des (impies , & de vouloir tout fub-

ordonner aux prétendues lumières de la

wifon. Pour moi , difoit encore Laiiirane

,
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je veux que vous fâchiez , vous & Tu-

nivers, que quand je n'aurois ni érudi--

tion ni raifons pour prouver ma croyance,

j'aimerois mieux être avec le vulgaire un '

orthodoxe ignorant & groflier , que d'ê-

tre avec vous un hérétique poli & fa-

vant. Dieu m'eft témoin, quand il s'agit

des faintes lettres, que je ne voudrois

ni propofer ni réfoudre ces fortes de que-

ftions par la dialedique. Nonobftant ces

humbles & religieufes proteiiations , le

Dodeur Catholique ne confondit pas

moins l'Héréfîarque par les règles même
les plus fines de cet art , que par les

moyens péremptoires de la tradition.

Le Cardinal Humbert, de fon côté,

dreflà, comme n l'a vu , une formule

d'abjuration fi nette & fi précife , qu'elle

fit b. jamais le défefpoir & l'opprobre de

fon foufcripteur parjure. Une foule d'au-

tres doifleurs le confondirent avec la

même facilité & le même fuccès. 11 eut

à peine quelques obfcurs fectateurs, qui

n'occupèrent pas la moindre ville, paS

un feul village ; comme l'obferva , dè^

le même fiècle, Guimon, moine de S^

Leufroi au diocèfe d'Evreux. La feéle jjibl PP,

retomba prefque à fa naiflance dans les Paiif t.(^,

ténèbres d'où elle fortoit ^ & y demeurci P* 3^7»

eufevelie durant quatre fiècles, jufqu'à

Y 5
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ce que le Seigneur permît au père des

enfans de perdition de faire elTi^yér à

TËglife la plus rude peut>étre de toutes

fes épreuves. De là, ne pouvons-nous

pas tirer au moins Pune de ces deux con-

séquences , ou que les ténèbres de Page

d'ignorance n'étoient pas fî profondes

qu'on fe les figure, ou que les lumières

qu'on lui refulè n'étoient pas néceflaires

pour la coufervation du facré dépôt?

Mais cpncluons plus décidément , après

tant de faits certains dont la lefture fui-

vie a porté révidence dans tous les ef-

prits qui ne fe font point obftin^s à la

repoulfer; t)onc la lumière évangélique,

au milieu des, plus épaifles ténèbres que

l'enfer ait exhalées, a toujours jeté des

rayons àStt vifs pour diriger l'enfeigne-

ment des pafteurs & la foumiflion des

Fidèles. Donc le neuvième ni le dixième

fiède , ni aucun période, ni aucun point

de la longue durée de l'Eglife, ne furent

tellement couverts des ombres de l*igno-

lance, qu'on pût (Ims obftacle & fans

. réclamation changer la croyance univer-

' felle» la ibi pr^itique, le culte public &
journalier v qu'on pût introduire l'idola-

trie dans nos fanétuaires; qu'on y érigeât

des élémens vides ^ purement figuratifs

çn un obj^t d'adoration quotidienne



DISCOURS. 515
Donc l'ignorance du féconde âge ne fut

pas aufli funeiie , que des feélaires fans

pudeur ont ofé le foutenlr. Donc cette

ignorance monflrueufe, chimérique^ im*

poflîble, n'eft que Tinvention mal con-

çue d'une fefte qui n'avoit rien de mieux

à produire en fa faveur.

Allons plus loin , & faifons voir , d'a-

bondance de droit, quelle que foit ou
qu'on fuppofe cette ignorance, que la

Providence a fourni contre fes dangers

des préfervatifs furabondans. Et d'abord

le Sauveur, par fes divins oracles tou-

chant les différentes épreuves de fon

Eglife, ne nous a-t-11 pas fuififamment

prévenus contre ce genre particulier de

péril. Comme il falloit dans fes vues , que

la religion triomphât de la violence du
paganifme, de la fubtilité des hérédeS)

de l'abus de la fcience & du pouvoir ;

elle devoit triompher de même de l'igno-

rance & de la barbarie, de la confulion

h de la dépravation- qui en font la fuite ,

du mauvais exemple même des premiers

pafteurs ; il falloit que ce précepte évan-

gélique, faites ce qu'ils difent, & non
pas ce qu'ils font, fût exécuté; & ja-

mais fon obfervation a-t-elle été plus ad-

mirable
9
que fous (e règne de ces vicieux

Y 6
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pontifes , dont Tautorité fondée uniqu^

ment fur la dignité de leur chaire , n'en

fut pas moins révérée des Fidèles du

dixième fiècle? Mais ne revenons plus

fur la trempe des efprits de cet âge , fur

rheureufe fimplicité qui leur rendit Thé-

réfîe étrangère 6c comme impoflîble , fur

la docilité à qui le feul titre coloré dans

plufieurs des Souverains Pontifes, fuffit

pour recevoir leurs décrets avec la fou*

million la plus religieufe.

Je ne m'étendrai pas d'avantage fur

les fecours ménagés par le Ciel, afin de

perpétuer la faine doélrine : tels' furent

avec une abondance qu^il ne s'agit plus

d'indiquer, les decifions des conciles,

les décrets des Papes , les écrits fi foig-

neufement confervés des Pères , enfin

les monumens k les ren&ignemens de

toute efpèce; comme les faintes images

expofées dans nos temples , les ornemens

facrés , les cérémonies , les liturgies , les

rituels & tous nos livres d'églife, Tenfeig-

nement public & aflîdu , les indruétions

familières ou catéchifmes , la fucceifion

non interrompue des pafleurs , & même
des doéteurs , dont le cours de l'hiftoire

vous a jufqu'ici préfenté la fuite, k ,

pour ainli dire, la généalogie & la def-

ceudance. Nous pourrions encore nous
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prévatolr de pluficurs inflitutions , où ie

Ciel marqua fenfiblemertt qu'il propor*

tionnoit Tes fecours aux be foins propres

& paticuliers de PEglife dans chaque li-

tuation. Telles furent les règles ftriélei

& fages qu'établit Jean XI pour la cano-

nifation des fnints, & la forme de l'élec-

tion des Papes , qui dure encore depuis

Nicolas II fon auteur. PalTons à ce qut

e(i beaucoup plus propre à la iimplicité

(lu fécond âge que l'excès incompréhen-

fible d'ignorance qu'on lui attribue ; c'eft-

à-dire aux grandes vertus ^ à la multitude

prefque incroyable de faints qui furent

la reflburce principale dont Pinttituteur

adorable de l'Eglife la prémunit alors

contre la malignité du Prince des ténè-

bres. Malgré le renverfement prefque

général des idées fur ce fujet , nous, ne

craignons pfus que ce que nous avançons

prenne encore un air de paradoxe ,

après le récit impartial & l'examen éclairé

des faits.

Dans l'âge de barbarie , dans les fic-

elés malheureux qui en conferverent long-

temps l'âpre caraétère, il y eut fans

contredit , & nous n'en diiTimulons rien

,

il y eut des forfaits & des attentats

énormes , des accès fréquens de fureur

& de fcékïtHefle , mille ipcélacles dhor-

<.,
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reur qu'on ne peut encore fe rappeler

qu'en frémiflant. Mais pour cela même,
pour oppofer la digue de l'édification au

torrent de la perverfité & du fcandale,

le Seigneur y fit briller des vertus du
premier ordre , & en nombre prodigieux;

il proportionna la multitude & l'éclat des

bons exemples au danger de la corrup-

tion. Nous ne finirions point ici, fî

nous voulions retracer tous les grands

modèles propofés à l'émulation de la

vertu, ou fournis contre la contagion

du vice , durant la longue fuite d'ùinnées

qu'une feéle habile a comprîfe inaillinc-

tement fous k dénomination dont il lui

importoit de les flétrir. Renfermons nous

donc dans le période le plus décrié de

cet âge , dans le dixième fiècle & les

commencemens du onzième. Patfons-

méme fous filence les (aints perfonnages,

nés ou formés fous les climats où les

ténèbres de la barbarie avoient eu le

moins d'influence. Oublions une foule

d'anachorètes comparables aux plus illu-

ftres pères du , défcrt , un S. Luc de

Thcflalie , un S. Paul de LAtre , un S.

Nicon d'Arménie , un S. Nil de Calabre

que peut encore revendiquer la Grèce à

qui appartenok cette pi'ovince ; & même

un S. Siméon de Trêves, qui fournit
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dans cette ville la plus belle partie de la

carrière , mais qui avoit été formé à la

vie parfaite dans l'antique & faint mo-
nadère du Mont-Sinaï. Bornés ftriae-

ment à notre Europe , aux contrées

même de l'Occident les plus en butte à

la fureur & à l'impiété des Barbares , com-
bien d'omiflions encore n'auronsnous

point à faire, il, au lieu d'un tableau

iniéreflant , nous ne voulons donner un
dénombrement fec & une forte r » Ca-

lendrier?

Ici l'abondance de h matière me ré-

duit prefque inévitablement è l'aridité &
à l'ingrate coHicifîon du ftyle. Quelle mul-

titude ,
quelle nuée defaints de tout rang

& de tout état, jugés dignes, honoréî

en effet d'un culte public , & que je ne

puis que parcourir de l'ceil , que faire ra-

pidement entrevoir î Dans les lieux in-

cultes , dans l'ombre du cloître , dans les

travaux de l'épifcopat & de l'apoftolat

,

dans les tourbillons d'affaires , d'intrigues,

de paiBons dont les trônes font le centre

orageux , dans la confufîon de r'^voltes

,

des révolutions , des ravages îî*. des déf*

ordres , par-tout j'apperçois une foule

d'hommes fupérieurs à leur ûècle , à leur

propre nature, & pétris en apparence

d'un autre limon que le commun des
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mortel». Dans U feule inftitution de Clu«

ny, brûlant fanal de PËglife dans ces

temps nébuleux pendant toute leur du-

rée , on compta autant de faints que d'ab-

bés , prefque autant de modèles de vertu

que de religieux , beaucoup plus d'élèves

dignes de l'épifcopat* & du pontificat

même , qu'on ne vit alors de bons évé-

ques h de grands pontifes. On alla Cou-

vent les chercher dans cette fainte école;

& le malheur du temps fut qu'on ne les

eu tira pas tous. Un des plus grands

malheurs de Rome en particuliericomme
on l'a vu en fon lieu, fut l'exceflivemo-

deftie du S. Abbé.Mayeul , qu'on ne

contraignit point de remplir la chaire

àpoftolique , & d'en exclure ainfî les in»

dignes compétiteurs qui en fîrent fî long-

lemps l'opprobre.

Vous avez admiré, dans la mêmepro-
feflion , & le bienheureux Jean de Gorze;

fège de l'évangile qtii rendit la piété ref^

peélable- par fon éloignemetit de la fin-

gularité & de tous les travers , folitaire

magnanime qui étonna les Princes Infi-

dèles par toute l'élévation , de fentiment

que peut infpirer l'abnégation chrétienne:

& le bienheureux Richard de Verdun

,

homme fi intérieur, qu'il fut furnommé>

la gra{:c de Dieu \ panégyrifte de U vie
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réj^lière, (1 bien préconifée par la voix

éloquente des œuvres^ qne les Empereurs
s'empreiToient à defcendre du trône , pour

devenir Tes humbles imitateurs : & le

bienheureux Guillaume de Dijon, appelé

SurregU^ pour fâ ferveur exemplaire &
ion zèle infatigable à tenir de toute, part

la règle en vigueur. Parlerai -je de S. Ab-

bon de Fleury , martyr de cette religieufe

difciplineP à& S. Poppon de Stavelo^

prépofé par un Empereur ,auffi bon juge

que grand faint , au gouvernement géné^

rai de toutes les abbayes de l'Empire î^

de S. Romuald:^ cet anachorète encore

étonnant après tous les prodiges de la Thé-

baide ? de S. Pierre-Damien , évé(^ue ^
cardinal , légat chargé de toutes les léga-

tions d'éclat, & qui fe trouva dans un

état violent , jufqu*à ce que dégagé de
tous ces pompeux embarras, il put fe

replonger , s'enterrer tout vivant dans la

&inte obfcurité de & (blitude ?

On n'admira pas moins , dans lesfoncr

dons peflorales & apoRoIiques , le grand'

S. Dunitan de Cantorbéri , S» Ofuald

d'Yorck, S. Brunon de Cologne, dont

le moindre lullre fut le fang impérial qui

couloit dans (es veines; les deux faints

Addbert , l'un apôtre des Rufles & pre^

mx archevêque deMagdebQurg,râutrc
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évêque de Prague & martyr en Prufle;

rhumble & doéte Wolfgang de Ratis-

bonne ; S. Udalric d'Augsbourg , dont

les vertus à toute épreuy^ le firent placer

le premier avec les folemnités nouvelles

au nombre des faints ; S. Bernouard

d'Hildesheim , S. Bardon de/ Mayence,

S. Gérard de Hongrie , avec une infinité

d'autres. La chaire même de Pierre , fi

énormément profanée dans ce malheu-

reux fiècle, on lui vit auffi-tôt après

cette fatale éclipfe , qu'interrompait même
Benoît V honoré comme faint'à Ham-

bourg où il mourut , on lui vit , dis-je

,

reprendre toute fon antique & fainte

fplendeur. Quelles taches en effet, qui ne

fuflent effacés par la pureté de vie & les

grands exemples du S. Pape Léon IX,

par fon aélivité , fa vigilance , (a fermeté

inébranlable , par le mépris de tout

refpeél humain, de tous les préjugés,

de toutes les contradictions , de tous les

périls !

Sur le trône eniin , dans le rang au-

gure où TertuHien fembla douter qu'on

pût être Chrétien , Henri duc de Ba-

vière, puis Empereur, montra qu'on

pouvoir être grand (aint, s'illuftra par

des vertus dignes de 4'émulation des plus

parfaits fulitaires. Sainte Cunégoad e ion
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époufe , après une longue fuite d'années

de mariage , porta dans une communauté

de vierges une intégrité dMnnocence qui

fut encore pour elles un fujet d'admira-

tion. Les Impératrices Richarde, Ma-
thilde, Adélaïde trouvèrent pareillement

leur fanélificat-îon , dans un rang funefte

à rinnocence de tant d'autres. Les faints

Rois Edouard d'Angleterre , iiarold de

Danemarck , Olaf de Norwège recueilli-

rent dans ce champ ingrat la palme du

martyre. En Hongrie, S. Etienne vous

a moins paru le roi que l'apôtre de fon

peuple ; & vous avez cependant vu h
vie toute angélique de S. Emeric , fon

fils & fort héritier , renchérir encore fur

la vertu de fon père. Nous ne finirions

point, même en ne préfentant que les

prodiges <& le^ phénomènes : mais la lé-

gère efquiffe qtie nous venons de tracer

fuffit à nos vues. Qu'on juge à préfent

,

fi c'eft de l'ignorance (jui étouffe les dons

de Dieu , ou de l'heureufe (implicite qui

les rend féconds , que le fécond âge de

l'Eglife doit prendre fa qualification. Laif-

( ns néanmoins à Fhéréfie fon triomphe

imaginaire , & fuppofons cette ignorance

telle qu'il lui a plu de la dépeindre. Qu'en
ttîtcrera-t-on, avec un fens droit & quel-

que relie de principes , finon que le mi-

*.
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racle de la confervatioii de TEglife n'en

devie;ît que plus fenfible?

, Après tout, les vérités fondamentales

du falut; c'eft-k-dire tous les articles vrai-

ment de fod & la difcipline llridement

évangélique , n'ont jamais varié. Les dé-

cifîons portées dans le prenûer âge, ont

encore la même autorité dans le dernier.

Les fymboles de Nicée & de C. P. fe

fetrouvent tout entiers diins les faints dé*

crets de Trente. 11 en eft de même des

principes efTentiels de la morale )& de la

difcipline , du 4'égime ecdéfiaftique , de

la forme de la hiérarchie , de la dKÎinc-

tion & de la fuborditiatioa entre les or-

dres divers de la cléricature, du culte

public, des cérémonies & des décorations

fàcrées, de la célébration des faints my«

fières , du fond de la liturgie & de tous

Tes poini:s capitaux , de la prière pour les

morts ,, du refpe^ des reliques & des-

faintes images , de la néceilité des œu-

vres de pénitence , de la virginité même
& des autres vœux monaltiques ; en

deux mots, foit en matière de dogme y

Q)ït en principes de morale , tout ce que

TEglife, en quelque pofition qu'elle fe

trouvât, tout ce qu'un feul concile œcu-

ménique a izvms déchré néçeiluire ou
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utile pour le falut , eft demeuré dans la

même eftime jufqu?à nos jours. Comparer
rétat préfent de rEgUfe où vous avez le

bonheur de vivre, à ce que vous iivez

lu jufqu'ici de Thiftoire du dogme & xîe

la difcipline , aux décifions des conciles ,

aux décrets reçus des Souverains Ponti-

fes, aux inftîtutions unanimes des Pères,

aux anciennes liturgies, à celle de Saint

Jean ChryPodomé, par exemple ; n'y

trouverez-vous pas la jplus exa<5te con-

formité', ou du moins , car nous aimons

à écarter jufqu'à l'ombre de contention ,

n'y verrez-vous pas une conformité fufïi-

f:mte pour rendre notre argument irréfra-

gable, pour vous aflurer que l'Eglife

d'aujourd'hui eft encore celle des Léon

,

desAuguftin, des Jérôme, des Chryfor

ilome , des Bafile , des Ambroife , des

Athanafe?

Quant aux règles des mœurs , comme
plus familières à tous les Fidèles , com-
parons-en plus particulièrement les in-

ftîtutions primitives à Tenfeignement de

nos jours , de tous les temps , & plus

fpécialement encore des fiècles décriés

par tant de malignes hyperboles. Les

préceptes évangéliques , la loi de l'abné-

gation chrétienne , du détachement des

cljofes terreftres, deYcftime unique des
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biens invhlbles, du crucifiement de ^
chair avec les concupifcences , de Tunité

tz de l'indiflblubilité dn lieu conjugal,

du pardon des injures & de Tar .:ur des

ennemis; ces loix ., mv mx ofoferv é s dans

les temps prhiiitif; oiie dan- Is ''ècles

fuivaiis, ne furent pas moins connues

dans eeiix-ci, ne fusent jan^ais r<?putées

moins i.îdifpcnfhbles. Les commande-

mens de la ki naturelle &. divine, qui,

tout gravés q'a'iis font dar? nos cœurs,

n'y tiennent pa:> contre ncs peachans,

furent dans tous les liecles Chrétiens les

élémens de la première inftruétion , &
font encore auiïi familiers au fîmple peu-

ple qu'aux, doéieurs confommés. Les

çommanderaen5 même de TEglife, ou,

^

pour parler plus exaétçnfient , fes droits

divins fur notre cbéiirancç , étendus,

refferrés, modifiés félon les befoins des

temps h les règles d'une adminiftration

fage , fe font toujours maintenus , quant

à leur fubftance, dans le même degré

d'a(aivité& de vigueur. Si nous entrons

> dans le détail des loix canoniques & cléri-

cales^, nous retrouverons dans tous les

âges le même régime , pour tout ce qui

touche à la difciplinc vraiment évangé-

lique, & même à la dignité de l'état clé-

lical.
*
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11 y eut , on ne le fait que trop , des

efpaces de temps extraordinairement né-

buleux , dont les épailFes & malignes va-

peurs ternirent jufqu'aux vafes du fanc-

tuaire , jufqu'à Tintégrité des mœurs (à-

cerdotales, qui font la première leçon
' des peuples. Dans les commencemens du

onzième fiècle , la fîmonie & l'inconti-

nence des clercs montèrent à un point

où la . correction ne parut pas moins

dangeureufe que Timpunité. Vous y a-

vez vu les princes , les protedeurs na-

turels des canons, & à leur tête TEm-
pereur Henri IV mettre les dignités ec-

cléfiadiques à l'enchère , & au moyen
des fommes qu'ils en retiroient , fe ren-

dre indulgens fur la diilblution des vils

mercenaires qu'ils en avoient invertis.^

De là tant de contradiélions & de revers

,

qui mirent le courage de Grégoire Vil
à de 11 longues épreuves , Gins jamais

récarter du plan de réforme qu'il avoit

conçu ,
'^'1 du moins perfeélionné d\iprès

quelques- uijs de les prédécefleurs , &
principalement Léon IX. S'il n'eut pas

le temps de confommer cette grande

entreprife , s'il n'extermina* pas entière-

ment la fimonie & l'incontinence , il por-

ta du moins le coup mortel à ces deux

mouftrcs , qui ne firent plus que lau*
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guir depuis , & n'oppoferent que flcs

mouvemeiîs convulfifs , que dMmpuiirans

efforts, aux juftes vengeurs des canons.

Aii:*fi,dans Page même qui vit naître les cor-

rupteurs de cette difcipline immuable , ils

trouvèrent leur diffamation & leur ruine.

Cependant en vengeant l'honneur de

l'Eglife , & en la rétabliflant dans la pof-

ftfliondefes droits inaliénables , Grégoire

VII en méconnut les limites, & antici-

pa fur ceux de l'Empire. C'eft ici, nous

ne le diflimulerons' pas plus que nous

n'avons fait dans le cours de l'hllftoire

,

c'eft ici qu'on reproche le plus plaufible-

ment au fécond âge fon ignorance k fes

innovations. Nous n'avons pas pallié da-

vantage les fuites fatales de cet égarement

inconcevable^ c'eft-à-dire les dilTenrinns

& les fureurs civiles, l'ébranlement & îe

renverfement des Etats, la dcvaflajon des

provinces , la profufion du fang fraternel,

Us horreurs du facrilège, les crimes &
les malheurs de toute efpèce. lis s'éten-

dirent bien avant encore dans le troificme

âge, où les entrepiifes & l'inflexibilité

d'Innocent 111, dlmocent IV de Bo-

niface VIII , de J-îan XXII & de quel-

ques autres Papes , ce 'réparées à celles

<îe Grégoire , ont pu f\nre celles-ci pour

an modèle de douceui & de noodératîon.

Tou-
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Toujours cft II vrai , cju'il leur avoit tra-

cé cette route dangereufe, & -qu'on en

doit regarder le plan, comme la plus

étrange produélion des fiècles de ténè-

bres. Voyons toutefois à quoi ce repro-

che, mûrement examiné, doit fe ré-

duire.

Qu'on fâche d'abord que cette forte

d'ignorance ou plutôt d'inadvertance,

particulière à quelques Papes & à un
plus grand nombre de canonities , ne fut

jamais celle de TEglife Enfeignante, ou
du corps des premiers pafteurs. Jamais

fes paradoxes ne furent revêtus d'autre

caraétère ,
que celui de fyftême & de pure

opinion. Où font en effet les conlîitu-

tions apoftoliques univerfellement reçues,

où font les décifions de conciles œcu-

méniques, qui puilfent les tirer de cet

ordre fubaltcrne, & réformable ? Nous
allons vous reprdfenter, avec toute la

fimplicité & l'ingénuité confiante qui nous

a guidés dans le choix des monumens
primitifs , nous allons

,
par anticipation

même fur l'âge fuivant, ralfenibler fous

mifeul point de vue tous les titres nou-

veaux dont on puifle fe prévaloir avec le

plus d'avantage; & qu'y découvrirez-

vous , qui ne mette à l'abri de tout foup-

çon i'enfeignement public ?

Tome X* Z
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Au premier concile de Lyon, pat

exemple , où ÎMttentat fur la fouveraineté

fut porté à Ton comble; par les teinies

feuls de la fentence de dépofîtion portée

contre Frédéric, vous pourrez vous con-

vaincre qu'elle fut uniquement l'ouvrage

d'Innocent 1V , & non pas du corps des

padeurs. Malgré toute la chaleur de ce

Pontife , malgré le dévouement géné-

reux des prélats qyi lui avoient ouvert

un afyle chez eux , ils en méconnoilTent

l'étrange décret, ils ne témoignent en

aucune manière qu'ils l'aient approuvé,

ils fe gardent bien d'y attefter, comme
dans les autres, qu'il a été rendu avec

l'îfpprobation du faint concile. Avant ce-

la, quand à la conférence de Venife,

Frédéric I , dit Barberoufle , fit fa paix

avec le Pape Alexandre ITI & l'Eglife,

on n'exigea de cet Empereur que l'ab-

juration du rcHifme ; fans qu'il fût que-

flion en aucune nianiëre , de le réhabi-

liter pour l'Empire , malgré toutes les

fentences d'excommunication & de dé-

pofîtion prononcées coqtre lui. Dans

j'affaire de Philippe le Bel avec Boniface

VIll, vous verrez encore mieux ce que

la Cour de Rome elle-même penfoit dcl

ces fortes d'entreprifes. Rome fi ferme à

ibutenir les conftitutious defes Poniifeii,
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& à les donner pour irrétbrmables en ce

qui touche aux principes de la foi &
des mœurs, vit avec applaudiflement ré-

former celles de Bonifacé?, tant par la

conduite diamétralement oppofée de Be-

noît XI fpn fucceireur immédiat, que par

les bulles exprefles de Clément V. Vous
entendrez Ciémetft déclarer de nul effet,

les décrets de Boniface contre les droits

temporels du roi & du royaume de France.

II ne craindra point d\illéguer pour mo-
tif de fa conduite , les fcandales qu*avoient

caufés & pouvoient caufer encore les dé-

marches de fon prédécelfeur.

En général , les troubles & les alar-

mes qu^excitoit dans toutes les nations

Chrétiennes cet ufage étrange du pou-

voir pontifical, démontrent invincible-

ment combien il s'écartoit des notions

uuiverfelles & invariables de la foi. La
première réponfe des princes léfés, c'c-

loit de crier à l'abus de ce pouvoir, à

l'indignité du pafteur qui en faifoit un

pareil uGige , à la néceflité de donner un
chef plus digne à TEglife. Aufli vit-on

prefque autant d'antipapes créés , que de

ibuverains dépofés par des Papes. Les

princes voifins, à la vérité, gardoietît or-

dinairement le filence : c'ell que Jes ana-

thémes, fi multipliés alors k fi terribles

Z a
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dans leurs effcts.de tolit genre, arrétoient

les murmures h les rt^clamations. Cha*

cun d'eux , attentif à fe tenir perfon-

nellement en garde , fe montroit fpeda-

teur indifférent des combats qui écartoient

le péril de fa propre tête. Si quelques-uns

donnereht des apptaudiiFemens & four-

nirent des fccours, c*étoient l'inimitié,

Tambition , les liaifons ou les intérêts par-

ticuliers, qui les faifoient agir h parler;

c^étoit la bouche ou la main , qui tra-

hiflbit la confcience. i

Il y eut cependant des plaintes formées

par des bouches auguftes & magnanimes,

qui ne prirent d^autre impreflion que celle

de la religion & de la vertu. Des prin-

ces du liècle donnèrent des avertifle-

mens , à ce fujet , aux chefs de rEglife.

Ainfi verrez-vous S. Louis en ufer à

regard de Grégoire IX , au moment qu'on

lui offroit pour ion propre frère, delà

part de ce Pape, les dépouilles de PEmpe-

reur dépolé. Vous le verrez adrefler en-

(Core fes avis généreux au formidable In-

nocent IV , & n'ayant pu le fléchir , lui

jBn marquer un rellentiment qu'un auteur

contemporain qualifie d'indignation. S'il

y eut peu de réclamations femblables, de

la part des princes & des peuples, c'eft

que IWeinblage des fçntin^ens élevés ^
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âeSi lumières tranfccndantes fut toujours

un prodige, tant parmi les peuples que

parmi les princes.

Les faits , confiçlérés Hms préoccupa •

tien 9 obligeront encore toute ame hon-

nête & droite, à rcconnoitre que les

évéques & les fouverains pontifes qui

entreprirent fur les droits de la fouverai-

neté, s'autorifoient communément de ti-

tres particuliers & tout à fait diilingués

du pouvoir fpirituel. Ainfi les Papes fon-

doient principalement leurs prétentions

contre les Empereurs , fur ce qu'ils avoient

rétabli l'Empire, fur ce que le titre d'Em-
pereur étoit attaché à la cérémonie da
couronnement qui fe faifoit par leurs

mains. Des idée» bizarres de féodalité ,

des comparaifot>s vicieufes achevoient de

brouiller les principes, d'où Ton tiroit

des conféquenc^s plus fautives encore,

La Sicile étoit réellement feudataire du
S. Siège ; & les Papes , en ôtant la cou-

ronne aux rois de cette ille & de fes dé-

pendances , les traitoient comme des vaf-

faux coupables de félonies. Les Illes Bri-

tanniques s'étoient rendues en quelque

forte tributaires de l'Eglife Romaine. En
général, & qui dira fur quel fondement

P

Rome s'arrogeoit la fouveraineté de tou-

tes les iUes. Pour ki couronne de France >

Z n
.1
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maintenue conilamment dans Ton indé-

pendance naturelle, un Pape eut néan*

moins la témérité d'en difpofer en vrai

fuzerain : mais il fut défavoué , de fon

vivant même , par la meilleure parti de
fon augufte clergé , & auffi tôt après fa

mort, par fes prouves fuccefleurs. Quant
aux attentats des évéques de différentes

nations contre leurs fouvcrains particu*

liers , n'el't - il point encore de l'équité

d'obferver quelles étoit la conftitution de

ces. £tats, quel étoit alors le fyftéme,

bon ou mauvais, de radminidratiôn pu-

blique? Les prélats, comme feigneurs

temporels & très -puilTans, n'y prenoieiit-

'ûs pas une part elTentîelle ? On a pu re-

marquer àhs le premier âge, que Clovij

les y avoit admis, comme les pères des

peuples, comme les dépolitaires de leur

eonfiance & les arbitres de leurs rélblu-

ttons, comme les plus fûrs appuis de fa

domination nouvelle. Bien long- temps

après, l'Empereur Otton I, le grand Ot-

ton n'en jugea pas différemment. Comp-
tant beaucoup plus fur eux que fur les

feigneurs laies, afin de contrebalancer la

puifTance de ceux-ci , il inveftit les évé-

ques & bon nombre d'abbés, de ces do-

maines privilégiés qui les conftituoient

grands vaflaux de l'Empire , & modéra-
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teiirs naturels de fon gouvernement. D y
eut d'ailleurs un temps aflez long, où
Ton tint généralement pour maxime, &
en quelque forte pour axiome de droit

public, de couronner, de deux préten-

dans, celui qu'on jugeoit le plus capa-

ble de gouverner : maxime dangereufe

fans doute, mais à laquelle les prélats

ne tenoient que comme princes tempo-

rels , non pas comme princes de l'Eglife

,

k moins ençorç comme fes organes.

Les défauts de j'oîfdre politique ne font

pa$ ceux de l'ordre hiérarchique; & les

vices des eccléfiafliques mêmes ne doi-

vent pas s'imputer à l'Eglife, qui ne

ç^ffe de les condamner.

Il en eft des fuperftitions qu*on attri-

bue ail règne de l'ignorance, ainfi que

4es autrçs abus. Elles durent leur pri-

gine ., non pas au défaut d'inftrudion

,

mais à Tindocilité préfomptueufe qui la

dédaignoit • ^ prétendoit enchérir fur la

fimplicité de Tenfeignement ordinaire,

qu'on y falTe attention , la fuperftition ,

celle au moins qui fait feéle & fe perp.>

tue, provient de la même fouvce que

l'héréfie & l'impiété de fyftéme ; c'eft-à

dire de l'orgueil & de l'obftination. De
là vient que les obfervances les plus (u-

peiftieufes font bien fouvent le partage

Z 4

\
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de ce qu'on appelle efprits forts. Mais

fans fortir de notre genre, que de preu-

ves de fait nous fourniffent encore ici

les canons des conciles , les avertiffemens

& les décrets des Papes , tes écrits d'une

foule de dodeurs du temps contre les

fuperllitions régnantes? Qu'il vous fou*

vienne en particulier de ce qu'écrivoient

Hincmar de Rheims & Amolon de

Lyon contre les différentes manières de

tenter Dieu, décorées du nom fpécîeux

d'épreuve oa de fort des fâinti , Tous
les vices', tous les travers, toutes les

erreurs , dans tous les genres.& dans tous

les fîècles , ont été marqués du fi^e qui

leur convient, en traits afTez noirs, pour

qu'îîs ne furprifleht que ceux qui vou-

loient bien l'être.

Non , non , il n'eft aucun genre de

reproche , que Thomme ingrat pullFe

,

avec la moindre apparence de raifon ,,

faire à rElglife , la divine inftitutrice &
îa bienfaitrice univerfcille du genre hu-

main. Ici, quel vafte champ s'ouvre en-

core devant nous , & que n^àufions-nous

pas à dire tout de nouveau , fi dép. nous

n'avions rempli les' bornes d^indifcours!

Combien de connoiîTances , combien dV
vantagcs & d'a^rémens même , dont Tor-

dre civil k la fociété toute entière font-
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redevables ù l'ordre hiérarchique , coii-

iidéré jufque dans fes jours les plus fom •

bres ? N'ell-ce pas dans les écoles des
cathédrales & des cloîtres que fe font

confervés, avec les écrits des Pères &
des SS. Dofteurs , que fe font tranfcrits

& multipliés les inllitutions des légilla-

teurs & des philofophes, les folles des

peuples & des empires , les chefs-d'œu-

vre de Péloquence & de la poéfie , les

éiémens de toutes les fciences & de tous

les arts , les langues mêmes, les chif-

fres & les calculs divers, récriture &
ruHige de la leélnre? Que Gerbert de

Rheims ait puifé à cette fource , ou dans

les livres Arabes; n'eft-ce pas toujours

à une école Chrétienne du dixième fiècle,

que TEurope par là doit l'origine ou l'u-

fage des procédés mathématiques , & tant

d'autres connoiflances comprifes fous ce

nom? L'ufage des hymnes & des canti-

ques facrés dans nos templeî , ae cou-

ferva-t-iL.pas auffi dans les grâces de la

poéfie, du mouis fon méchanifme, fes

renfeignemens ultérieurs , h dans quel-

ques pièces telles que le Dies ircc & le

Stabat mater ^ plus de ientiment, plus

d'énergie & d'élévation qa'on n'en trouve-

dans le PoL'iiie Séculaire, par exemnle,

du premier Lyrique de l'ancienne Rumc?

îiî('

Z
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La mufîque ne dut fk culture & Tes pro>

grès modernes qu'à nos chants d'églife

,

qu'à ces chœurs aùgudes où les rois ne

dédaignoient pas de mêler leurs accord «

,

& dont les chœurs profanes s'emprelTent

encore aujourd'hui à s'approprier les ta-

lens. Il îi'eft pas moins indubitable , c'ait

un point de fait, que l'art de la parole

doit fon exiftence aux inftruélions, aux
exhortations folides au moins par le fond
des cho&s, qui nt ceflerent jamais de

retentir dans le lieu Paint. Que dirai-jede

l'architeiflure , fi floriflante au coniimen-

cement du onzième (iècle qui nous a laif-

fé nos plus belles cathédrales, & plus

encore , au temps de la conftruélion de

ces fuperbes églifes de Pife & de Flo-

rence , d'où Michel-Ange s'eft fait gloire

de tirer Tes plus riches deffins pour S.

Pierre de Rome?
L'art même de la légiflation & de la

politique, la fdence du gouvernement a

trouvé Tes principes & fes modèles dans

tes décrets des conciles , a eu pour ber-

ceau ces alfemblées mixtes de prélats &
de feigneurs , où les affaires de l'Etat fe

traitoient en commun avec celles de la

relijçîon. Les négociations entre les Etats

divers & l'harmonie entre les différens

membres d'un même Etat, la police » le
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commerce, la facilité de la fubfidance,

Texercice des arts de première néceffité

,

eti un m9t tous les avantages de la vie

fociale & le corps même de la fociété,

dans un temps où la barbarie devoit

comme nèceffairement la ruiner fans ref-

iburce , ont fubfiflé par le moyen des fê-

tes & des afTemblées religieufes , qui for*

moient prefque le feul lien qui reliât entre

les homtfies. £t fans cela, que feroit-ce

qpe rOccident, depuis les irruptions &
les ravages des Goths, des Vandales ^

des Huns , des Sclaves, des Normands,
des fauvages de toute figure & de tput

genre de férocité? Ce feroit une terre

femblable à celle des Cannibales & des

Ottentots , épars dans les forêts avec les

tigres & les léopards , ou comparable tout

au plus aux côtes de la Barbarie & de

rindouflan. Les Barbares du Nord dé-

voient naturellement faire de l'Europe,

ce que les Arabes & les Tartares ont

fait de rinde & de l'Afrique: & PEu-
rope Chrétienne a communiqué à ces

hommes qui n'en avoient prêfque plus que

la figure, un degré de police & de ver-

tu, que toute la puiffance & l'habilité

Romaine n'avoiént pu lui donner à elle-

même.

Mais fans approfondir davantage une
' Z6 >
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matière que le temps ne nous permet pas-

de développer, n'en pouvons-nous pas

conclure, ainli que de tous les autres,

objets que nous venons de vous mettre

fous les yeux , que les fîècles nommés fi

généralement, ténébreux ne l'ont pas été

à beaucoup près autant qu'on l'a voulu

perfuader ? C'eft la conféquence du plus

circonfpeâi & du plus judicieux de nos

hiftoriens eccléfiafîiques. Ajoutons avec

lui, qu'il faut chercher là lumière *r la

vertu , là où elle fe font trouvées ^n
chaque temps. V^^'^

Dans le cours du feptïème & du hui-

tième fiécle , la religion s'affoiblit en

France &. en Italie ; piais elle montra

toute fa force en Angleterre. D&ns le neu-

vième fiècle , elle refleurit en France , d'où

elle porta , durant le dixième , les rayons

les plus vifs jufques dans les contrées

fauvages de la Germanie. Tandis que

fous les Mululmans elle éprouvoit les

revers les plus déplorables en Orient, eu

Afrique , en Efpagne ^ elle fàifoit en re-

vanche d'immenfes conquêtes en Saxe,,

en Danemarck, en Suède & en Nor-

wège, enRuflie, en Pologne & en Hon-

grie. LT 'pagne elle-même, au milieu de

fes ruines & de fes angoiffes , renouvella

le grand fpedacle des preaiicrs martyrs y,
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avec un éclat digne de fes plus beaux-

joufs. Malgré tous les alîauts & les triom-

phes de l'a barbarie , malgré le renver-

fement des trônes & le bouleverfement

de toute la terre ; l'Eglifé fondée fur le

roc," e(l demeurée inébranlable; toujours

fervant de figne & de-phare aux peuples ^
toujours rayonnant de fplendeur & fixant

tous les regards, toujf^urs majeflueufé

dans Tordre de fbn culte , dans h dignité

dé fes cérémonies, dans la célébration

de cet augufte iàcrifice , dont le fpeélacle

imprimoit un religieux effroi à l'impiété

même.
Toujours elle eut fes pafteurs, fes doc^

teurs & fes apôtres , fes martyrs au be*

foin , une fîicceffion continue de viérgey

& de pauvres volontaires, des exemples

frappans de vertu dans tous les genres &
dans tons les états , des modèles d'autant

plus multipliés & plus éclatans , que les

autres fourcesde lumière devenoient moins

fécondes. On ne peut tirer à conféquence

les déréglemens particuliers , ni les abus

regardés & condamnés C(»mme abus. Ja-

mais ils n'empêchèrent de former la foi

commune & les mœurs publiques fur ré-

criture & la tradition , d'étudier l'une &
l'autre avec fruit, d'enfeigner & de pro-

filer non i^ulement les principes fonda-
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ment^x , mais tous tes articles de la

croyance & de fa morale Chrétienne.

Tout ce qu'on avança jamais de contraire,

porta manifeflement l'empreinte de l'irré-

ligion & de la corruption. Car enfin TE-

glife tombe en ruine , ou n'a plus qu'une

exiftencc précaire & fortuite, fi Konpeut
aligner un temps où la fçience de la re-

ligion y fut anéantie. C'ed ce qui devroit

feul nous tenir en garde contre les allé-

gations intéreffées de l'héréfie; quand

d'ailleurs elles ne fe trouveroient pas dé-

rnenties par les faits & les monumpns de

tous les fiècles. Mais eût-elle rèuiïi à

changer toutes les idées , ce renverfement

éphéfiïère ^ dès q^'on en fait l'hiftoire, n'a

rien qui puifTe faire illufion à un jugement

fain. N'oublions jamais, qM'un fourbe,

quelques lâches h certain nombre d'en-

thouiiaQes peuvent ppérer feuls ces fortes

4t: révolutions.

Fin du pifcours.
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S
Se&aii^s, \ Pêrfécutions,

Kîimhtf tenouvelle le

fchtfme de Pbodus,
998.

Leiitord & Vilgard fana-

tiques , vers loor.

Nouveaux Manichéens

,

1017,

OandulfiB retette leifacre?

mens > & tout culte

extérieur, io»5.

Bérenger combat la pré-

fence réelle de] C. dans

rËuchariftie, 1050.

Michel • Cérulaire con-

foinme le fcbifme des

Grecs, 1058.

Héréûe des Inceftueux,

1065.

LirE Calife Fatimite Ha*
< quem tourmente les

Chrétiens de fès Etats
,'

& ruine leurs églifes,

1021.

Pf^rTécuilons barbares ,

exercée! par les Scia*

vcs apofltts , dans les

commencemenrdu ou*

ziéme (iéde.

Les Sarafins , dMntelligence

avec les Grecs , défolent

ritalie,vers 1016.

Fureurs & fcandales de
Benoit IX, depuis 1033
jufqu^à Î04S.

Défordres & martyrs en
Pologne & en Hongrie,

1034, 1038.

Perfécutions & martyrs en

Sclavonie, 1065.

Fureurs de TEmpereur
Henri IV conve les

Papes & TEglife Ro-
maine*
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S,

Ecrivains EccU-
Jîaftiques.

Principaux Con^
ciUs,

Hiveflre II Pape, 1003.
Prodige de domine oc

de pénétndon pour fon

fiécle, tré»>habile dans

les mathémariques& les

ftiences les plus ob(bal*

tes. Il nous a laiiTé

f^uûeurs dilcoufs, 149
éptcres & divess autres

ouvrae^s.

S> Abbon de Fteari , 1004.

On a de lui un recueil

de canons, contenant

les devoirs réciproques

des rois & des fujets

,

la vie de S Edmond roi

d'Angleterre, une apo-

logie pour les moines,

& plufieurs lettres.

Aimoin, difciple de TAbbé
Abbon , outre la vie

de Ton faint maître ,

nous a laiflTé une hif-

colre de France , &
quelques autres ou-
vrages.

Hetiger , abbé de Lobbes

,

1007. Auteur d'une hif-

toire des évéques de
Liège , âc d'un traité

du Corps d: du Sang
du Seii;u;ur.

C Oncile de Pokiecs

,

iocx>, pour le rétaUif-

fonent de la difclpline

eccléfiadique. On y dé-

fendit, fous peine de
dégradation, aux prê-

tres & aux diacres

,

d*avoir' des femmet
chez eus.

Concile de Confiance «

IC05, où Ton coii-

damne des lettres qui

(è débitoient, comme
venues du Ciel, à i*oo*

caOon d'une famine qui

défoloit l'Allemagne.

Concile d'Erham en An-
gleterre, iQop. Afl^m-

blée mixte, compofée
des fêipeurs laïcs &
des évéques, pour pro-

céder efficacement à la

réfomnition des mœurs
& de la diicipline.

Concile de Léon en Ef-

papne, X012, compo-
fë de même d'évéques

& de feigneurs, pour
le rérabliuement de la

difcipline ecclédaflique

â( du gouvernemenc

civil.



T À B L E^

Eemvalns Ecclé

.

Jïajïiques.

Gu! d*Arezzo, inventeur

de la gamme vers 1009

,

a écrit fur (h nouvelle
' méthode une fettre oÛ

il dit avec rairon, qu*en
" un an avec Tes précep-

tes on peut faire plus

de progrés dans Tarr du
chant qu^on n*en fâifoit

liuparavant en diXi

Ditmar, évéque deMer(^
bourg, 10 19. llalaHré,

* rbiftoire de fon temp».

Bouchard' , évéque de

Worms, io2(î. On a

de lui un ample recueil

de canons , où il a

copié les fautes des re-

cueils précédent, mais

qui ne laiflè pas d*étré

mile par t*éxaftitudc de
de la colieétion.

Fulbert, favant & pieux

évéque de Chartres ,

io»9 Entre (k^ ouvra-

ges > on eftimerur-trnit

. (es épîtres , où Toa
trouve beaucoup d*eP

prit, de la déiicatefTe,

& même un (l/le aflTez

pur pour fon temps.

Le Moine Adëmar, au-

teur d*tme Chronique
' qui commence à Tan-

née o 29,& finit en 1 019.

Principaux,fon-
ciles.

Concile de Pavie , 1020 ^

pour corriger la vie

licendeufe du clergé;

L*Empereur ordonna

des peines temporelles

contre ceux qui n*ob-

fèrveroiene pas ces ca>

nons.

Concile de SdingHad

,

1022. On y défendit

aux prêtres , de dire

pltis de trois nteifes par

jour, *

Concile d*Orléans, loiiy
contre les nouveaux
Manichéens.

Concife de Mayence ,

1033 , national pour
rAilemagne contre \zi

défordres qui y re-

gnoient.

Concile d*Anfè, 1017,
qui oblige^ "archevê-

que de V : à faire

fatisfaétion à févêqiie

de Mâcon , pour avoir

ordonné à Cluny des

moines , fuivaut un pri-

vilège que l'on crut

contraire aux canons.

Concile deCharroux, '027

ou 1018, contre les

Manichéens.

Concile de .. Llmoi^es ,

i029 & K)5t;^^"fa-

A.^J6
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Ecrivaîns Ecclé-

Jîafliques,

Olaber , moine de Quny

,

qui vivoit en 1045,
a \Mé une hiOoire efli*

méede ce qui s*e(l paflfé

>n France depuis l*an

pHo jurqu*à Ton temps,

& la vie de S. Guil-

laume (|e Dijon.

Herman, moine éruditde

Richenou en Suabe,

1954. Outre fa Chro-

nique de fix âges du
monde , qui finie Tan

1054, on lui attribue

flufieurs flunres livres

d^hiaoire & de piété,

avec les hymnes Sahe
Regina & Aima Re»
demptoris

Alfane , archevêque de
Florence, qui vivoit en

1057, « laiflTé des poé-

fies fur difiPérens fujets

de piété.

Michel - Cémlaire, 1058.
Nous avons Tes lettres

& Tes traités contre

TEglife Romaine, où
Ton trouve beaucoup
plus d'artifice que d'ha-

bileté , & moins de
force que de hardiefle.

S. Pierre-Damien , 1071.
On a de lui des opuf-

£ules, des fermons, des

Printijyaux
Conciles,

venr de Papodolat de
S. MariiaU

Conciles dans rAqpitaine

,

la Provence& le Lyon-
nois, 1034, pour' Il

conPervaiion de la foi

,

famendiment des

mœurs , & le rétablif-

(ëm.'nt de la paix.

Plufieurs conciles en Fran-

ce, 1C41, pour éta-

blir la Trêve de Dieu

,

portant que., depuis le

meraedi foir jufqu'au

lundi matin, perfonnc

ne prendroit rien par

force, ne tireroit ven-

geance d'aucune injure,

& n'exigeroit puint de
gage d'une caution.

Concile de Rome, 1047.
On y ordonna, félon

Pierre Damien, (op.
27. c. 56 ) que ce ne
feroit qu'avec la per-

mifïïon de l'Empereur

qu'on donneroit un
^vêque à l'Eglife de
Rom?.

Concile de Rheims , 1049

,

tenu par Léon IX ,

contre la fimonie &
d'autres abus.

Conciles ce Rome, de
Verceil, de Paris, 1050,

r i
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fiafliqucs,
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lumes in folié. On y
trouve peu de goût,
mais bôuiçoup d'eru-
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riiilloire eecl^fîadique

du onzième (iécle.

Théophylaâe , arclievé-

que d'Aaide en Bul-

garie, lo^o. Il a com-
menté le Nouveau-Tel^

tament, & les quatre

Pcdts Prophètes.

Jean Xipbilln , patriarche

de C. P. 1077. Outre

îts décrets, il a laiflTé

quelques homélies. II

ne faut pas le confon-

. dre avec Ton neveu ,

dont nous avons un
abrégé de Dion-CalHus.

S. An(elme de Lucques,

1086. On a de lui un
traité contre le fchifme

de Guibert, une col-

lection de canons, une
explication des Pfeau-

mes , & une des La-

mentations de Jérémie.

Lanfiinc de Cantorbéri,

io86.Cedoae&raint
Pséiat, d'un feus ex-

Principaux
Conciles,

contre Théréfie de Bé»
renger.

Faux concile de C. P.

1045, où Michel-Ce-

rulaire lit anathématifer

les légats du Pape, &
un écrit qu*lls avoient

dépofé fur Pantel.

Concile de Tours, 1055,
qui reduiOc Bérenger à

confelTer avec ferment

la foi commune de

rEglife, & àla fou-

(crire de û main.

Concile deRouen, 1055,
où Ton trouve une con-

feflion de foi des plus

préciiês , touchant le

mydère de la préfence

réelle & de la tranlùb-

flandation.

Concile de Rome« 1059,
où fut couronné le

Pape Nicolas IL VAi-
chidiacre Hildebrand

qui fit la cérémonie,

mit fur la tête du Pon*

tife une couronne roya-

le, dont le cercle in-

férieur pbrtoit cette in*

(cnpmviiCorona regni

de manu Dei\ & le

(ècond cercle, Diadt-t

ma imperii de manu
Mri*
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Jiaftiques.

Principaux
Conciles,

quis & d*uQ niToflne- CondleddVienne, lolTo,

inent jude, un traité pont abolir la fimonie,

excellent contre Béren- & obliger let ecdériaC

ger, des lettrés fort tiques àgarder le célibat.

Intéreflrantes,&d*autres Concile de Tours, qui

ouvrages efUmables. étant daté du premier

mars 10^0, indlAlon

zni,nousapprend,qu*au

moins dans ce^pays le commencement de Tannée

fe comptoit déjà du premier janvier , ou de noel.

Concile de Romç, 1063 , qui reFuià d'accorder aus
moines de Vallombreùfe Tépréuve du feu, contre

Pierre de Florence, accule de fimonie.

Concile de Rome , 1 065 , fur les degrés de. con-

. fanguinité par, rapport au mariage. L*opiniâtreté

de ceux qui s^oppoferent à ces décUions, fut

,
appelée ThéréHe des Inceflueux.

Concile de C. P. io(S6 , tenu par le Patriarche

]ean-XiphiIin contre les mariages inceftueux.

Concile de Spalaffô en OaJmarîe, 1069, où Mai-

nard , légat du S. Siège , interdit aux Dalmates

Tulàge de la langue Sdavone dans Toffice divin.

Toutefois ils fuivent encore aujourd'hui cet ufage;

mais il faut remarquer que le Sclavon de la 11-

tur^te eft bien différent du Sclavon vulgaire.

Concile d'Anfe, 1070, dont la date fait voir, que
dans le pays de Lyôu, comme en bien d'autrei

provinces , on commençoit alors Tannée au pre-

mier de janvier, ou à noel.

'Conciles de Rome, 1074 & 1075, où Grégoire

Vtr rendit des décrets févères contre la (imonie,

Tincontinetice des clercs & les inveflitures.

Concile de Wincheftre, 1076. On prétend qu'il y
fut ftaïué , que les prêtres de la campagne ne
feroienc point obligés à renvoyer les femmes qu'ils

avoieut,mai$ qu'ils n'en prçadcoient plus à Taveoir.

'I
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PYincipaux Conciles,.

Concile dç Rome . 1076 , le premier où Ton ait

attenté à. la (bi^veraineté des è^oces. Henri TV

,

roi de Germanje , y fut excomipûiiié ,ati&(hématifô,

privé de (on royaume , & Tes lUjets abfous du
ferment de fidélité.

Anembîéé de Forcheîtl en Franconie , 1077 , où
Rodolphe, duc de Suabe, fut éln roi, à la pace
de Henri IV.

Concile de Rome, ^079 Bérenger, en préfènce de

150 évéquei & de Grégoire VH, y fit profef-

fion de la foi de rËglife'fur fËucbariaie, contre

laquelle il écrivit encore, dés, 'qu*U fut de, rétour

en France.

Concile de ^ome^iotfo. Rodolpbe qui venoit de
remporter la victoire furliend, fut déclaré le vrai

roi; & Henri fut excommunié 4e nouveau, &
dépofé du royaume.

Concile de Burgos , 1080. Le Roi Alfonfe VI y
Ht fobnituerroffice Romain à fdfiîce Gothique ou
Mofarabique , nonobfiant même le duel qui avoit été

ordonné à ce fiijet, & où le champion deTofiice

Gothique avoit eu r&vantage fur celui du Romain.
Coticile de Qucdlinibourg en Saxe, 1 035 , en préfence

d*Herman de Luxembourg, donné de nouveau pour
Tîval à l'Empereur Henri IV, On y exalta d*une

manière exorbitante la puifihnce pontificale ; on y
tnathématilà TAntipape Guibert, avec onze autres

prélats, évéques ou cardinaux; on y déclara nulles,

quant aux efièts , coûtes les ordina^ons fiiites par

les excommuniés;Qn y ordonna rigoureufementia

continence ù tous les clercs conftitués dans les

ordres majeurs; on y interdit Tufage des xeuâ

.^ du firomage pendant le carême.

F I N.
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